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M  ^  X  T  XL  JE 

D   Ê   D    I   C    A   T   O    I-  R.   £ 

A    MADAME 

LAMA3LOUISEDE  POLÎGNAC, 

Succejfiv entent  Dame  dyHonneur  de  Leurs 
Alt  effet  Sérénijfimes  Madame-  la  Duvhejfe 
d  Orléans  Ù  Madame  la  Duchejfe  d&  Char' 
très. 

Srbadame  la  3\/&aryuUc  ; 

Si  JULjL  entrepris  pour  voit* 
plaire ;  la  traduction  des  <£,et~ 
très  oriamales  de  ^A  ernand 
(d  o  r  t  e  s  7  filr  la  conaaete  dix> 
*Jrbe&iaiie*  d^ermettez  aue  i,e 
vents    èaïtte     l  ncmmaae   de   mm 
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travatc.  .QJ  i  ie,  luis  aé£e,?  Atu- 
reuoo  pour  mériter  le  lupprua-e  du 
^Puvlio  ;  ie  dois  le  prévenir  que. 
Ce  deltj-  j£i\  /yuan  être  aarlavle 
Ci  diriae  mes  iotvl-cs  eMorts  ; 
pour  lui,  communiquer  da?is  no^ 
tre^  Icinaue  ce  monument  pré- 
vièuic  d&oUittcraturc  ÔC  d  dv'ii- 


toire» 


q)  e  luis  avec  reipect  ) 


SYbadame  la  3Vbcurqui>p&  ; 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiflant  fcrviteur , 

Flav-igni. 


J3L   V   X   Si      ■ 

DE     L'ÉDITEUR. 

J  E  préfente  au  Public  un  morceau  précieux  de 
Littérature  &  d'Hiftoiro  ,  recueilli  en  1770, 
avec  le  plus  grand  foin  par  M.  l'archevêque  de 
Tolède  j  auparavant  archevêque  de  Mexico. 

Depuis  Céfar  jufqu'au  feizieme  fîecle  ,  Cortès 
eft  le  feul  Capitaine  qui  ait  écrit  lui-même  fes 
exploits.  Malgré  la  fupéiïorité  du  conquérant 
des  Gaules  ,  quant  aux  ennemis  qu'il  eut  à  com- 
battre &  la  fublimité  de  fon  ftyle  ,  Cortès  pa- 
roitra  néanmoins  digne  de  fa  réputation.  Sa 
prudence ,  fon  courage  ,  fes  vues ,  fes  reffour- 
ces ,  fes  préjugés  même,  &  ceux  de  fon  flecle 
qu'il  reipecta ,  donneront  dans  tous  les  âges  des 
connoilfances  du  tems  où  il  vécut ,  &  de  la  révo- 
lution étonnante  à  laquelle  il  coopéra  ;  &  tant 
qu'on  aimera  dans  un  héros  modefte  &  vrai  le 
ton  (impie  &  naïf,  ces  lettres  plairont  à  la  po£ 
té  rite ,  &  donneront  des  leçons  utiles  à  tous  les 
hommes. 

Pour  traduire  Cortès  d'après  lui  feul ,  je  n'ai 
point  voulu  acquérir  de  nouvelles  connoiflan  ces 
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vj  Avis    de   l'Éditeur. 

fur  la  conquête  du  Mexique  j  j'ai  tâché  même 
d'oublier  le  peu  que  j'en  avois  ,  puifque  ce  n'eft 
point  Solis ,  Herrera,  Agraria,  Diaz ,  Gome- 
ra,  que  j'aie  voulu  traduire ,  ni  l'abbé  Prevoft  , 
ni  l'abbé  Raynal ,  ni  même  Robertfon  que  j'aie 
entrepris  d'imiter. 

J'aurois  peut-être  dû  intituler  les  lettres  de 
Cortès  ',  féconde ,  troifîeme  &  quatrième ,  au 
lieu  de  première ,  féconde  &  troifîeme ,  parce 
qu'il  eft  certain  qu'il  en  a  exifté  une  première , 
écrite  à  la  Vera-Crux  le  1 6  Juillet  1^19,  qui 
ne  doit  pas  être  fort  intéreifante,  à  en  juger  par 
fa  date  &  par  les  fuivantes.  Je  n'ai  jamais  pu  me 
procurer  en  Efpagne  une  copie  manufcrite  de 
cette  lettre ,  qui  n'a  fûrement  pas  été  imprimée; 
puifque  l'imprefïion  de  la  féconde  par  Combre- 
oer  Allemand  ,  le  18  Novembre  1  f  22 ,  confti- 
tue  Tépoque  certaine  de  l'introduction  de  l'inv» 
primerie  à  Seville  &  dans  toute  l'Efpagne. 


g%f -       —         L^__  ^nagN 

SOMMAIRES 

DELA 

CORRESPONDANCE 
de  FERNAND  CORTÈS. 

LETTRE     PREMIERE. 

OBJETS  remarquables  de  la  Nouvelle  -  Efpagne.  Defcrip- 
tion  de  la  Vera  -  Crux  ,  fnge  I 

II.  De  Montézuma.  Départ  de  Cortès  pour  Cempoal ,  où  l'on 
faifoir.  des  faerifices  humains.  Fidélité  des  Indiens.  Garni- 
fan  mife  à  la  Vera-Crux  ,  avec  ordre  d'y  bâtir  une  fortereffe. 
Projet  de  rébellion  contre  Cortès ,  3 

III.  Arrivée  des  navires  de  Franqois  de  Garay.  Ces  navires 
refufent  d'entrer  au  port  de  la  Vera-Crux.  Offres  de  Cortès. 
Ses  moyens  pour  découvrir  leurs  intentions.  Le  Cacique  du 
Panuco  envoie  des  députés  à  Cortès ,  7 

IV.  De  la  province  de  Sienchimulen.  Ses  habitans  fonrniffent 
à  tous  les  befoins  de  Cortès.  De  la  montagne  de  Dieu ,  &  de 
la  fortereffe  de  Yshuacan ,  12 

V.  Quelques  Indiens  meurent  de  froid  dans  la  traverfée  d'un 
défert.  Les  Efpagnols  trouvèrent  fur  une  montagne  élevée 
une  petite  tour  remplie  d'idoles.  Vallon  de  Caltanni.  Refus 
d'un  Cacique  à  Cortès  ,  13 

VI.  Deux  Caciques  viennent  vifiter  Cortès  &  lui  offrir  des 
préfens.  Muraille  élevée  par  les  Indiens  pour  leur  défenfe. 
Cortès  entre  dans  la  province  de  Tafcalteca ,  16 

VIL  Combat  entre  les  Efpagnols  &  les  Indiens  de  Tafcalteca. 
Députés  de  la  province  qui  parlent  à  Cortès.  Second  combat 
des  Indiens.  Troifteme  camb.it,  où  ils  attaquent  le  camp 
de  Cortès  avec  cent  cinquante  mille  hommes ,  19 

*4 


Tiij  S  0  M  MAIRES 

VIII.  Les  Efpagnols  attaquent  les  Indiens  pour  la  féconde  fois. 
Cortès  fait  couper  les  mains  à  cinquante  efpions.  Moyens 
qu'il  emploie  pour  prévenir  leur  attaque  ,  pag.  23 

IX.  Cortès  fort  une  troifieme  fois  de  fon  camp  pour  tomber 
fur  les  Indiens ,  qui  lui  demandent  la  paix.  Craintes  &  murr 
mures  des  Efpagnols  ,  que  Cortès  encourage  ,  26 

X.  Sintegal  vient  demander  la  paix  à  Cortès ,  qui  la  lui  ac- 
corde.  Réponfe  de  celui-ci ,  29 

XI.  Les  Caciques  de  Tafcalteca  prient  Cortès  d'y  venir.  Di- 
vers avantages  phyfiques  &  moraux  de  cette  ville  &  de  fon 
gouvernement,  -  31 

XII.  Cortès  reçoit  des  députés  &  un  préfent  de  Montézuma. 
Méfintelligence  des  Mexicains  &  des  Indiens  de  Tafcalteca  , 
que  Cortès  voit  de  bon  œil ,  34 

XIII.  Les  députés  de  Monte'zuma  tâchent  d'engager  Cortès 
d'aller  à  Cholula  ,  &  les  Indiens  de  Tafcalteca  l'ayertifient 
d'une  trahifpn.  D'autres  députés  viennent  trouver  Cortès. 
Réponfes  &  menaces  qu'il  leur  fait.  Les  Caciques  de  Cholula, 
viennent  le  voir  d'après  fon  ordre  ,  %6 

XIV.  Les  Indiens  de  Tafcalteca  tâchent  de  diffuader  Cortès 
d'aller  à  Cholula.  Il  eft  à  fon  départ  fuivi  de  cent  mille  In- 
diens. Il  arrive  à  Cholula  avec  fix'mille  hommes  ,  &  remar- 
que une  partie  des  indices  qu'on  lui  avpit  défignés ,  39 

XV.  Découverte  de  la  trahifon  de  Cholula.  Ses  principaux 
Caciques  font  arrêtés.  Cortès  fe  rend  maître  de  la  ville.  Sa 
defcription ,  4° 

XVI.  Cortès  fe  plaint  aux  députés  de  Montézuma.  Réponfe 
qu'il  en  reçoit.  Montézuma  envoie  de  nouveaux  préfens  à 
Cortès  ,  &  le  prie  de  ne  pas.  entrer  dans  fes  états ,  44, 

XVII.  Montagnes  très-hautes  &  très-froides.  Fumée  finguiic- 
re  qui  fort  de  l'une  de  ces  montagnes.  Cortès  y  envoie  pour 
en  découvrir  la  caufe  ,  4* 

XVIII.  Montézuma  fait  à  Cortès  un  nouveau  préfent  d'envi- 
ron trois  mille  écus  d'or  ,  &  le  fait  prier  de  ne  pas  entrer 
dans  le  Mexique.  Réponfe  de  Cortès  ,  $3 

XIX.  Départ  pour  Amaqueruca.  Préfens  du  Cacique  de  cette 


DE   LA  PREMIERE  LETTRE.  ix 

ville.  Efpion  de  Montézuma  mis  à  mort.    Nouvelle  députa- 
tion  de  ce  prince  ,  ?«?•  55 

XX.  Situation  d'Iftapalapa.  Ses  maifons  &  fes  jardins.  De  Te- 
mixtitan  ,  de  Meficalfingo  ,  Nyciaca  &  de  Huchilo  -  Hu- 
chico.  Manière  dont  on  y  fait  le  fel.  Cérémonies  obfervées 
clans  l'entrevue  de  Cortés  &  de  quelques  notables ,  57 

XXI.  Pompe  avec  laquelle  Montézuma  vient  au  -  devant  de 
Cortés.  Leur  entrevue  ,  59 

XXII.  Trahifon  du  Cacique  d'Almeria  ,  6a, 

XXIII.  Manière  dont  Cortés  s'aflure  de  Montézuma  ,  66 

XXIV.  Qualpopoca  &  fes  complices  font  conduits  prifonniers 
à  Mexico.  Remis  entre  les  mains  de  Cortés.  Ils  font  con- 
damnés à  être  brûlés.  Montézuma  eft  mis  jaux  fers  pendant 
leur  exécution  ,  69 

XXV.  Montézuma  envoie  dans  les  provinces  de  Cuzula  ,  de 
Tamazalapa ,  de  Malinaltebeque  &  de  Tenis.  Du  Cacique 
de  la  province  de  Coatclicaman ,  &  des  rivières  dont  on 
tire  l'or ,  72 

XXVI.  Cortés  prie  Montézuma  de  faire  conftrHi're  des  habita- 
tions à  Malinaltebeque.  Defcription  de  la  côte,  des  golfes 
&  des  rivières  ,  &c,  74 

XXVII.  Cortés  envoie  former  des  établiffemens ,  que  Tuchin- 
tecla  voit  élever  avec  le  pltis  grand  plaifir ,  77 

XXVIII.  De  la  province  d'Aculuacan.  De  la  révolte  de  Caca- 
mazin  ,  qui  eft  fait  prifonnier  ,  &  remplacé  par  Cucufcazin 
fon  frère  ,  78 

XX  X.  Montézuma  afTemble  tous  les  Caciques ,  pour  les  en- 
tretenir de  l'obéiflTance  qu'ils  doivent  au  roi.  Quantité  d'or  , 
d'argent  &  de  bijoux  qu'ils  remettent  à  Cortés ,  81 

XXX.  Situation  de  la  province  de  Culua  &  deTemixtitan. 
Marchés}  des comeftibles  qui  s'y  vendent  i  des  juges  oui  y 
préfident,  8Ç 

XXXI.  Des  temples  deTemixtitan;  de  leurs  miniftres;  de 
l'éducation  des  enfans.  Cortés  fait  placer  l'image  de  la  Vier- 
ge dans  un  temple  ,  &  fait  fufpendre  les  facrific€s  humains , 

30 


x  SOMMAIRES 

XXXII.  Des  maifons  de  Mexico  ;  des  canaux  qui  procurent 
l'eau  douce  à  fes  habitans.  Manière  de  vivre  des  Mexicains  , 
&  de  l'ordre  qui  s'obferve  chez  eux  ,  pag.  93 

XXXIII.  Du  domaine  de  Montézuma  ;  de  fa  magnificence  ;  de 
fa  richefle  ;  des  me'nageries  »  des  monftres  humains  ,  &  des 
gens  qui  en  ont  foin  ,  94 

XXXIV.  Manière  dont  Montézuma  vivoit  &  s'habilloit}  céré- 
monies obfervées  pour  le  fervir  ;  ordre  de  marche  Iorfqu'il 
fortoit ,  98 

XXXV.  Cortès  apprend  l'arrivée  de  dix-neuf  navires  à  la  côte. 
Il  envoie  des  députés.  Il  écrit  à  Pamphile  de  Narvaez,  qui 
venoit  contre  lui  par  ordre  de  Diego  Velafquez ,  100 

XXXVI.  Cortès  apprend  que  les  provinces  de  la  côte  fe  font 
révoltées  &  données  à  Narvaez.  Cortès  fe  décide  à  marcher 
contre  lui ,  109 

XXXVII.  Cortès  fait  prifonnier  Pamphile  de  Narvaez  ,       117 

XXXVIII.  Coi  tes  détache  fix  cents  hommes ,  qu'il  fait  revenir 
dès  qu'il  apprend  la  révolte  de  Mexico  ,  dont  les  Indiens  affié- 
geoient  la  fortereffe.  Cortès  laiffe  garnifon  à  laVera-Crux,  120 

XXXIX.  Cortès  arrive  à  Mexic».  Il  rentre  dans  fon  loge- 
ment ,  où  il  eft  attaqué  par  les  Indiens ,  124 

XL.  Les  Mexicains  reviennent  attaquer  Cortès.  Cinquante 
Efpagnols  font  blefTés.  Machines  inventées  pour  fortir  & 
pour  combattre  avec  avantage.  Montézuma  meurt  d'un  coup 
de  pierre,  12S 

XLI.  Les  Indiens  font  des  propofitions  à  Cortès.  Réponfe  qu'il 
fait.  Les  Efpagnols  fortent  avec  leurs  machines  ;  combat- 
tent avec  de  grands  avantages.  Cortès  fort  de  la  forterelTe  , 
prend  une  tour  &  le  temple  ,  auxquels  on  met  le  feu ,      128 

XLII.  Les  Indiens  font  déterminés  à  pou  fier  les  Efpagnols, 
qui  fortent  de  leurs  retranchemens ,  qui  brûlent  beaucoup 
de  maifons  ,   détours,  &c.  131 

XLIII.  Les  Efpagnols  prennent  trois  ponts  ;  fortent  la  nuit; 
perdent  beaucoup  de  monde  ,  &  arrivent  à  Taciib*»        1 JJ 

XL1V.  Cortès ,  à  la  l'ortie  de  Tacuba ,  eft  attaqué  fur  une 
hauteur  .  où  périt  le  fils  &  la  fille  de  Montézuma  ,  139 


DE   LA    PREMIERE    LETTRE.  xj 

XLV.  Cortès  fc  retire  vers  Tlafeala  en  combattant  toujours. 
Il  eft  bleflë  de  deux  coups  de  pierre  ,  &  remporte  une  vic- 
toire près  d'Otumba ,  pag.  141 

XL VI.  Cortès  arrive  dans  la  province  de  Tarafcalteca ,  &c.  14? 

XL VII.  Cortès  marche  à  Tapeaca;  bat  les  Indiens  ,  &  arrive 
à  la  Ve/a-Crux  ,  149 

XLVIII.  Cortis  fonde  la  ville  de  Segura  de  laFrontera,  y 
établit  un  gouvernement  &  un  tribunal  de  juftice  ,  If4 

XLIX.  Trente  mille  Mexicains  font  battus ,  &  leurs  chefs 
font  faits  prifonniers  par  les  Efpagnols  ,  ibii. 

L.  Cortès  approche  de  Guaeahula.  Les  alliés  des  Efpagnols 
battent  les  Mexicains  ,  &  Cortès  ceux  qui  étoient  retran- 
chés fur  une  montagne,  IÇ7 

LI.  Les  Indiens  d'Ocupatuyo  demandent  pardon  à  Cortès  d'a- 
voir fuivi  ceux  de  Culua.  Ils  propofent  un  frère  de  leur  Ca- 
cique abfent  pour  les  gouverner,  &c.  I6"0 

LU.  Conquête  d'Izzucan.  Les  villes  des  environs  viennent 
rendre  hommage  à  Cortès ,  165 

LUI.  Les  Caciques  de  Guaxucingo  ,  de  Coaftoaca  ,  de  Zuzula 
&  de  Tamazula ,  viennent  demander  la  paix ,  \66 

LIV.  Un  frère  de  Montézuma  eftr  déclaré  empereur  du  Mexi- 
que.  Certes  fe  prépare  à  la  guerre ,  167 

LV.  Arrivée  d'un  petit  navire  de  Garay  à  la  Vera-Cmx.  Dif- 
pofition  de  l'empereur  du  Mexique  contre  les  Efpagnols. 
Empreiïement  de  Cortès  à  les  fecourir ,  169 

LETTRE     SECONDE. 

I.  Détachement  envoyé  par  Cortès  dans  les  provinces  de  Ceca- 
tamni  &  deXalacingo.  Son  expédition  perfonnelle  à  Cho- 
lula.  Magifcatzin  meurt  à  Tlafeala  ,  &  Cortès  le  remplace 
parfonfiU,  173 

IL  Cortès  ajoute  encore  aux  précautions  prifes  pour  la  guerre  1 
pendant  qu'on  achevé  la  conftruclion  des  brigantins  ,         177 

III.  Cortès  fait  la  revue  de  fes  troupes  &  les  encourage  par  fes 
propos ,  179 

IV.  Départ  de  Cortès  pour  Tefinoluca.  Sa  viéloire  fur  les  In- 
diens ,  18a 


xij  SOMMAIRES 

V.  Quatre  Indiens  viennent  demander  la  paix  à  Cortës ,  au 
nom  de  Guanacacin.  Ban  publié  à  Tefaico  ,  pag.  us 

VI.  Les  Indiens  de  Coatinchan ,  de  Guaxuta  &  d'Autengo , 
font  offrir  leurs  fervices.  Ceux  de  Tefaico  arrêtent  &  con- 
duifent  des  Mexicains  à  Cortës ,  qui  leur  rend  la  liberté ,  i%% 

VII.  Départ  de  Cortès  pour  Iftapalapa.  Réfiftancë  des  Indiens. 
Cortés  entre  avec  eux  dans  la  ville  ,  y  met  le  feu  ,  &  revient 
avec  peine  à  Tefaico  ,  193 

VIII.  Cortès  reçoit  les  députés  &  les  excufes  des  Indiens  d'O- 
tumba  ,   &  des  quatre  autres  villes  ,  19J 

IX.  Cucafcafin  s'échappe  de  prifon  &  meurt.  Cortès  détache 
Sandoval.  Bataille  contre  les  Indiens  de  Chalco.  Soumif- 
fions  &  préfens  des  principaux  d'entr'eux  ,  19$ 

X.  Cortès  fait  Cacique  de  la  province  d'Aculuacan  le  plus 
jeune  des  frères  de  Cacamacin.  Révolte  de  deux  villes  que 
Cortès  punit ,  &  à  qui  il  pardonne  ,  200 

XI.  Cortès  eft  inftruit  du  fecours  qui  lui  eft  arrivé  à  la  Vera- 
Crux.  Il  fait  allier  les  Indiens  de  Chalco  à  ceux  de  Guaxo- 
cingo  &  de  Guacahula ,  io| 

XII.  Sandoval  fe  venge  des  Indiens ,  qui  avoient  affaffiné* 
cinq  Efpagnols  au  tranfport  des  brigantins  ,  206 

XIII.  Cortès  bat  un  gros  détachement  Mexicain.  Il  eft  atta- 
qué lui-même  dans  la  ville  de  Guatinchan  ,  209 

XIV.  Cortès  combat  les  Mexicains  dans  diverfes  rencontres , 
pendant  fon  féjour  à  Tacuba  ,  &  retourne  à  Tefaico ,        211 

XV.  Sandoval  marche  de  nouveau  au  fecours  de  la  province  de 
Chalco.  Arrivée  de  trois  navires  à  laVera-Crux  qui  font 
chargés  de  troupes  &  de  chevaux  ,  218 

XVI.  Cortès  envoie  deux  prifonniers  à  Mexico  ,  avec  des  pro- 
portions. Il  reqoit  des  députés  de  plufieurs  villes ,  220 

XVII.  Cortés  fort  de  Tefaico  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes. 
11  eft  joint  par  quarante  mille  Indiens  ,  &  ne  peut  forcer  les 
Mexicains  retirés  fur  un  rocher,  217 

XVIII.  Cortès  force  le  fécond  rocher,  &  fa  victoire  décide  la 
fouiniifion  des  Indiens  qui  avoient  défendu  le  premier  rocher, 

325, 


DE   LA  SECONDE   LETTRE.  xiij 

XIX.  Conquête  de  Cuernabaca  &  de  Suchimilco.  Danger  que 
court  Cortès,  pag.   229 

XX.  Les  Mexicains  attaquent  Suchimilco  de  tous  côtés.  Cop- 
tes les  combat ,  brûle  la  ville  ,  &  retourne  à  Ton  camp  ,    254 

XXI.  Cortès  eft  pourfuivi  dans  fa  retraite.  Il  arrive  à  Cuyoa- 
can.  Il  va  reconnoître  Mexico ,  &  combat  fes  ennemis  à 
Tacuba,  237 

XXII.  Cortès  reçoit  des  nouvelles  de  Chinantla  :  fait  ouvrir 
un  canal  pour  lancer  fes  brigantins  à  l'eau  ;  pafle  fes  troupes 
en  revue,  &  demande  des  feceurs  dans  la  province  deTaf- 
calteca  ,  de  Guaxucingo  &de  Cholula  ,  241 

XXIII.  Cortès  range  fes  troupes  dans  l'ordre  le  plus  avanta- 
geux. Fréquentes  rencontres  avec  les  Mexicains ,  247 

XXIV.  Sandoval  reçoit  l'ordre  de  fe  porter  fur  Iftapalapa.  Cor- 
tès s'embarque  fur  les  brigantins.  Combat  naval  &  deftruc- 
tion  des  canots  Mexicains ,       .  251 

XXV.  Cortès  s'empare  de  deux  tours.  Il  eft  attaqué  pendant 
la  nuit.  Sandoval  eft  bleffé  au  pied  ,  2JÇ 

XXVI.  Cortès  bloque  Mexico  ,  l'attaque  à  pluGeurs  reprifes , 
&  y  brûle  plufieurs  édifices  ,  260 

XXVII.  Don  Fernand  ,  Cacique  de  Tefcuco  ,  envoie  un  fecours 
de  trente  mille  hommes  à  Cortès  qui  en  reçoit  vingt  d'un 
autre  côté.  Suchimilco  &  Tacuba  fe  rendent.  Cortès  donne 
trois  brigantins  à  Sandoval ,  &  autant  à  d'Alvarado.  Les 
Efpagnols  obtiennent  de  nouveaux  avantages ,  267 

XXVIII.  Retraite  des  Efpagnols  ,  fuccès  des  brigantins.  Cor- 
tès ,  d'Alvarado  &  Sandoval ,  après  bisn  des  dangers ,  s'em- 
parent de  la  plus  grande  partie  de  la  ville ,  272 

XXIX.  Cortès  fait  fes  difpofitions  pour  l'aflaut  :  les  Efpagnols 
font  victorieux  deux  jours  de  fuite ,  277 

XXX.  Alvarado  s'empare  d'une  nouvelle  partie  de  la  ville  ; 
mais  il  eft  enfuite  repouffé  avec  perte  de  quatre  Efpagnols. 
Cortès  donne  les  ordres  néceffaires  pour  l'afTaiit  général ,  280 

XXXI.  Cortès  entre  dans  Mexico  ,  les  Efpagnols  font  repouf- 
fés.  Cortès  y  court  les  plus  grands  dangers  ,  286 

XXXII.  Cortès  fecourt  les  Indiens  de  Quernavaca.  Belle  ac- 
tion de  Chichimatecle  devant  Mexico  ,  *96 


jtvj  SOMMAIRES,  &c. 

XI.  Les  défordre-s  des  foldats  de  Garay  qui  fe  féparent  des  trou, 
pes  de  Cortès  ,  foulevent  les  Indiens ,  &  caufent  la  mort  de 
plufieurs  cavaliers.  Garay  en  meurt  de  chagrin  ,      fwg.  42  g 

XII.  Lettre  de  l'alcade  major  au  fujet  de  cette  rébellion.  Cortès 
lui  envoie  un  lieutenant  &  des  troupes. Les  Indiens  font  vain- 
cus. Expédition  militaire.  Pacification  de  la  province ,      450 

XIII.  Cortès  acheté  un  brigantin  &  cinq  vaifleanx.  Il  équipe 
une  flotte  fur  laquelle  il  fait  embarquer  quatre  cents  foldats 
fous  le  commandement  de  Chriftophe  d'Olid  ,  auquel  il  donna 
des  inftruftions  paiticulieres,  4?? 

XIV.  Dépenfes  de  Cortès.  Conquêtes  des  provinces  de  Zar »ute- 
que&deMixes,  45  g 

XV.  Cortès  détaille  les  raifons  pour  iefquelles  les  vahTeaux 
conftruits  dans  la  mer  du  Sud  ,  n'ont  point  appareillé  ,     445 

XVI.  Population  de  Mexico.  Etat  des  arts  &  du  commerce,. 
De  fa  forterefle ,  44  j 

XVIL  Moyens  employés  par  Cortès  pour  fe  procurer  de  l'ar- 
tillerie. On  découvre  fuccefCvement  des  mines  de  cuivre  , 
de  fer  &  du  falpétre  ,  450 

XVIII.  Cortès  jette  les  fondemens  d'une  ville  à  quelques  lieues 
du  port  de  Saint- Jean  ,  453 

XIX.  Cortès  équipe  des  briganh'ns ,  des  carabeles  &  d'autres 
bâtimens,  pour  aller  à  la  découverte  d'un  détroit  de  la  mer 
du  Sud  ,   &  d'un  autre  dans  la  mer  du  Nord  ,  455; 

XX.  Cortè;  demande  au  tréfor  royal  cent  dix  mille  pialtres 
d'or  qu'il  a  dépenfées  pour  foumettre  les  provinces  révol- 
tées, 458 

XXI.  Cortès  envoie  des  effets  précieux  à  Charles-Quint-  Con- 
duite de  Velafquez  envers  lui ,  4^0 

?XII.  Cortès  demande  des  millionnaires  de  bonne  vie  &  mœurs 
pour  la  converfion  des  Indiens ,  463 

XXIII.  Défenfe  de  laifler  fortir  de  Cuba  pour  la  nouvelle  Ef- 
pagne  des  animaux.  Précaution  de  Cortès  pour  conferver 
fes  colonies ,  .  468 

FIN  de  la  Table  des  Sommaires. 

CORRESPONDANCE 


CORRESPONDANCE 

DE 

FERN4ND  cortès 

AVEC  L'EMPEREUR 
CHARLES-QUINT, 

Sur   la    Conquête   du    Mexique. 

premiere  lettre. 
Sire, 

I.  J'envoyai  à  Votre  Majcfté ,  pat  un 
Navire  parti  de  la  Nouvelle  -  Efpagne  -,  le 
16  Juillet  15 19,  une  très -longue  Relation 
de  ce  qui  s'y  étoit  pafTé  depuis  mon  arrivée 
jufqu'à  cette  époque  ;  je  confiai  cette  Rela- 
tion à  Alfonfe  Henrandès  Pucrto-Carrero ,  &„ 
à  François  de  Montijo,  Procureurs  de  la  riche 
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ville  (i)  de  la  Vera-Crux,  dont  j'avois 
jette  les  fondemens  au  nom  de  Votre  Ma- 
jefté.  Depuis  ce  moment,  occupé  continuel- 
lement à  conquérir  &  à  pacifier  ,  manquant 
de  navires  ,  inquiet  de  n'avoir  aucune  nou- 
velle du  premier  bâtiment ,  je  n'ai  pu  ren- 
dre compte  à  Votre  Majefté  de  mes  actions- 
&  de  tout  le  mal  que  Dieu  fait  que  j'ai  eu  : 
Votre  Majefté  peut  prendre  le  nom  d'Em- 
pereur de  ces  immenfes  Provinces  (2)  ,  à 
auffi  jufte  titre  que  celui  d'Empereur  d'Al- 
lemagne. 

S'il  faîloit  lui  expofer  tous  les  détails  des 
objets  qui  fe  préfentent  dans  ces  nouveaux 
royaumes,  ilsferoient  infinis,  &  d'ailleurs  ma 
capacité  &  les  circonftances  dans  lesquelles 
je  me  trouve  ,  ne  me  le  permettroient  pas. 
Je  ferai  néanmoins  tous  mes  efforts  pour  dire 

(1)  Fernand  Cortès  nomme  riche  ville  de  la  Vera-Crnx 
celle  qui  s'appelle  aujourd'hui  la  vieille  Vera-Crux ,  qui  eft 
à  trois  lieues  de  la  nouvelle. 

(2)  L'empire  fenl  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  à  commen- 
cer depuis  l'ifthme  de  Panama  jufqu'à  l'extrémité  du  Dio- 
cèfe  de  Diirango,  du  côté  du  Nord,  a  plus  de  quinze 
cents  lieues  de  longueur  :  on  ignore  encore  s'il  ne  confiné 
point  avec  la  Tartane  par  la  Californie  &  avec  le  Groen- 
land par  le  Nouveau-Mexique. 
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de  mon  mieux  la  vérité  ,  &  pour  apprendre 
à  Votre  Majefté  ce  qu'il  convient  qu'elle  fâ- 
che actuellement.  Je  la  fupplie  de  vouloir 
bien  m'excufer  ,  fi  j'obmcts  quelques  circons- 
tances effentielles ,  fi  je  ne  lui  indique  pas 
au  jufte  le  tems  &  la  manière  dont  les  cho- 
fes  fe  font  paffées ,  &  (î  je  ne  me  rappelle 
pas  exactement  les  noms  des  villes ,  des  vil- 
lages &  des  domaines  qui  ont  offert  leurs 
fervices  à  Votre  Majefté  ,  en  fe  reconnoif- 
fant  pour  fes  fujets  ou  pour  fes  valTaux  (1)  ^ 
car  j'ai  perdu  ,  par  un  accident,  dont  je  lui 
rendrai  compte  ,  les  traités  &  les  différcns 
a&es  que  j'ai  palTés  avec  les  habitans. 

II.  J'ai  préfenté  à  Votre  Majefté  ,  dans 
ma  Relation  précédente  ,  la  lifte  des  villes 
&  des  bourgs  qui  lui  avoient  offert  leurs  fer- 
vices ,  ou  que  je  lui  avois  fournis.  J'ai  parlé 
en  même  tems  d'un  grand  Prince  ,  appelle 
Montézuma  ,  qui,  d'après  les  renfeignerqens 
qu'on  m'avoit  donnés  t  devoit  habiter  à  qua- 
tre-vingt -dix  ou  cent  lieues  de  la  côte,  & 
du  port  où  j'avois  débarqué.  J'ajoutai  qu'a- 


(l)  C'ortês  ignora  les  vrais  noms  de  beaucoup  d'endroits , 
fente  de  favoir  comment  ils  fe  prononçaient ,  &  la  manière 
de  les  écrire  en  Efpagnol. 
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vec  l'aide  de  Dieu  &  la  terreur  de  votre  nom, 
je  me  propofois  de  chercher  Montézuma  par- 
tout où  il  pourroit  être.  Je  me  rappelle 
môme  que  je  m'engageai  à  beaucoup  plus  que 
je  ne  pouvois,  quand  j'affurai  que  je  l'au- 
rois  mort  ou  vif,  comme  prifonnier  ou 
comme  fujet. 

Dans  ce  deffein  ,  je  partis  de  Cempoal  (i) , 
(que  j'appellai  Se  ville)  ,  le  16  d'Août ,  avec 
quinze  cavaliers  &  trois  cents  fantaflins  des 
plus  aguerris  ;  la  circonftance  étoit  favorable. 
Je  laiffai  à  laVera-Crux  cent  cinquante  Hom- 
mes &  deux  cavaliers,  avec  ordre  d'y  conf- 
truire  une  fortereffe ,  qui  eft  déjà  bien  avan- 
cée ;  &  quant  à  cette  province  de  Cempoal* 
qui  contient  cinquante  Villes  ou  fortereffes, 
&  qui  peut  fournir  environ  cinquante  mille 
hommes  de  guerre,  je  la  laiffai  en  paix,  & 
compofée  de  fujets  d'autant  plus  fûrs,  loyaux 
&  fidèles  ,  qu'à  peine  venoient-ils  d'être  fou- 
mis,  à  force  de  violence,  par  Montézuma  , 

(i)  Cempoal  conferve  aujourd'hui  le  même  nom;  il  eft 
à  quatre  lieues  de  la  Vera-Crux:  on  juge  par  fes  ruines 
de  la  grandeur  de  la  ville  ;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Zempoal ,  de  l'Archevêché  de  Mexico,  à  douze 
lieues  de  cette  capitale, 
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qui  les  tyranniibit  &  faifoit  enlever  leurs  en- 
fans  pour  les  facririer  à  fes  idoles. 

Inftruits  de  la  puiflance  formidable  de 
Votre  Majefté  ,  ils  m'adrefferent  leurs  plain- 
tes contre  Montézuma  ;  ils  le  fournirent,  me 
demandèrent  mon  amitié  ,  &  me  prièrent  de 
leur  accorder  ma  protection  ;  comme  je  les 
ai  bien  traités  ,  &  que  je  les  ai  toujours  fa- 
vorifés ,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  foient 
de  fidèles  fujets  *  quand  ils  n'auroient  d'au- 
tre motif  que  la  reconnoifTancc  de  les  avoir 
délivrés  de  la  tyrannie  de  Montézuma.  Ce- 
pendant, pour  m'affurer  de  ceux  quireftoient 
dans  les  villes ,  j'ai  cru  devoir  choifir  parmi 
eux  pluiieursperfonnes  dittinguées,  &  les  em- 
mener avec  quelques  habitans  d'un  ordre  in- 
férieur, qui  m'ont  été  de  la  plus  grande  uti- 
lité dans  mes  entreprifes. 

Il  s'eft  trouvé  parmi  mes  compagnons  des 
amis  &  des  créatures  de  Diego  Velafquez  (1) 

(1)  Ce  Diego  Velafquez  eft  celui  dont  parlent  Solis, 
Herrera  &  Torquemada  ,  c'eft  lui  qui  traverfa  Cortès  ,  Se 
qui  chercha  à  rendre  fufpe&s  fon  crédit  &  fa  fidélité  par 
des  rapports  défobligeans  qu'il  adreflbit  à  Charles  -  Quint , 
de  l'ifle  de  Cuba,  dont  il  étoit  Gouverneur  &  dont  il  s'em- 
para ;  il  étoit  né  à  Cnellar ,  &  avoit  été  domelHque  de  D. 
Bartholomé  Colon. 
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qui  ,  jaloux  de  mes  profpérités  ,  ont  voulu 
quitter  le  pays  &  fc  révolter  contre  moi  : 
quatre  Espagnols  ,  entr'autres  ^  nommés  Jean 
Eicudero  ,  Diego  Cermeno  ,  Piloto  &  Gon- 
zale  de  Hongrie  ,  de  même  que  Piloto  & 
Alfonie  Penate ,  ont  avoué  qu'ils  avoient 
formé  le  projet  de  fe  faifir  d'un  brigantin 
qui  étoit  dans  le  port,  d'y  mettre  une  pro- 
vifion  de  pain  &  de  cochon  ;  de  tuer  le  maî- 
tre de  l'équipage  pour  fe  rendre  à  Pille  Fer- 
nandina  (i)  ;  &  pour  informer  Diego  Velaf- 
quez  de  l'expédition  de  mon  navire  en  Eu- 
rope ,  de  ion  contenu  &  de  la  route  qu'il 
tenoit,  afin  que  Velafquez  prît  des  mefures 
pour  s'en  faifir  au  paiïage ,  comme  il  en  avoit 
déjà  pris  plufieurs  ,  &  comme  il  auroit  traité 
le  dernier  ,  s'il  n'avoit  pas  pafîe  par  le  ca- 
nal de  Bahama.  Ils  ont  encore  avoué  que 
d'autres  perfonnes  étoient  difpofées  à  donr 
ner  des  avis  à  Velafquez. 

Sur  ces  dépofitions  ,  je  me  fuis  décidé  à 
punir  les  coupables  félon  la  juftice ,  les  cir- 
conftances  &  le  bien  du  fervice,  &  à  faire 


(i)  L'ifle  de  Cuba  fut  appellée  Fernandina  par  le  Roi 
D.  Feraand  le  Catholique ,  &  celle  de  Saint-Domingue  fut 
appellée  1  libella  par  la  Reine. 
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jetter  fur  la  côte  les  navires  qui  étoient  dans 
le  port ,  fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  plus  pro- 
pres à  la  navigation.  J'ai  détruit  par-là  tout 
complot ,  qui ,  vu  le  petit  nombre  des  Efpa- 
gnols  &  l'intrigue  des  amis  &  des  créatures 
de  Velaiquez ,    pouvoit  avoir  des  fuites  fâ- 
cheufes  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  celle 
de  Votre  Majefté.  J'ai  ôté  à  ceux  qui  avoient 
envie  de  quitter  ,  la  poïîibilité  de  confommer 
leur  projer,& je  me  fuis  mis  en  route  avec  d'au- 
tant plus  de  fécurité  ,  que  les  habitans  des  vil- 
les m'ont  rendu  leurs  cpées  avant  mon  départ. 
III.  Huit   ou   dix  jours  après  avoir  fait 
jetter  les  navires  à   la  côte  ,  étant  en  route 
pour  Cempoal  &  pour  le'refte  de  mon  voyage, 
on  me  fit  favoir  de  la  Vera-Crux,  que  qua- 
tre navires  côtoyoient  ces   parages  ;    que  le 
capitaine  qui  commandoit  dans  la  ville,  étant 
allé  dans  une  barque  au-devant  d'eux,  avoit 
appris  qu'ils  venoient  à  la   découverte  ,    & 
qu'ils  appartenoient   à  François  de  Garay, 
lieutenant  de  roi  &  gouverneur  de  la  Jamaï- 
que (1);  on  me  manda  encore  que  lecapi- 

(0  Cette  ifle  que  pofledent  aujourd'hui  les  Anglois ,  eft 
très-abondante  en  toutes  fortes  de  fruits;  elle  eft  voifine  de 
l'ifle  de  Cuba. 
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taine  de  la  Vera-Crux  les  avoit  inftruits  de 
la  manière  dont  j'avois  pris  poflcflïon  du  pays, 
au  nom  de  Votre  Majeilé ,  &  comment  j'a- 
vois  bâti  la  Vera-Crux,  au  port  de  laquelle 
ils  pou  voient  fe  rendre  en  fureté  avec  leurs 
navires  &  les  y  réparer.  Ils  répondirent  qu'ils 
avoient  pris  connoiiïance  du  port  en  paflant 
vis-à-vis,  &  qu'ils  iuivroient  les  conleils  qu'on 
leur  donnoit. 

Ces  quatre  navires  nefuivirentpas  cepen- 
dant la  barque  du  capitaine  ,  car  à  fon  re- 
tour il  m'apprit  que  ces  bâtimens  n'étoient 
point  entrés  au  port,  &:  qu'ils  continuoient 
à  côtoyer  fans  qu'on  pût  découvrir  leurdef- 
fein.  Sur  cet  avis  j'allai  fur  le  champ  à  la 
Vera-Crux  ,  où  j'ai  feu  que  les  navires  étoient. 
appareillés  à  trois. lieues  au-deffous  fans  que. 
perfonne  de  l'équipage  eût  mis  pied  à  terre. 

Je  longeai,  la  côte  avec  quelques  foldats, 
p/Bur  prendre  langue  :  à  une  lieue  environ 
des  bâtimens  je  rencontrai  trois  hommes  qui 
en  venoient;  un  d'entr'eux  qualifié  du  titre, 
d'écrivain  me  dit  être  chargé  de  me  faire  , 
en  _pr.éfence  de  deux  témoins  qui  l'accoin- 
pagnoient  ,  une  fommation  de  pofer  des  li- 
mites entre  mes  découvertes  &  celles  du  chef 
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de  ces  navires,  qui  defiroit  fonder  des  co- 
lonies dans  les  provinces  qu'il  avoit  reconnu, 
&  former  fon  établifiement  fur  la  côte  à  cinq 
lieues  au-deffous  de  Nautccal,  ville  éloignée 
de  douze  lieues  de  celle  qui  eft  aujourd'hui 
connue  fous  le  nom  d'Almcria. 

Je  répondis  à  ces  envoyés  que  leur  capi- 
taine pouvoit  venir  avec  fes  navires  au  port 
de  la  Vera  -  Crux  ,  que  nous  nous  y  abou- 
cherions, que  je  ferois  donner  à  l'équipage 
&  aux  bâtimens  tous  les  fecours  qui  pour- 
roient  dépendre  de  moi  ;,  &:  qu'enfin  puif- 
qu'ils  m'afujroient  qu'ils  étoient  dévoués  au 
môme  fervice  que  moi ,  je  ne  defirois  rien 
tant  que  de  trouver  les  moyens  de  les  fer- 
vir  &  de  les  aider.  Comme  ces  trois  envoyés 
me  protefterent  que  ni  le  capitaine  ni  per- 
sonne de  l'équipage  ne  mettroit  pied  à  terre 
où  je  ferois  ,  je  m'afiurai  d'eux  ;  j'eus  lieu 
de  croire  que  l'équipage  de  ces  bâtimens  vou- 
loit  faire  quelqu'infulte  ou  quelque  domma- 
ge au  pays ,  puifqu'il  craignoit  ma  préfence. 
Je  me  cachai  en  conféquence  le  long  de  la 
côte  qui  faifoit  face  aux  navires,  jufqu'au 
lendemain  midi ,  dans  l'cfpérance  de  pren- 
dre &  d'envoyer  en  Europe   le   chef  ou  le 
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pilote  qui  viendroit  à  terre  pour  découvrir 
ce  qu'étoient  devenus  les  députés  ,  ce  qu'ils 
avoient  fait  ,  ou  au  moins  la  route  qu'ils 
avoient  tenue. 

Mais  fur  le  midi  n'ayant  vu  paroître  per- 
fonne  ,  je  pris  le  parti  de  faire  déshabiller 
mes  trois  envoyés  &  de  vêtir  de  leurs  dé- 
pouilles trois  espagnols  qui  fièrent  faire  des 
fignaux  &  appeller  quelqu'un  de  l'équipage. 
A  peine  ces  fignaux  furent-ils  apperçus  qu'ef- 
fectivement dix  ou  douze  matelots  ou  foî- 
dats  fautèrent  dans  une  barque  &  mirent  pied 
à  terre,  armés  d'arbalôtres  &  de  fufils;  mes 
efpagnols  vinrent  fe  cacher  derrière  des  haies 
peu  éloignées  du  rivage  ,  comme  pour  s'y 
mettre  à  l'ombre  :  quatre  perfonnes  armées 
defcendirent  de  la  barque  à  terre  &  furent 
prifes  par  le  détachement  que  j'avois  apofté. 

Un  capitaine  de  navire  du  nombre  de  ces 
prifonniers  ,  fit  feu  fur  le  capitaine  de  la  Ve- 
ra-Crux ,  &  l'auroit  tué  fi  Dieu  n'eût  per- 
mis que  le  fufil  ratât.  Le  refte  de  la  barque 
regagna  le  plutôt  poflîble  les  bâtimens  qui 
avoient  déjà  mis  à  la  voile  fans  l'attendre  , 
tant  ils  craignoient  que  je  n'appriflfe  quelque 
diofe  de  leur  deffein  ou  de  leur  deftination. 
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J'appris  par  ceux  qui  me  réitèrent  qu'ils 
avoient  abordé  à  l'embouchure  du  Panuco, 
fitué  à  trente  lieues  au-deflbus  d'Almcria  ; 
ils  avoiçnt  été  bien  accueillis  des  habitais 
du  pays  ,  qui  leur  avoient  promis  des  ra- 
fraîchiflemens  ;  ils  y  avoient  vu  de  l'or  , 
mais  en  petite  quantité  ,  &  n'étoient  dépen- 
dus à  terre  qu'après  s'être  bien  aflurés  de  l'ef- 
pece  de  gens  qu'ils  avoient  pu  découvrir  de 
leurs  vaiffeaux.  Il  n'y  avoit  point  dans  ces 
cantons  de  maifons  bâties  en  pierre  ,  elles 
étoient  toutes  de  paille  ,  à  l'exception  des 
planchers  faits  à  la  main  &  peu  élevés. 

Montézuma  me  confirma  depuis  ces  par- 
ticularités ,  de  môme  que  plufieurs  interprè- 
tes du  pays  qui  Taccompagnoient.  J'envoyai 
alors  ces  interprètes  avec  un  indien  du  can- 
ton &  plufieurs  députés  de  Montézuma  pour 
attirer  au  fervice  de  Votre  Majefté  ,  le  iei- 
gncur  des  rives  du  Panuco.  Celui-ci  me  ren- 
voya, avec  mes  envoyés,  un  ambaffadeur 
difîingué,  qui  me  remit  de  fa  part  des  ha- 
bits ,  des  pierres  &  des  panaches  ;  il  m'af- 
fura  que  tous  les  habitans  de  fon  pays  fe- 
roient  volontiers  les  fujets  de  Votre  Majefté 
&  mes  amis.  Je  fis  en  revanche  des  préfems 
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d'Efpagne  à  rambaffadeur  :  le  Cacique  de  Pa- 
nuco  en  fut  fi  content ,  que  quand  les  gens 
de  l'équipage  des  navires  de  François  Garay 
y  débarquèrent  depuis ,  ils  me  firent  propo- 
fer  de  tout  ce  qu'ils  avoient  avec  eux ,  des 
femmes ,  des  poules  &  d'autres  comeftiWes. 

IV.  Je  reftai  pendant  trois  jours  dans  la 
province  de  Cempoal  :  les  habitans  m'ac- 
cueillirent &  me  logèrent  très-bien  :  j'entrai 
le  quatrième  jour  dans  celle  de  Sienchimalen, 
où  je  trouvai  une  ville  forte  ,  par  fa  fitua- 
tion  fur  une  hauteur  très- efcarpée  ;  on  ne 
pourroit  y  monter  que  d'un  côté  &  encore 
très- difficilement  fi  les  habitans  vouloient  en 
défendre  le  paifage.  Il  y  a  dans  la  plaine 
qui  compofe  cette  feigneurie  deMontézuma, 
plufieurs  hameaux  &  des  fermes  de  cinq  cents , 
de  trois  cents  &  de  deux  cents  payfans  qui 
cultivent  la  terre  ,  &  qui  pourroient  au  be- 
foin  compofer  une  armée  de  cinq  ou  fix 
mille  hommes.  J'y  ai  été  très-bien  reçu,  & 
on  m'y  a  donn^  tous  les  fe cours  poffibles 
pour  continuer  ma  route. 

Les  habitans  me  dirent  qu'ils  favoient  que 
j'allois  voir  Montézuma  ,  leur  feigneur  & 
mon  ami ,  puifqu'il  leur  avoit  fait  annoncer 
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qu'il  auroit  pour  très-agréable  le  bon  accueil 
qu'ils  me  feroient  dans  toutes  les  occafions.  • 
Je  répondis  à  leur  honnêteté  &  je  leur  dis 
que  j'allois  voir  Montézuma  par  ordre  de 
Votre  Majefté.  En  quittant  ces  contrées  je 
traverfai  à  l'extrémité  de  cette  province  une 
montagne  que  nous  appellâmes  montagne  de 
Dieu  ,  parce  que  c'étoit  la  première  que 
nous  traverfions;  nous  la  trouvâmes  plus  éle- 
vée ,  plus  efcarpée  &  plus  difficile  à  pafler 
qu'aucune  montagne  de  l'Efpagne  ;  de  l'au- 
tre côté  nous  parvînmes  fuccefiivement,  fans 
obftacles  &  avec  fureté,  à  des  fermes,  à  un 
bourg  &  à  la  forterefîe  de  Yshuacan  qui  ap- 
partenoient  également  à  Montézuma.  Nous 
y  fûmes  auili  bien  reçus  qu'à  Sienchimalen , 
d'après  les  intentions  de  Montézuma  ;  de 
mon  côté  j'en  traitai  favorablement  les  ha- 
bitans. 

V.  Je  traverfai  enfuite  pendant  trois  jours 
un  pays  inhabitable  par  la  ftérilité ,  par  la 
difette  d'eau  &  par  le  froid.  Dieu  fait  tout 
ce  que  nous  y  avons  fouffert  de  la  faim  & 
de  la  foif  :  nous  fûmes  furpris  encore  dans 
ce  défert  par  un  ouragan  furieux  :  je  crai- 
gnis qu'il  ne  fît  périr  de  froid  un  grand  nom- 
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bre  de  mes  gens,  comme  avoient  déjà  péri 
quelques  Indiens  qui  s'étoient  attroupés  fans 
ordre.  Après  ces  horribles  journées  nous  tra- 
versâmes une  féconde  montagne  moins  efcar- 
pée  que  la  première  ,  au  haut  de  laquelle  je  vis 
une  petite  tour  en  forme  de  chapelle  ;  elle  con- 
tenoit  différentes  idoles  (i).  Cette  tour  étoit 
environnée  de  plus  de  mille  chariots  de  bois 
coupés  &  rangés  avec  méthode  :  nous  ap^ 
pellames  par  cette  raifon  cette  montagne  «. 
montagne  de  bois  ;  en  la  defcendant  entre 
deux  côtes  très-efcarpées  ,  nous  traverfâmes 
un  vallon  extrêmement  peuplé  d'habitans 
pauvres  ;  mais  après  avoir  marché  pendant 
deux  heures  au  milieu  de  cette  peuplade  fans 
pouvoir  en  rien  apprendre,  nous  arrivâmes 
dans  un  terrein  plus  uni,  où  me  parut  fituée 
la  demeure  du  feigneur  du  vallon  ,  car  nous 
y  vîmes  des  maiibnsfpacieufes ,  neuves  ,  bel- 


(l)  M.  l'archevêque  de  Tolède  prétend  prouver  par  le 
calendrier  des  Idolâtres  qu'il  y  avoit  tant  d'Idoles  &  de 
faux^Dieux  dans  ces  pays  barbares ,  que  chaque  mois  & 
chaque  jour  avoit  fa  Divinité  :  les  Mexicains  ponrroient 
peut-être  demander  avec  raifon  aux  Efpagnols  s'ils  font  beau- 
coup moins  idolâtres ,  &  même  s'ils  n'ont  pas  été  quelque* 
fois  plus  barbares  qu'eux. 
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les,  bâties  en  pierres  de  taille  &  bien  dis- 
tribuées. 

On  appelle  Caltanni  ce  vallon  &  cette 
peuplade  où  je  fus  bien  reçu  &  bien  logé  : 
quand  j'eus  parlé  au  Cacique  de  l'objet  de 
mon  voyage,  je  lui  demandai  s'il  étoit  de 
quelques  ligues  ,  ou  fujet  de  Montézuma. 
Surpris  de  ma  demande  ,  il  me  répondit  in- 
génument :  Eh  !  qui  ri'eft  pas  fujet  de  Mon- 
tézuma ?  Il  le  croyoit  le  maître  du  monde , 
&  je  ne  fai  fi  je  le  défabufai  en  lui  parlant 
de  la  grande  puiffance  &  de  l'autorité  du 
roi  d'Eipagne,  auquel  de  plus  grands  fei- 
gneurs  que  Montézuma  étoient  fournis  avec 
honneur  &  avec  plaifir  ,  &  à  l'obéifTance  du- 
quel Montézuma  &  tous  fes  fujets  dévoient 
être  fournis  ainfi  que  lui-même.  Je  requis  la 
foumiffion  de  ce  Cacique  ,  je  le  menaçai  de 
le  punir  s'il  ne  fe  foumettoit  point,  &  je 
lui  demandai  de  l'or  pour  preuve  de  fou 
obéiflance.  Il  me  répondit  qu'il  avoit  de 
l'or  (i)    mais  qu'il  ne  le  remettroit  que  fur 

*■ r— — —  i    ,  i 

-0)  Les  Indiens  tiroient  du  fable  .des  rivières  ou  de  la 
fuperficie  de  la  terre ,  l'or  qu'ils  donnoient  à  leurs  rois , 
dans  de  petites  mefures ,  à  titre  d'impôt.  Ils  ne  favoient 
joint  encore  exploiter  les  mine». 
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des  ordres  de  Montézuma ,  à  la  réception 
defquels  fon  or  ,  fa  perfonne  &  tout  ce  qu'il 
polfédoit  étoient  à  ma  difpofition.  Je  difli- 
mulai  pour  ne  point  faire  d'éclat  &  pour  ne 
point  déranger  l'exécution  de  mon  projet, 
je  me  retirai  en  l'aflurant  que  Montézuma 
ne  tarderoit  pas  à  lui  adreffer  l'ordre  de  me 
remettre  tout  ce  qu'il  poffédoit. 

VI.  Je  fus  vifité  dans  le  même  endroit 
par  deux  Caciques  de  ce  canton  ;  ils  m'of- 
frirent quelques  colliers  d'or  &  fept  ou  huit 
efclaves.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours 
je  les  quittai  très-fatisfnits  de  mes  procédés,  ôc 
je  paffai  à  la  réfidence  de  celui  des  deux  qui 
demeuroit  au-deffus  du  vallon.  Son  domaine 
qui  s'appelle  Yxtamaxtit-Lan  ,  peut  occuper 
trois  ou  quatre  lieues  le  long  du  vallon  fur 
le  bord  d'une  rivière,  fans  interruption  dans 
les  habitations.  La  maifon  du  Cacique  eft  fi- 
tuée  fur  un  coteau  très*élevé  avec  une  bon- 
ne fortereife  entourée  de  murs  &  de  faufle 
braye.  Sur  le  fommet  du  coteau,  on  compte 
cinq  ou  fix  mille  habitans  bien  logés  &  plus 
à  leur  aife  que  ceux  du  vallon  ;  leur  Caci- 
que fe  dit  auffi  fujet  de  Montézuma  ;  j'en 
fus  bien  reçu  pendant  les  trois  jours  que  j'y 
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paMai  pour  me  délafler  cje  mes  fatigues  & 
pour  attendre  le  retour  des  quatre  Indiens 
de  Cempoal  que  j'avois  députés  de  Cakanni 
vers  une  grande  province  appellée  Taieal- 
teca,  qu'on  me  dit  très  -  proche  du  canton 
où  j'étois. 

Mes  députés  m'avoient  affuré  que  les  ha- 
bitans  de  cette  province  trés-puiflans ,  très- 
nombreux ,  étoient,  ainfi  que  leurs  amis, 
continuellement  en  guerre  avec  Montézuma 
Jeur  voilin  de  toutes  parts  ;  ils  ajoutèrent 
qu'il  étoit  eflentiel  de  me  lier  avec  eux,  par- 
ce qu'ils  me  favoriferoient  infiniment  fi  Mon- 
tézuma vouloit  me  chicaner.  J'attendis  vai- 
nement pendant  huit  jouf*  le  retour  de  mes 
députés;  impatient,  j'interrogeai  les  autres 
notables  de  Cempoal  que  j'avois  avec  moi, 
&  fur  l'aflurance  qu'ils  me  donnèrent  de  ra- 
mifié de  cette  province,  je  me  déterminai  à 
partir.  A  la  fortie  du  .vallon  je  trouvai  une 
enceinte  de  murailles  feches  ,  élevée  de  neuf 
à  dix  pieds  ,  épaiffe  de  vingt ,  au  haut  de 
laquelle  il  y  avoit  un  parapet  d'un  pied  & 
demi  pour  placer  des  combattans.  Cette  mu- 
raille traverfoit  le  vallon  d'une  extrémité  de 
la  côte  à  l'autre  ;    elle  n'avoit  qu'une   iilue 
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/large  de  dix  pas,  où  l'enceinte  étoit  du  dou- 
ble plus  épaifïe  &  pratiquée  en  forme  de 
ravelin. 

Je  demandai  quel  étoit  l'objet  de  cette 
enceinte  ;  on  me  répondit  qu'on  l'avoit  pra- 
tiquée pour  fe  défendre  des  habitans  de  la 
Province  limitrophe  de  Tafcalteca  ,  ennemis 
de  Montézuma  avec  qui  ils  étoient  toujours 
en  guerre.  Lès  habitans  du  vallon  m'enga- 
gèrent fort  à  ne  point  pafler  fur  les  terres  de 
pareils  ennemis,  puifque  j'allois  voir  Mon- 
tézuma leur  maître  ;  ils  me  repréfentcrent 
que  je  m'expoierois  à  des  infultes  ou  à  des 
pertes  de  la  part  de  gens  qui  fans  raifons 
pouvoient  fe  porter  aux  dernières  extrémi- 
tés ;  ils  m'offrirent  de  me  conduire  fans  for- 
c  tir  des  terres  de  Montézuma  où  je  ne  ceffe- 
rois  d'être  bien  reçu.  Les  habitans  de  Cem- 
poal  en  qui  j'avois  plus  de  confiance ,  me 
difiuadereht  &  m'engagèrent  à  prendre  la 
route  de  Tafcalteca  ,  en  me  difant  que  les 
fu)ets  de  Montézuma  ne  me  parloient  ainû 
que  pour  m'éloigner  de  l'amitié  de  cette 
province  :  que  ces  fujets  étoient  tous  mé- 
dians &  traîtres ,  &  qu'ils  finiroient  par  me 
conduire  dans  des  précipices  dont  je  ne  pour- 
rois  plus  fortir. 
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Je  marchois  une  demi-lieue  en  avant  de 
ma  troupe  avec  fix  cavaliers ,  fans  trop  pen- 
fer  à  ce  qui  pouvoit  m'arriver  ,  mais  dans 
l'intention  de  découvrir  tout  ce  qu'il  étoit 
important  que  je  fuffe  &  tout  ce  qui  pou- 
voit venir  à  moi ,  en  me  confervant  le  tems 
de  prendre  mon  parti. 

VIL  Après  avoir  marché  pendant  qua- 
tre heures,  nous  montâmes  un  coteau  au 
haut  duquel  les  deux  cavaliers  qui  alloient 
en  avant  apperçurent  des  Indiens  avec  leurs 
panaches  de  guerre,  leurs  épées  &  leurs  bou- 
cliers; ils  s'enfuirent  dès  qu'ils  virent  ces  ca- 
valiers. J'arrivai  aflez  à  tems  pour  ordon- 
ner à  oeux-ci  d'appeller  les  Indiens,  de  leur 
faire  figne  de  venir  &  de  ne  rien  craindre. 
Je  me  tranlportai  vers  un  endroit  où  ils 
étoient  environ  quinze  :  mais  dès  qu'ils  s'ap- 
perçurent  de  ma  marche  ,  ils  fe  réunirent , 
mirent  l'épée  à  la  main  &  appellerent  leurs 
camarades  qui  étoient  dans  le  vallon  :  ils  fe 
battirent  avec  nous  très-courageufement,  ils 
nous  avoient  déjà  tué  deux  chevaux  ,  en 
avoient  bleffé  trois  &  deux  cavaliers,  lorf- 
qu'ils  furent  fecourus  par  quatre  ou  cinq  mille 
Indiens. 
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Huit  cavaliers  de  ma  fuite  m'avoient  joint, 
nous  fîmes  la  petite  guerre  en  attendant  l'ar- 
rivée du  corps  Efpagnol  auquel  pavois  fait 
dire  d'accélérer  fa  marche.  Dans  nos  diffé- 
rentes efcarmouches  nous  leur  tuâmes  cin- 
quante ou  foixante  hommes ,  fans  recevoir 
aucun  échec  ,  quoiqu'ils  combattirent  avec 
beaucoup  d'ardeur  &  de  courage  ;  mais  nous 
combattions  à  cheval ,  conféquemment  nous 
attaquions  avec  avantage  &  nous  nous  reti- 
rions fans  danger.  Dès  que  les  Indiens  ap- 
perçurent  le  corps  de  ma  troupe,  ils  fe  re- 
tirèrent &  nous  laifferent  le  champ  de  ba- 
taille. 

A  peine  étoient-ils  partis ,  que  quelques 
foi-difans  Caciques  députés  de  la  province 
arrivèrent  avec  deux  de  mes  envoyés  de 
Cempoal;  ceux-ci  m'afTurerent  que  ces  Ca- 
ciques n 'entroient  pour  rien  dans  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver  ;  que  c'étoient  des  Communes 
qui  avoient  agi  fans  leur  aveu  :  ils  ajoutè- 
rent qu'ils  étoient  fâchés  de  leur  conduite , 
qu'ils  me  paieroient  les  chevaux  qu'on  m'a- 
voient tués  ,  &  qu'ils  vouloient  être  du  nom- 
bre de  mes  amis  &  me  bien  recevoir.  Je  les 
remerciai ,    &  je  paffai  la  nuit  fuivante  au 
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bord  d'un  ruifleau  à  une  lieue  au-deffus  du 
champ  de  bataille ,  parce  qu'il  étoit  tard  & 
que  mon  monde  étoit  fatigué.  J'y  reftai  mal- 
gré toutes  ces  proteftations,  très-exaclement 
fur  mes  gardes,  au  milieu  de  mes  efpions 
&  de  mes  fentinelles  tant  à  pied  qu'à  che- 
val ,  jufqu'au  point  du  jour ,  que  je  partis 
après  avoir  difpofé  pour  le  mieux  mes  cou. 
reurs,  mon  avant -garde  &  mon  corps  de 
bataille. 

A  peine  étions  nous  en  marche,  que  je 
vis  arriver  en  pleurant  mes  deux  autres  dé- 
putés de  Cempoal ,  qui  m'aflTurerent  qu'on 
les  avoit  attachés  dans  le  deffcin  de  les  tuer, 
ôc  qu'ils  avoient  eu  le  bonheur  de  s'échap- 
per pendant  la  nuit.  A  peine  avois-je  eu  le 
tems  de  les  féliciter  d'avoir  échappé  à  ce 
péril  extrême  ,  que  j'apperçus  une  multitu- 
de d'Indiens  bien  armés  ,  qui  après  avoir 
poufle  de  grands  cris ,  commencèrent  fur  le 
champ  le  combat  par  une  grêle  de  flèches'. 

Je  leur  fis  faire  des  repréfentations  par  mes 
interprètes  ;  mais  plus  je  faifois  d'efforts  pour 
les  perfuader  &  pour  demander  la  paix,  plus  ils 
cherchèrent  à  nous  offenfer.  Je  changeai  alors 
de  manière  de  combattre,  &nouscommen- 
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çâmes  à  nous  défendre.  Nous  nous  battîmes' 
tout  le  jour  au  milieu  de  cent  mille  hommes 
qui  nous  prcfibient  de  tous  côtés:  &  avec 
fix  bouches  à  feu  &  cinq  ou  fix  fufils,  qua- 
rante arbalétriers  &  les  treize  cavaliers  qui 
me  reftoient ,  nous  leur  caufâmes  les  plus 
grandes  pertes  jufqu'au  coucher  du  foleil, 
fans  éprouver  d'autres  inconvéniens  que  la 
fatigue  du  combat  &  la  faim.  Ce  fuccès  prou- 
ve que  le  Dieu  des  armées  combattoit  pour 
nous  ;  fans  ce  fecours  comment  aurions-nous 
pu  échapper  fains  &  faufs  des  mains  d'une 
multitude  aufli  courageufe  qu'adroite  1 

Je  me  poftai  la  nuit  fuivante  dans  une 
petite  tour  qui  contenoit  des  idoles,  &  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour  j'y  laiffaimon 
artillerie  fous  une. -garde  de  deux  cents  hom- 
mes ;  &  avec  mes  cavaliers ,  cent  fantaffins 
&  fept  cents  Indiens ,  je  marchai  aux  enne- 
mis avant  qu'ils  euflent  eu  le  tems  de  fe  raf- 
fembler  ;  je  leur  brûlai  cinq  ou  fix  villages 
d'une  centaine  d'habitations  chacun.  Je  fis 
quatre  cents  prifonniers  des  deux  fexes ,  &je 
me  retirai  dans  mon  camp  fans  échec ,  en 
battant  continuellement  en  retraite.  Le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour  ils  vinrent  fon- 
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dre  fur  mon  camp  avec  plus  de  cent  qua- 
rante-neuf mille  hommes ,  qui  nous  attaquè- 
rent avec  tant  de  courage  que  quelques-un$ 
entrèrent  dans  l'intérieur  du  camp  &  tom- 
bèrent fur  les  Efpagnols  l'épée  à  la  main  » 
nous  nous  défendîmes  avec  fermeté ,  &  Dieu 
voulant  nous  aider  dans  cette  occafion,  per- 
mit qu'en  quatre  heures  de  tems  nous  fuf- 
fions,  retranchés  &  hors  d'infulte  en  cas  de 
nouvelle  attaque. 

VIII.  Je  fortis  de  mes  retranchemens  le 
lendemain  avant  le  jour  ,  fans  être  apperçu, 
avec  mes  cavaliers,  cent  fantaflins  &  mes  In- 
diens. Je  brûlai  dix  bourgs  parmi  lefquels  il 
y  en  avoit  un  compofé  de  plus  de  trois  mille 
maifons,  où  j'éprouvai  une  grande  réfiftance; 
mais  comme  nous  combattions  pour  notre  foi, 
pour  le  fer  vice  de  VotreMajelté&  fous  les  éten- 
dards de  la  Croix  &  de  la  Vierge  (1)  ,  Dieu 
nous  accorda  une  victoire  fignalée  ;  nous 
leur  tuâmes  beaucoup  de  monde  fans  rien 
perdre  de  notre  côté.  Quand  je  vis  Taprès- 

(0  Une  des  bannières  de  Cortès ,  qui  repréfentoit  la  Vier- 
ge ,  eft  encore  dans  la  fecrétairerie  du  gouvernement  ;  l'au- 
tre ,  qui  repréfente  la  Croix ,  eft  dans  l'églife  de  Saint- 
François  de  Mexicon. 

B  4 
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m5di  que  les  forces  des  Indiens  commen-' 
çoient  â  fe  raflembler  ,  j'ordonnai  la  retraite 
&  nous  arrivâmes  à  notre  camp  fans  perte. 

Le  jour  fuivant  plufieurs  Caciques  m'en- 
voyèrent des  dépurés  avec  des  proteftations 
de  repentir  &  de  foumiflion ,  des  vivres  ôt 
quelques  plumages  très-eftimés  parmi -eux. 
Je  leur  représentai  leur  mauvaife  conduite, 
&  je  leur  répondis  que  je  leur  pardonnerois 
&  que  je  ferois  leur  ami  s'ils  en  changoient 
de  bonne-foi.  Le  lendemain  plus  de  cinquan- 
te Indiens  qui  me  parurent  des  gens  diftin- 
gués,  fe  rendirent  à  mon  camp  fous  pré- 
texte d'y  apporter  dés  vivres,  mais  en-  effet 
pour  en  examiner  les  détails  &  les  iffues  avec 
la  plus  grande  attention.  Sur  les  avis  pofi- 
tifs  que  je  reçus  des  Indiens  de  Cempoal , 
qui  m'affurerent  que  côtoient  des  efpions  mal 
intentionnés,  je  pris  le  parti  d'en  faire  ar- 
rêter un  à  rini'çu  des  autres,  je  le  pris  à 
part  avec  mes  interprètes  &  je  l'intimidai 
pour  en  arracher  la  vérité.  Il  m'avoua  que 
Sintegal  capitaine  général  de  cette  province, 
étoit  caché  avec  fon  armée  derrière  des  co- 
teaux fitués  en  face  de  mon  camp  ,  qu'il  de- 
voit  m'attaquer  la  nuit  fuivànte  ,  puifquc  le 
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jour  ne  lui  avoit  pas  été  favorable  ,  &  qu'il 
lui  étoit  important  de  n'avoir  rien  à  crain- 
dre des  chevaux  &  des  armes  à  feu  ;  il  me 
dit  encore  que  Sintegal  les  avoit  envoyés 
pour  examiner  ibigneufement  la  conftruclion 
de  notre  camp ,  &  pour  reconnoître  les 
moyens  de  nous  furprendre  &  de  brûler  nos 
cabanes  de  paille. 

D'après  cette  dépofition  je  fis  prendre  un 
autre   Indien    que   j'interrogeai  de  la  même 
manière,   &  qui  me  la  confirma  en  mêmes 
termes  :  j'en   fis  prendre  encore  cinq  ou  fix 
autres  qui  me  répondirent  de  même  :  je  me 
déterminai  enfin  à  faire  arrêter  les  cinquante, 
à  leur  faire  couper  les  mains  &  à  les  envoyer 
dire  à  leur  Général  n  que  de  nuit  ou  de  jour, 
t.  chacun    d'eux    ou  lui  verroient  qui  nous 
«  étions  «  .  J'ajoutai  encore  quelques  retran- 
chemens  à  mon  camp ,  je  diipofai  mes  pof- 
tes  &  je  reftai  fur  le  qui  vive  jufqu'au  cou- 
cher du  foleil.    A  la  nuit  tombante  nos  en- 
nemis defeendirent  le  long  des  deux  vallons  : 
ils  croyoient  s'approcher  davantage  fans  être 
apperçus    pour   nous  entourer   &  pour  "être 
plus   à  portée   d'exécuter  leur  deffein.  Bien 
inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  je  crus  qu'il 
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feroit  imprudent  de  les  attendre  &  dange- 
reux de  les  laifTer  arriver  la  nuit,  à  la  fa- 
veur de  laquelle  ils  pourroient  parvenir  à 
brûler  mon  camp.  Je  me  déterminai  donc 
à  aller  à  leur  rencontre  avec  toute  ma  cava- 
lerie j  foit  pour  parvenir  à  lesdiflïper,  foit 
pour  les  empêcher  d'arriver.  Je  tombai  fur 
les  plus  proches;  dès  qu'ils  me  virent  arri- 
ver à  cheval  ils  s'enfuirent  fans  s'arrêter  & 
fans  crier  ,  derrière  des  champs  de  bled  dont 
prefque  toute  la  terre  étoit  couverte  ,  en  nous 
abandonnant  des  provifions  qu'ils  avoient 
apportées  dans  Pefpérance  de  nous  enlever. 
Nos  ennemis  s'étant  éloignés  ,  je  pris  quel- 
ques jours  de  repos  pendant  lefquels  je  me 
contentai  d'éloigner  du  camp ,  par  des  pa- 
trouilles ,  les  Indiens  qui  venoient  nous  étour- 
dir de  leurs  cris  ou  tenter  quelques  efcar- 
mouches. 

IX.  Remis  un  peu  de  mes  fatigues,  je 
fortis  du  camp  après  la  première  ronde  de 
la  nuit  avec  cent  fantafîins,  mes  indiens  & 
mes  cavaliers.  A  peine  avois-je  fait  une  lieue 
que  cinq  chevaux  tombèrent  fans  qu'on  pût 
trouver  de  moyens  pour  les  faire  avancer  ; 
je  donnai  l'ordre  de  les  reconduire  dès  qu'on 
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le  pourroit ,  &  continuai  ma  route  ,  quoique 
tous  mes  compagnons  qui  regardoient  cette 
chute  comme  un  mauvais  augure,  me  pref- 
faffent  de  revenir  fur  mes  pas.  Avant  le  jour 
je  tombai  fur  plufieurs  bourgs  où  je  tuai  beau- 
coup de  monde  :  je  ne  voulus  pas  en  brûler 
les  maifons,  de  peur  que  la  flamme  ne  me" 
décelât  aux  habitans  des  environs.  A  la  poin- 
te du  jour  j'arrivai  dans  une  ville  compofée 
de  plus  de  vingt  mille  maifons  ;  comme  j'en 
furpris  les  habitans  ,  ils  fortoient  fans  armes 
&  nuds  dans  les  rues ,  ainfi  que  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans;  les  voyant  dans  Tim- 
puiflance  de  me  réfifter  ,  je  commençois  à 
y  faire  quelques  ravages ,  lorfque  les  prin- 
cipaux vinrent  me  demander  pardon  &  me 
fupplier  de  ne  point  leur  faire  de  mal  &  de 
les  recevoir  au  nombre  des  fujets  de  Votre 
Majefté,  &  de  mes  amis,  en  me  proteftant 
qu'à  l'avenir  ils  feroient  fournis  à  mes  ordres  ; 
ils  me  fuivirent  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre mille,  &  ils  me  conduifirent  à  une  fon- 
taine où  ils  me  fournirent  des  comeflibles  en 
abondance.  Je  leur  accordai  la  paix  &  je 
m'en  retournai  au  camp  où  tout  mon  monde 
étoit  effrayé  &  dans  les  plus  vives  inquiétu- 
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des  fur  mon  fort  par  rapport  au  retour  des 
cinq  chevaux  :  mais  dès  qu'ils  apprirent  la 
vi&oire  que  Dieu  avoit  bien  voulu  nous 
accorder  ,  &  la  foumiffion  d'une  partie  de 
la  province  ,  ils  fe  livrèrent  à  la  joie. 

Je  puis  actuellement  avouer  à  Votre  Ma- 
jefté  la  grande  frayeur  dont  nous  fûmes  fai, 
fis  quand  nous  nous  trouvâmes  engagés  dans 
des  terres  inconnues ,  fans  efpoir  de  fecours 
&  au  milieu  d'une  multitude  innombrable 
d'ennemis:  j'entendis  pluûeurs  fois  de  mes 
propres  oreilles ,  me  comparer  dans  divers 
comités  particuliers  ,  à  Pierre  le  Charbon- 
nier, qui  favoit  bien  où  il  étoit,  mais  qui 
ignoroit  les  moyens  d'en  fortir.  D'autres  me 
traitoient  de  fou  Ôz  d'infenfé  qu'il  ne  falloit 
point  imiter  ,  &  prétendoient  au  contraire 
qu'il  falloit  s'en  retourner  au  port  par  le 
plus  court  chemin  ,  &  me  laiffer  tout  feul 
fi  je  ne  voulois  pas  les  fuivre.  Ils  pouffèrent 
même  les  chofes  au  point  de  m'en  prier  à 
différentes  reprifes ,  &  j'avois  bien  de  la  pei- 
ne à  les  perfuader,  quand  je  leur  repréfen- 
tois  qu'ils  dévoient  leur  fang  &  leur  vie  à 
Votre  Majefté ,  qu'il  étoit  queftion  de  con- 
quérir pour  elle  les  plus  grandes  poffeffions 
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de  Punivers  ;  que  jamais  efpagnol  ne  s'étoit 
couvert  d'une  tache  honteufe  par  une  fi  lâ- 
che défection  ;  qu'il  s'agiflbit  d'ailleurs  de 
combattre  en  bons  chrétiens  les  ennemis  de 
notre  fainte  foi ,  &  de  mériter  conféquem- 
ment  la  gloire  la  plus  éclatante  dans  l'autre 
monde ,  &  dans  celui-ci  un  honneur  &  une 
récompenfe  dont  aucune  génération  n'avoit 
joui  jufqu'à  nous.  Je  leur  faifois  remarquer 
que  Dieu  combattoit  vifiblement  pour  nous, 
que  rien  ne  lui  étoit  impofiîble  puifque  dans 
des  victoires  où  nous  avions  fait  périr  tant 
d'ennemis  ,  nous  n'aVions  pas  perdu  un  feul 
combattant  ;  je  leur  promettois  les  faveurs 
de  Votre  Majefté  en  cas  de  fidélité,  &  je 
les  menaçois  de  toute  fa  colère  en  cas  de 
révolte  &  de  défeclion.  Enfin ,  par  un  peu 
plus  d'aifance  &  par  mes  propos ,  je  leur 
rendis  peu  à  peu  la  confiance  &  le  courage  , 
&  je  les  emmenai  à  faire  tout  ce  que  je  de- 
firois, 

X.  Le  lendemain  à  dix  heures  Sintegal 
capitaine  général ,  accompagné  de  cinquante 
des  principaux  feigneurs  de  la  province,  fe 
détermina  à  venir  me  fupplier  de  ia  part  de 
Magilcatzin  gouverneur  général  de  la  repu- 
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blique ,  de  les  recevoir  au  nombre  des  fu« 
jets  de  Votre  Majefté  ,  de  leur  accorder  mon 
amitié,  &  de  leur  pardonner  des  fautes  com- 
mifes  fans  nous  connoître.  Ils  ajoutèrent  que 
n'ayant  jamais   eu  de  maître ,  qu'ayant  de 
tems  immémorial  vécu  indépendans,  que  s'é- 
tant  préfervés   des  ufurpations  de  Montézu- 
ma,  de  celles  de  fon  père  &  de  fes  aïeux 
qui  avoient  conquis  le  monde  ;  qu'ayant  pré- 
féré à  l'efclavage  la  privation  des  chofe.fr  les 
plus  néceffaires,  comme   celle  du  fel  &  du 
coton,-  qu'ils  ne  dépouilloient  point   chez 
eux,  ils  avoient  cru  devoir  tenter  la  conier- 
vation  de  leur  liberté  vis-à-vis  de  moi  par 
tous  les  moyens  poffibles:  que  s'appercevant 
que  leurs  forces ,  leurs  rufes  &  leur  induftrie 
ne  fervoient  à  rien  ,  ils  préferoient  l'obéif- 
fance  à  la  mort  &  à  la  perte  de  leurs  fem- 
mes, de  leurs  enfans,  &  de  leurs  habitations. 
Je  les  fis  convenir  qu'ils  avoient  été  eux- 
mêmes  la  caufe  de  leurs  défaftres:  je  leur 
dis  que  j'étois  venu  chez  eux  en  ami  fur  la 
parole  des  Indiens  de  Cempoal  ;  que  je  leur 
avois  envoyé  d'avance  des  députés  pour  les 
informer  de  mes  intentions  &  du  plailir  que 
je  me  faifois  de  cultiver  leur  amitié  ;  qu'ils 
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m'avoient  attaqué  d'abord  à  l'improvifte 
tandis  que  je  marchois  avec  la  plus  grande 
fécurité  :  qu'ils  avoient  enfuite  tâché  de  me 
tromper  par  les  apparences  du  repentir  & 
par  de  faufles  proteftations  ,  tandis  qu'ils  fai- 
foient  de  nouveaux  préparatifs  pour  m'atta- 
quer  au  moment  où  je  m'y  attendois  le  moins. 
Je  leur  reprochai  enfin  tous  les  projets  ,  les 
noirceurs  &  les  trahifons  qu'ils  avoient  en- 
trepris d'exécuter.  J'acceptai  néanmoins  leurs 
fourmillons,  &  l'offre  qu'ils  firent  de  leurs 
perfonnes  &  de  leurs  biens.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  ils  ne  fe  font  point  démentis  en  quoi 
que  ce  foit ,  &  j'efpcre  que  dorénavant  ce 
feront  de  bons  &  de  fidèles  fujets. 

XI.  Je  reftai  fix  ou  fept  jours  fans  for- 
tir  de  mon  camp  ,  parce  que  je  ne  pouvois 
avec  prudence  me  fier  à  des  Indiens  qui  m'a- 
voient  fi  fouvent  trompé  ;  cependant ,  ils  me 
prièrent  avec  tant  d'initance  de  venir  àTaf- 
calteca,  où  tous  les  Caciques  réfidoient,  qu'en- 
fin je  me  rendis  à  leur  invitation  ,  en  me 
tranfportant  dans  cette  capitale  ,  éloignée  de 
fix  lieues  de  mon  camp.  La  grandeur  &  la 
magnificence  de  cette  ville  me  furprirent  ; 
elle  eft  plus  grande  &  plus  forte  que  Grenade  ; 
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elle  contient  autant  &  d'auffi  beaux  édifices, 
&  une  population  bien  plus  confidérable  que 
Grenade ,  lors  même   de  fa  conquête  ;    elle 
eft  beaucoup  mieux  approvifionnée  en  bled, 
en  volailles,  en   gibier,  en   poiflbns   d'eau 
douce  ,  en  légumes  &  en  d'autres  excellens 
comeftibles.  Il  y  a  tous  les  jours  au  marché 
trente    mille    personnes  qui  vendent  ou  qui 
achètent ,  fans  compter  les  marchands  &  les 
revendeurs  diftribués  dans  la  ville.  On  trou- 
ve dans  ce  marché  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
à  l'entretien  ,  des   habits ,    des   chauflures , 
des  bijoux  d'or  &  d'argent ,  des  plumes  de 
toutes  efpeces  ,  auflï  bien  travaillés  que  dans 
tous  les  marchés  de  l'univers;    on  y  trouve 
encore  toute  forte  de  faïance  meilleure  que 
celle  d'Efpagne ,  du  bois ,  du  charbon ,  des 
herbages  &  des  plantes  médicinales  ;    on  y 
voit  des  maifons  deftinées   pour  les  bains , 
&  des  endroits  où   on  lave  &  où  on  tond 
les  chèvres  :    enfin  il  y  a  dans  cette   ville 
beaucoup  d'ordre  &  de  police  ;  les  habitans 
font  propres  à  tout,  &  bien  fupérieurs  aux 
Africains  les  plus  induftrieux.     Le  territoire 
de  cette  République  contient  environ  quatre- 
vingts  lieues  de  circuit.  Il  eft  rempli  de  beaux 

vallons 
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vallons  parfaitement  cultivés  &  enfemencés: 
la   moindre    portion    de    terre   n'y  refte  pas 
en    friche.  La    conftitution    de    cette   répu- 
blique reffemble  à  celles  de  Venife,   de   Ge- 
nève &  de  Pife  s  parce  qu'il  n'y   a  point  de 
chef   qui    fbit  revêtu  de  l'autorité  fuprême  ; 
beaucoup  de  Caciques  réfident  dans  la  ville  ; 
les    payfan»   laboureurs   font  leurs    vaflaux , 
&  poiTedent  néanmoins  des  portions  de  terre 
plus  ou    moins    confidérablcs  :    en    teins  de 
guerre,  ils  fe  réunifient  tous ,  &  le  capitaine 
général    fait   fes  difpofitions  ;    ils  le  gouver- 
nent par  des  principes   de  juftice  ,  &  punif- 
fent   les    malfaiteurs  ;    car  fur  la  plainte  que 
je  portai  au   gouverneur  Magifcatzin  ,  d'un 
vol  qu'un  Indien  avoit  fait   à  un  Efpagnol*. 
de  fon    or  ;    on  fit    des  perquifitions  contré 
le   voleur  >    &  on   me    l'amena   avec   l'effet 
volé,   afin   que  j'ordonnafîe  fa   punition:  je 
les     remerciai    de    leur    diligence  ;    &    leur 
laiflai  le    coupable   pour  le  punir  félon  leur 
ufa^e  ,    en    leur  difant  que  je  ne  ferois  pas 
juftice   de   leurs  fujets  dans    leur    pays;    ils 
furent  fenfibles  à  cette  déférence  ,  &  firent 
conduire   le    coupable   par  le  crieur  public , 
qui  divulgua  fon  crime  dans  le  grand  marché. 
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Le  crieur  monta  enfuite  fur  une  efpece  de 
théâtre  au  bas  duquel  refta  le  criminel  ;  du 
haut  du  théâtre,  il  recommença  à  publier 
le  vol  de  l'Indien,  qui  à  l'inftant  fut  affom- 
mé  a  coups  de  raaffue  par  les  fpedtateurs. 

D'après  des  recherches  affez  exactes,  je 
peux  aflurer  que  cette  Province  contient 
environ  cinq  cents  mille  habitans  parfaite* 
ment  fournis  à  votre  empire ,  ainli  que  ceux 
d'une  petite  province  contiguë ,  qui  vivoient 
fans  maître  ,  félon  les  ufages  de  celle  de 
Tafcalteca  ,  &  qu'on  appelle  Guajozingo. 

XII.  Pendant  que  j'étois  encore  en  guer- 
re avec  les  Indiens   de   Tafcalteca  ,  fix  Ca- 
ciques des  plus  notables ,    vaflaux  de  Mon- 
tézuma ,  accompagnés  d'une  fuite   de  deux 
cents  perfonnes    au    moins ,    vinrent    de    fa 
■  part  fe  déclarer  fujets  de  Votre  Majefté ,  & 
demander  mon  amitié.  Ils  me  prièrent  d'im- 
pofer  à  ma  volonté  le  tribut  qu'ils  dévoient 
lui  payer ,  tant  en  or  qu'en  argent ,  en  pier- 
res ,  '  en  efclaves  &  en  pièces  de  coton  ;  ils 
m'aflurcrent   que  je  pouvois  difpofer  entié-1 
rcment  de  tout  ce  qu'ils  poffédoient  ,  pour- 
vu  que  je    n'entraffe    point  fur  les  terres , 
qui    étoient  ftériles ,    &  où  je   courroi»   les 
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fifques,  à  leur  grand  regret,  d'éprouvés 
moi  &  ma  fuite  toutes  efpeces  de  befoini/s 
Ces  ambaffadeurs  refterent  avec  moi  pendant 
prefque  toute  la  guerre  de  Tafcalteca  ;  ils 
virent  ce  dont  les  Efpagrioîs  étoient  capables 
ils  furent  les  témoins  de  la  paix  que  j'ac- 
cordai à  cette  province  >  &  des  offres  des 
principaux  Caciques.  Je  m'apperçus  que  nos 
arratigemens  ne  les  fatisfaifoient  point ,  parce 
qu'ils  employèrent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  nous  brouiller  &  pour  m'infpirer  de  la. 
défiance;  ils  me  rcpréfentoient  ces  Caciques 
comme  des  fourbes  &  des  traîtres  qui  ne 
cherchoient  qu'à  me  tranquillifer  j.ou;  me 
trahir  avec  moins  de  danger.  D'un  autre 
côté  ,  les  Indiens  de  Tafcalteca  me  confeiî- 
loient  également  de  me  défier  des  vafTaux 
de  Momézuma,  qui  n'avoient  fubjugué  la 
terre  que  par  des  rufes  &  des  trahifons  :  leuf 
diicorde  &  leur  antipathie  me  paroiffant  fa* 
vorable  au  delfein  que  j'avois  de  ïes  fub- 
juguer  ,  j'acceptois  volontiers  l'augure  d'un 
paflage  de  l'évartgile  qui  m'en  pfomettoit 
la  conquête  ^  en  difant  :.  u  que  tout  royaume 
»  divifé  fera  détruit  r>  Je  difiimùïois  avec 
les  uns  &  avec  les  autres  ;    je  les  femerciois 
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T^ehacun  en  particulier  de  leurs  avis,  &  je  té- 
moignois  toujours  plus  de  confiance  &  d'a- 
mitié au  parti  qui  me  parloit  le    dernier. 

XIII.  J'habitois  Tafcalteca  depuis  vingt- 
un  jours  ,  lorique  les  députés  de  Montézuma 
me  lolliciterent  de  me  rendre  à  Cholula  qui 
en  eft  éloigné  de  fix  lieues  ,  pour  y  appren- 
dre  les    intentions    de    Montézuma    par  de 
nouveaux  envoyés   de  ce   Prince ,    &  pour 
être  plus  à  portée   de  négocier  avec  lui;  je 
leur    promis  d'y  aller  ,    &  même  je  leur  en 
indiquai  le  jour.  Les  Caciques  de  Tafcalte- 
ca  ayant  appris  ma  réfolution  ,  vinrent  me 
trouver  d'un  air  confterné  ;  ils  me  conjurè- 
rent de  ne  point  l'exécuter ,  &  m'avertirent 
qu'on  y  avoit  machiné  contre  moi  une  tra- 
hifon  qui  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  m'a- 
néaniir  avec  toute  ma  fuite.  Ils   ajoutèrent 
que  Montézuma  y  avoit  affemblé  cinquante 
mille    hommes  qui    avoient    barré   le  grand 
chemin  ,  &  qui  en  avoient  formé  un  nouveau 
femé  de  trous ,  de  chauffes-trappes  &  de  bâ- 
tons pointus ,  pour  faire  tomber  &  pour  faire 
eftropier  les  chevaux.    Ils  prétendoient  en- 
core  qu'on   avoit    barricadé    plufieurs  rues  ; 
qu'on  avoit  amaffé  des  provifions  de  pierre 
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fur  les  toits  pour  nous  aflbmmer  en  entrant  ; 
&  pour  preuves  de  ce  qu'ils  avançoient,  ils 
me  prioient  de  faire  attention  que  les  Caci- 
ques de  cette  ville,  fi  peu  éloignés  de  moi, 
n'étoient  jamais  venus  me  voir  ,  ni  me  par- 
ler, tandis  que  ceux  de  la  ville  éloignée  de 
Guazincango  l'avoient  fait  :  ils  me  confeil- 
lerent  en  outre  de  les  envoyer  chercher  ,  en 
m'affurant  que  j'en  éprouverois  un  refus.  Je 
les  remerciai  beaucoup  de  leurs  avis,  &  je 
les  priai  de  m'indiquer  des  députés  pour  en- 
gager ces  Caciques  à  venir  à  Tafcaheca  :  ils 
m'en  procurèrent  effectivement ,  que  je  char- 
geai d'invitation  pour  les  Caciques  de  Cho- 
lula,  &  de  leur  faire  part  des  motifs  de  mon 
arrivée  chez  eux,  cV  des  intentions  de  Vo- 
tre Maiefté.  Mes  envoyés  ne  revinrent  qu'a- 
vec deux  ou  trois  habitans  de  Cholula, 
qui  me  dirent  que  leurs  Caciques  étant  ma- 
lades, ils  les  avoient  députés  pour  l'avoir  ce 
que  je  defirois  d'eux.  Les  Indiens  de  Taf- 
calteca  m'obierverent  que  c'étoit  une  rê- 
ponfe  dérifoire  ;  que  ces  députés  fortoient 
de  l'ordre  du  pleuple  le  plus  commun  ,  & 
qu'abfolumcnt  je  ne  devois  point  partir  que 
les  Caciques  ne   vinffent   eux-mêmes  m'en 
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prier.  Je  répondis  en  conféquence  à  ces  en» 
voyés,  que  ce  n*étoit  point  à  des  gens  com- 
me eux  qu'on  devoit  compte  des  ordres  de 
Votre  Majefté  ;  que  leurs  Caciques  feroient 
eux-mêmes  encore  trop  honorés  d'en  être 
inftruits  ;  &  que  fi ,  fous  trois  jours ,  ils  ne 
yenoient  point  pour  les  recevoir  &  pour  fe 
foumettre  ,  j'irois  les  attaquer,  les  combat^ 
tre ,  les  détruire  &  les  traiter  comme  des 
fujets  rebelles,  avec  la  plus rigoureufe  jus- 
tice ,  au  lieu  que  je  les  traiterois  avec  bonté, 
s'ils  remplifïbient  leur  devoir, 

Le  lendemain  ,  je  vis  arriver  prefque  tous 
les  Caciques  de  la  ville ,  qui  me  protefterent 
que  s'ils  n'étoient  pas  venus  plutôt ,  c'eft 
parce  que  j'habitois  au  milieu  de  leurs  enne- 
mis ,  fur  les  terres  defquels  ils  ne  fe  croyaient 
pas  en  fureté.  Ils  ajoutèrent  que  ces  enne- 
mis avoient  certainement  tâché  ,  aux  dépens 
de  la  vérité,  de  les  defTervh*  dans  mon  ef- 
prit  ;  mais  qu'en  arrivant  chez  eux  ,  je  ver- 
rois  &  leur  loyauté  &  la  fau^ifeté  de  ces  im-> 
putations  ;  que  dès  ce  moment  ils  failojent 
leur  foumiffion  ,  fe  déclaroient  fujets  de  Vo- 
tre Majefté  ,  le  feroient  toujours ,  &  fe  con- 
formeroient  en  tout  aux  ordres  qu'elle  vou-j 
droit  bien  leur  donner, 
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XIV.  Je  me  déterminai  à  partir  avec  ces 
Caciques,  pour   ne  point  montrer  de  timi- 
dité,   &  pour  être  plus   à    portée  de  pour- 
fuivre  mes  projets  fur  Montézuma. 

Les  Indiens  de  Tafcalteca  furent  fâchés 
de  me  voir  prendre  ce    parti  ;  ils  m'aiïure- 
rent  à   différentes   reprifes  qu'on  me  trom- 
poit  ;    mais    que     puifqu'ils    étoient  fournis 
à  Votre  Majefté ,  ils  dévoient  partager  mes 
périls  &  m'aider  ;  en  vain  je  les  priai  de  ne 
point   venir  :   je  leur  repréfentai    que  cette 
démarche   n'étoit  point  néceffaire  ;  en  vain 
je  leur  défendis  de  me  fuivre  ;  plus  de  cent 
mille    hommes,     capables    de   bien   fervir, 
m'accompagnèrent  jufqu'à  deux  lieues  de  la 
ville,  où  à  force  de  follicitations  &  de  priè- 
res ,  il  n'en  refta  que  cinq  ou  fix  mille  avec 
moi.  Je  paffai  la  nuit  à  cette  diftance  de  la 
ville  ,  au  bord  d'un  ruiffeau  ,  tant  pour  ren- 
voyer  la  plus  grande  partie  de  ce  monde, 
dont  je   craignois  les  défordres  &  les  excès 
dans  la  ville,  que  pour  ne  pas  y  entrer  à  la 
brune.  Le  lendemain  ,  les  habttans  de  Cho- 
lula    vinrent  au    devant   de  moi   avec  des 
trompettes,    des  tymbales  &  des  Prêtres  de 
différens  temples  y  vêtus,  en  habit  de  céri- 
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monie  &  chantant.  Comme  ils  nous  con-: 
(duifoient  avec  cet  appareil  à  un  très  -  bon 
logement,  où  ma  fuite  fe  trouva  au  mieux, 
&  où  on  apporta  des  vivres  en  affez  modir 
que  quantité  ,  je  remarquai  en  chemin  faifant 
une  partie  des  indices  que  les  Indiens  de 
Tafcalteca  m'avoient  donnés:  j'obfervai, 
pomme  ils  me  Pavoient  annoncé,  que  le 
grand  chemin  étoit  barré  ;  qu'ils  en  avoient 
çonftruit  un  autre  rempli  de  trous  :  que  plu- 
sieurs rues  étoient  barricadées,  &  je  vis  en-r 
fin  plufieurs  monceaux  de  pierres  fur  les 
toits;  je  me  tins  en  conlequence  fur  mes 
gardes, 

XV.  Je  trouvai  en  arrivant  à  Cholula 
quelques  envoyés  de  Montézuma,  qui  ve- 
noient  pour  apprendre  &c  pour  rendre  compte 
à  leur  maître  de  mes  difpolitions  par  les  dé- 
putés qui  avoient  réfidé  près  de  moi.  Dès 
qu'ils  fe  furent  acquittés  de  cette  commif- 
fion ,  ils  s'en  retournèrent  vers  Montézuma 
avec  le  plus  notable  de  ces  anciens  dé- 
putés. 

Pendant  les  trois  jours  qui  fuivirent  mon 
arrivée ,  je  remarquai  le  peu  de  foin  &  le 
peu  d'attention,    qu'on    avoit  pour  moi  ;  je 
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m'apperçus  que  les  égards  diminuoient  cha- 
que jour,  &  que  les  Caciques  &  les  nota- 
bles de  la  ville  ne  venoient  me  voir  que 
très  -  rarement  ;  je  commençois  à  entrer  en 
défiance,  lorfqu'un  interprète  du  pays  dit 
au  mien  :  que  les  habitans  de  Cholula 
avoient  fait  fortir  delà  ville,  leurs  femmes, 
leurs  enfans  &  leurs  bagages  ;  que  de  con- 
cert avec  les  troupes  réunies  de  Montézuma 
ils  dévoient  faire  main-bafie  fur  nous,  & 
n'en  pas  laifTer  échapper  un  feul:  l'inter- 
prète ajouta  au  mien  qu'il  le  fauveroit  & 
qu'il  le  mettroit  en  lieu  de  sûreté  ,3s'il  vou- 
loit  le  fuivre.  Mon  interprète  révéla  ce  com- 
plot à  d'Aguilar,  qui  mêle  découvrit.  Sur 
ces  inftructions ,  je  fis  prendre  fecrétement 
un  habitant  de  la  ville  ,  que  j'interrogeai 
à  l'infçu  de  tout  le  monde  ;  il  me  confirma 
le  rapport  de  mon  interprète  ,  &  fur  le 
champ  je  pris  le  parti  de  prévenir  afin  de 
n'être  point  prévenu.  Je  fis  venir  en  confé- 
quençe  chez  moi  les  principaux  Caciques  de 
la  ville  ,  fous  prétexte  que  j'avois  quelque 
chofe  à  leur  communiquer;  je  les  fis  renfer- 
mer ,  &  enfuite  attacher  dans  une  falle  bien 
gardée  ;   je  donnai  l'alerte  aux  foldats  que 
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j'avois  fous  la  main  ;   j'ordonnai   de   faire 
main  -  baffe  fur  tous  les  Indiens  qui  fe  trou- 
veroient,     tant   dans    mon   logement   qu'à 
proximité:  je  montai  à  cheval;  je  fis  pren- 
dre les  armes  à  tout  le  monde ,  &  en  moins 
de   deux   heures   nous    déconcertâmes  tous 
les  projets   de   nos   ennemis,   &  nous  leur 
tuâmes    plus    de    trois    mille  hommes.    Ils 
avoient  déjà,  fait  occuper  toutes  les  rues  ;  les 
troupes   étoient    aux  poftes  qui  leur  étoient 
affignés  :  j'eus  moins  de  peine  à  les  renver- 
fer,  parce   que  je  les  furpris ,  &  parce  que 
j'avois  eu  la  précaution  de  faire  leurs  chefs 
priionniers.    Je   fis  mettre  le  feu  aux  tours 
&   aux  autres    ouvrages    fortifiés,  dans  lef- 
quek  ils  fe  défendoient  &  nous  faifoient  du 
mal  ;   j'aifurai  la  garde  de  mon  logement , 
qui   étoit   très    fort,   par  un  bon  détache- 
ment,   &  j'employai  cinq    heures  à  chaffer 
de  rues  en  rues  tous  nos  ennemis ,  avec  qua- 
tre cents  Indien  de  Çempoal  &  cinq  mille  de 

Tafcalteca. 

De  retour  à  mon  logement,  j'interrogeai 

mes  prifonniers ,    &  je   leur    demandai  les 

motifs  de  leur  trahifon  ;  ils  me  répondirent 

que  ce  n'étoit  point  leur  ouvrage ,  mais  ce- 
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lui  des  Mexicains,  fujets  de  Montézuma , 
qui  avoient  raffemblé  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes  à  une  lieue  &  demie 
de  Cholula ,  &  qui  les  avoient  engagés  par 
des  menaces  à  partager  l'exécution  de  leurs 
projets;  qu'ils  reconnoifTent  qu'on  les  avoit 
trompés;  que,  fi  je  voulois  délivrer  un  ou 
deux  Caciques  d'entr'eux ,  ils  iroient  rappel- 
ler  les  habitans  de  la  ville  ,  &  qu'ils  feroient 
rentrer  les  femmes,  les  enfans  &  les  baga- 
ges ;  ils  me  fupplierent  en  outre  de  leur  par- 
donner leur  faute  ;  ils  me  demandèrent  mon 
amitié,  &  ils  me  promirent  d'être  à  l'ave- 
nir de  loyaux  ,  de  fidèles  &  d'inébranlables 
fujets.  Après  leur  avoir  bien  fait  envifager 
l'horreur  de  leur  conduite ,  je  les  fis  déta- 
cher, &  le  lendemain  la  ville  étoit  peuplée 
&  tranquille  comme  fi  rien  n'y  étoit  arrivé. 
Au  bout  de  quinze  ou  vingt  jours,  les  mar- 
chés &  les  boutiques  étoient  auiîl  fréquentés 
qu'à  l'ordinaire  ;  &  je  trouvai  pendant  cet 
efpace  de  tems ,  les  moyens  de  réconcilier 
les  habitans  de  Tafcalteca  avec  ceux  de 
Cholula.  Ils  avoient  été  ci  -  devant  amis  & 
alliés  ;  mais  Montézuma  avoit  employé  avec 
fuccès  pour  les  défunir  les  négociations  & 
les  préfens. 
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Cette  ville  de  Cholula ,  compofée  de 
plus  de  vingt  mille  matons  ,  eft  liruée  dans 
une  plaine  bien  arrofée  ,  bien  cultivée  , 
très  -  fertile  en  bled  &'.  en  bons  pâturages  , 
comme  toutes  les  terres  de  celte  Seigneurie. 
Depuis  un  tems  immémorial ,  cette  ville  le 
gouvernoit  dans  l'indépendance  comme  celle 
de  Tafcalteca.  Sa  population  eft  fi  nora- 
breufe  que  ,  malgré  la  culture  exacte  de  tou- 
tes les  terres  &  leur  fertilité  ,  il  y  a  un  grand 
nombre  d'habitans  qui  lbuffrent  faute  de 
pain  ,  &  une  quantité  de  mendians  qui  de- 
mandent de  toutes  parts.  En  général ,  ils 
font  mieux  vêtus  que  ceux  de  Taicalteca; 
les  citoyens  diftingués  y  portent  par  defius 
leurs  habits  des  manteaux  femblables  pour 
l'étoffe  &  pour  les  bordures,  aux  manteaux 
des  Africains,  mais  différens  pour  la  forme. 
Depuis  mon  expédition  contr'eux,  je  n'ai 
eu  qu'à  me  louer  de  leur  foumiffion  aux 
ordres  que  je  leur  ai  donnés  de  la  part  de 
Votre  Majefté,  &  je  crois  que  dorénavant 
elle  peut  compter  ces  peuples  au  nombre  de 
fes  fujets  les  plus  fidèles. 

XVI.  Je  parlai  aux  envoyés  de  Monté- 
zuma  de  la  trahifon  de  Cholula,  Je  leur  dis 
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que  je  n'ignorois  pas  la  part  que  ce  Prince 
y  avoit,  &  combien  il  étoit  indigne  d'un 
auffi  grand  Seigneur  que  lui,  de  m'ofFrirfon 
amitié  par  des  ambafladeurs ,  &  de  me  faire 
en  même  tems  trahir  par  un  tiers ,  pour  fe 
difculper  à  défaut  de  fuccès ;  que  puifqu'il 
ne  tenoit  pas  fa  parole,  &  qu'il  déguifoit 
la  vérité  ,  je  voulois  dorénavant  changer  de 
conduite;  qu'au  lieu  d'aller  le  voir  en  ami, 
de  vivre  en  paix  &  en  bonne  intelligence 
avec  lui,  comme  j'en  avois  conçu  le  deflein 
d'abord  ,  j'étois  décidé  à  lui  faire  la  guerre 
la  plus  fanglante  ,  &  à  ravager  tout  ce  que 
je  pourrois.  J'ajoutai  que  j'en  étois  fâché; 
que  j'aurois  préféré  de  l'avoir  pour  ami ,  & 
à  le  confulter  fur  tout  ce  quej'avois  à  faire. 
Les  envoyés  de  Montézunia  me  jurèrent 
qu'ils  ignoroient  totalement  ce  qui  s'étoit 
paiTé  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  pas  croire  que 
leur  maître  y  eût  la  moindre  part.  Ils  me 
prieront,  avant  de  me  déterminer  à  lui  dé- 
clarer la  guerre  ,  de  m'informer  exactement 
de  la  vérité  ,  &  de  confentir  que  l'un  d'eux 
allât  lui  parler  pour  revenir  auffi- tôt.  La 
réfidence  de  Montézuma  n'étant  qu'à  vingt 
lieues  de    cette    ville ,  je  contenus  à  la  de- 
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mande  des  envoyés  ;  &  j'en  laiffai  partir  un, 
qui  revint  au  bout  de  fix  jours,  avec  le 
notable  qui  s'en  étoit  retourné  après  avoir 
féjourné  long  -  tems  auprès   de  moi. 

Montézuma  m'envoya  dix  plats  d'or, 
cinq  cents  pièces  d'étoffes  ,  un  grand  nombre 
de  poules ,  &  une  forte  provifion  de  la 
boiflbn  compofée  de  maïs,  d'eau  &  de  fu-, 
cre  ,  dont  ils  font  ufage ,  &  qu'ils  appellent 
Panicap. 

Les-  députés  ajoutèrent  aux  préfens,  de 
la  part  de  leur  Prince,  des  affurances  qu'il 
n'étoit  entré  pour  rien  dans  le  projet  de  la 
révolte  des  habitans  de  Cholula  ;  qu'à  là 
vérité  la  garnifon  de  cette  ville  lui  appar-» 
tenoit  ;  mais  qu'elle  n'y  étoit  pas  entrée  par 
fes  ordres,  &  feulement  à  caufe  d-es  confé- 
dérations particulières,  pour  lefquelles  il  leur 
eft  permis  de  s'entr'aider  les  unes  &  les  au- 
tres ;  qu'à  l'avenir  je  jugerois  par  fes  ac- 
tions de  la  vérité  de  fes  difeours.  Il  finif- 
foit  par  fes  proteftations  ordinaires,  en  me 
priant  de  ne  pas  entrer  fur  fes  terres ,  parce 
qu'étant  ftériles  ,  j'y  manquerois  de  tout  ; 
qu'au  furplus  je  pouvois  demander  tout  ce 
dont  je    pourrois    avoir  befoin ,  &  qu'il  fe 
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feroit  un  plaifir  de  me  l'envoyer  aufli-tôt. 
Je  lui  fis  répondre  que  je  ne  pouvois  me 
difpenfer  d'entrer  fur  fes  terres ,  parce  qu'il 
falloit  que  je  pufTe  rendre  compte  à  Votre 
Majefté  du  fouverain  &  des  états;  que  je 
croyois  ce  qu'il  prenoit  la  peine  de  me  faire 
dire  ;  mais  qu'il  trouvât  bon  que  je  m'en 
afluraffe  par  moi -môme;  que  je  le  priois 
de  ne  pas  mettre  d'obftacle  à  mes  réfolutions, 
parce  que  je  ferois  forcé  de  lui  caufer  pré- 
judice ,  &  ce  feroit  toujours  à  mon  grand 
regret. 

Quand  Montézuma  vit  que  j'étois  déter- 
miné à  aller  le  joindre,  il  me  fit  dire  qu'il 
ne  demandoit  pas  mieux,   &  m'envoya  beau- 
coup de   monde    pour   m'accompagner.    A 
peine   étois  -  je    entré  fur   fes  terres  que  fes 
gens  voulurent  me   faire  pafTer  par  un   che- 
min où  il  leur  étoit  très  -facile  de  me  nuire  , 
autant   que  j'ai   pu  en   juger    par   la  fuite, 
&  par  le  rapport  de  plulieurs  Efpagnols  que 
j'envoyai  de    ce  côté  là.  Il  y  avoit  fur  ce 
chemin  tant  de  gorges,  de  défilés,  de  ponts, 
&  de  mauvais  pas ,  qu'ils  auroient  pu  exé- 
cuter  leurs   deffeins   en   toute   fureté  :    mais 
comme  Dieu   a  toujours  pris  foin  de  veiller 


a%  Correspondance. 

particulièrement  fur  les  événemens  relatifs 
à  Votre  Majefté  depuis  fa  plus  tendre  en- 
fance, &  que  la  troupe  &le  chef  marchoient 
pour  fon  fervice  ,  Dieu  par  fa  bonté  infinie 
nous  montra  un  autre  chemin ,  mauvais  à 
la  vérité ,  mais  bien  moins  dangereux  que 
celui  qu'on  vouloit  nous  faire  prendre.  Voici 
quelle  fut  notre  routé. 

XVII.  A  huit  lieues  de  Choiuîa  on  ren- 
contre deux  chaînes  de  montagnes  très -éle- 
vées ,  &  d'autant  plus  fingulieres  que  le  fom- 
met  en  eft  couvert  de  neige  au  mois  d'août , 
&  qu'il  fort  de  l'une  d'elles  plufieurs  fois  ie 
jour  &  la  nuit ,  ,  des  volumes  de  feu  très- 
confidérables  ^  dont  la  fumée  s'élève  aux 
nues  avec  une  fi  grande  force,  que  celle 
des  vents  ,  fi  prodigieufe  qu'elle  foit  dans 
cette  partie  élevée  ,  ne  peut  en  changer  la 
direction  verticale.  Afin  de  rendre  à  Votre 
Majefté  le  compte  le  plus  détaillé  des  objets 
finguliers  de  cette  contrée  ,  je  choifis  dix 
de  mes  compagnons  tels  qu'il  les  falloit  pour 
une  découverte  de  cette  nature  ,  je  les  fis 
accompagner  par  des  Indiens  du  pays  qui 
leur  fervoient  de  guide,  &  je  leur  recom- 
mandai de  faire  tous  leurs  efforts  pour  par- 
venir 
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venir  fur  le  Commet  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes ,  &  pour  lavoir  d'où  provenoit  cette 
fumée  ;  mais  il  leur  fut  impoffible  d'y  mon- 
ter à  caufe  de  l'abondance  des  neiges  ,  des 
tourbillons  de  cendre  dont  la  hauteur  eft  farts 
ce  fie  environnée  ,  &  du  froid  exceiïif  qu'il 
y  fait.  Ils  approchèrent  du  fommet  autant 
qu'il  leur  fut  poflible  ;  tandis  qu'ils  étoient 
au  point  le  plus  élevé  où  ils  aient  pu  gra- 
vir ,  la  fumée  lbrtit  avec  tant  de  bruit  & 
d'impétuolité,  que  la  montagne  fembloit 
s'écrouler.  Ils  ne  rapportèrent  de  leur  voyage 
que  de  la  neige  &  des  glaçons;  objets  affea 
rares  dans  un  pays  fitué  au  vingtième  degré 
de  latitude  ,  &  où  il  fait  une  chaleur  très- 
vive. 

Mes  dix  compagnons  allant  à  la  décou- 
verte de  cette  chaîne  de  montagnes,  ren- 
contrèrent fur  leur  paflage  un  chemin  dont 
ils  demandèrent  l'iffue  à  leurs  guides  :  ceux-ci 
leur  répondirent  que  c'étoit  le  bon  chemin 
de  Culua ,  &  que  celui  par  lequel  on  avoit 
voulu  nous  conduire  ne  vâloit  rien. 

Mes  Efpagnols  fuivirent  ce  chemin  jus- 
qu'aux hauteurs  qu'il  coupe  ,  &  du  point  le 
plus  élevé  de  ces  hauteurs,  ils  découvrirent 
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les  plaines  de  Culua ,  la  grande  ville  de 
Temixtitan,  &  les  lacs  de  cette  province 
dont  je  rendrai  compte  à  Votre  Majefté. 

Mon  détachement  vint  me  rejoindre  fort 
content  d'avoir  trouvé  ce  chemin  :  Dieu 
fait  la  joie  que  je  rcffentis  de  cette  décou- 
verte :  je  dis  aux  envoyés  de  Montézuma 
qui  étoient  deftinés  à  m'accompagner  chez, 
lui ,  que  je  voulois  m'y  rendre  par  ce  che- 
min qui  étoit  plus  court,  &  non  par  celui 
qu'ils  m'indiquoient.  Ils  me  répondirent 
qu'effectivement  ce  chemin  étoit  plus  court 
&  plus  praticable  ,  mais  qu'ils  ne  me  Tavoient 
pas  propofé  parce  qu'il  falloit  traverfer  pen- 
dant un  jour  entier  les  terres  des  Indiens  de 
Guafucingo  leurs  ennemis,  &  que  nous  ne 
trouverions  pas  fur  cette  route  tout  ce  dent 
nous  aurions  befoin  comme  fur  les  terres 
de  Montézuma;  que  cependant,  (puifque 
je  voulois  prendre  cette  route)  ils  feroient 
en  forte  que  nous  y  trouvafiions  des  provi- 
iïons  comme  tfe  l'autre  côté. 

Nous  partîmes  en  craignant  que  ces  en- 
voyés- ne,  cherchafient  à  nous  tendre  des 
pièges;  mais  comme  nous  avions  déjà  indi- 
qué le  chemin  que  nous  devions  prendre, 
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je  ne  crus  pas  devoir  ni  revenir  fur  mes  pas, 
ni  changer  l'ordre  de  ma  marche  :  rien  n'é«- 
toit  plus  a  craindre  que  de  laifTer  fufpec~ter 
notre  courage, 

Le  jour  de  mon  départ  de  Cholula  je  fis 
quatre  lieues  pour  arriver  à  quelques  hameaux 
de  la  province  de  Guafucingo ,  où  je  fus 
très- bien  reçu  des  Indiens  qui  me  donnèrent 
quelques  efclaves  t  des  étoffes  &  de  petites 
pièces  d'or,  le  tout  en  petite  quantité  &  fé- 
lon leurs  moyens  ;  car  étant  de  la  ligue  de 
Tafcalteca,  concentrés  uniquement  dans 
leurs  pays  par  Montézuma,  &  fans  commu- 
nication quelconque ,  ils  font  réduits  à  leurs 
propres  refïburccs  &  font  très-  pauvres. 

Je  montai  le  lendemain  entre  les  deux 
chaînes  de  montagnes  dont  j'ai  parlé,  & 
dans  la  defcente  nous  découvrîmes  la  pro- 
vince de  Chalco  appartenante  à  Montézuma. 
Deux  lieues  avant  d'arriver  aux  habitations  , 
je  trouvai  un  très -beau  logement  nouvelle- 
ment conftruit ,  &  fi  fpacieux  que  tout  mort 
monde  y  fut  grandement  logé.  J"avois  ce- 
pendant avec  moi  plus  de  quatre  mille  In- 
diens :  nous  trouvâmes  des  vivres  en  abon- 
dance ,  de  très  -  bon  feu  &  une  grande  pr?- 
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vifion  de  bois  à  caufe  du  froid  caufé  par  la 

proximité  des  montagnes. 

XVIII.  Je  reçus  dans  ce  logement  plu- 
fieurs  ambafTadeurs  de  Montézuma  au  nom- 
bre defquels  fe  trouvoit ,  à  ce  qu'on  me  dit, 
fon  propre  frère  :  ils  m'offrirent  la  valeur 
de  trois  mille  écus  d'or  environ  ,  &  me  priè- 
rent de  fa  part  de  rétrograder  &  de  ne  point 
perfifter  à  pénétrer  dans  un  pays  inondé  > 
où  on  ne  pouvoit  aborder  qu'en  canots  ou 
^par  de  très  -  mauvais  chemins,  &  dans  lef- 
queîs  il  y  avoit  peu  de  comeftible.  Ils  me 
prièrent  encore  de  ftipuler  mes  volontés ,  & 
rn'afturerent  que  Montézuma  leur  maître  les 
rempliroit ,  &  qu'il  conviendroit  en  même 
tems  de  me  donner  annuellement  une  certaine 
-fomme  qu'on  m'apporteroit  au  port  ou  dans 
tel  autre  endroit  que  je  défignerois. 

Je  reçus  très -bien  ces  ambaffadeurs,  je 
deurs  fis  des  préfens  d'entre  les  objets  de 
TÉfpagne  dont  ils  faifoient  le  plus  de  cas, 
&  particulièrement  à  celui  que  je  croyois 
le  frère  de  Montézuma ,  auquel  je  fis  dire 
que  s'il  dépendoit  de  moi  de  m'en  retour- 
ner, je  le  ferois  volontiers  pour  lui  com- 
plaire;   mais  que  j'étois  venu  par  ordre  de 
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exigé  de  moi  le  compte  le  plus  détaillé  de 
la  perfonne  de  Montézuma ,  cr  de  la  belle 
ville  qu'il  occupoit.  Je  le  fis  prier  de  pren- 
dre ma  viiite  en  bonne  part ,  &  l'aiTurai 
que  je  ne  lui  caufcrois  aucune  efpecc  de 
dommage  ;  que  dès  que  je  l'aurois  vu  je 
m'en  retournerois  s'il  ne  vouloit  pas  me 
retenir  chez  lui.  J'ajoutai  que  nous  convien- 
drions bien  mieux  entre  lui  &  moi  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  concerner  le  fervice  de  Vo- 
tre Majefté,  que  par  des  perlonnes  tierces, 
telle  créance   qu'elles  méritaflent. 

Les  ambafladeurs  s'en  retournèrent  avec 
cette  réponfe ,  en  examinant  bien  les  envi- 
rons de  mon  logement  ;  je  crus  m'apperce- 
voir  qu'on  y  avoit  pris  des  précautions  & 
fait  des  préparatifs  pour  nous  attaquer 
pendant  la  nuit.  Je  me  mis  fur  mes  gardes 
de  manière  qu'on  changea  de  façon  de 
penfer  :  mes  efpions  &  mes  fcntinelles  s'ap- 
perçurent  qu'on  avoit  retiré  lecrettement 
les  troupes  raiTcmblécs  dans  le  bois  contigu 
à  mon  logement. 

XIX.  Le  lendemain  matin  je  partis  pour 
Amaqueruca,     éloigné    de    deux   lieues   de 
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mon  logement  ;  nous  y  fûmes  très-  bien  lo- 
gés dans  des  maifons  appartenantes  aux  Ca- 
ciques ;  plofieurs  notables  vinrent  me  parler 
&  me  dire  que  Montézuma  les  avoit  en- 
voyés pour  m'attendre  ôe  pour  me  faire 
fournir  tout  ce  dont  j'aurois  befoin,  Le  Ca- 
cique de  la  province  m'offrit  quarante  efcla- 
ves  &  mille  écus  ;  &  pendant  deux  jours 
que  je  reftai  à  Amaqueruca  nous  fûmes  très- 
abondamment  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  à  notre  fubfiftance.  Je  partis  le 
troifieme  jour  avec  les  derniers  envoyés  de 
Montézuma,  &  je  fus  coucher  dans  un  pe- 
tit endroit ,  bâti  moitié  fur  une  partie  d'un 
grand  marais ,  &  l'autre  moitié  fur  une  por- 
tion de  terre  tenante  à  une  chaîne  de  mon- 
tagne pierreufe  &  très  -  efcarpéc  ;  nous  y  fû- 
mes néanmoins  très -bien  logés.  Les  Mexi- 
cains auroient  bien  voulu  en  venir  aux 
mains  avec  nous  dans  un  pofte  auffi  défa* 
vantageux,  mais  ils  vouloient  le  faire  avec 
fureté ,  conféquemment  nous  furprendre  pen- 
dant la  nuit;  Pcntreprife  n'étoit  pas  facile, 
car  j'étois  continuellement  fur  mes  gardes 
&  je  les  prévenois  toujours  de  vîtefle.  Cette 
nuit  je  doublai  ma  garde  ,  qui  tua  plus  de 
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vingt  efpions  dans  des  canots ,  où  du  haut 
de  la  montagne  ils  venoient  continuellement 
épier  le  moment  de  nous  furprendre.  Quand 
les  Mexicains  en  virent  rimpofiibilité,  ils 
changèrent  de  conduite  &  fe  déterminèrent 
à  nous  bien   traiter. 

Au  moment  où  je  me  difpofois  à  partir, 
le  lendemain  au  matin  ,  dix  ou  douze  des 
principaux  Caciques ,  à  ce  que  j'ai  appris  de- 
puis ,  vinrent  me  trouver  ;  il  y  en  avoit  un 
entr'autres  parmi  eux  qui  avoit  au  plus  vingt- 
cinq  ans  ,  pour  lequel  les  autres  parurent 
avoir  de  fi  grands  égards,  que  quand  il  des- 
cendit de  litière,  les  autres  marchoient  de- 
vant lui  pour  ôter  les  pierres  &  pour  net- 
toyer le  chemin. 

Arrivés  à  mon  logement,  ces  ambafla- 
deurs  me  dirent  qu'ils  étoient  envoyés  de  la 
part  de  Montézuma  pour  m'accompagner, 
qu'il  me  prioit  de  l'excufer  s'il  ne  venoit 
pas  lui-même  au  devant  de  moi  pour  me 
recevoir  ,  parce  qu'il  étoit  indifpofé,  qu'il 
étoit  proche  ;  que  puilque  j'étois  toujours  dé- 
terminé à  venir  le  joindre,  nous  nous  verrions 
inceflamment  &  qu'il  apprendroit  ce  qu'il 
pouvoir  faire   pour  le  fervice  de  Votre  Ma- 
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jcfté.  Que  fi  cependant  je  voulois  faire  quel- 
ques attentions  à  fes  confeils ,  je  renonce- 
rois  au  projet  d'avancer  davantage  dans  un 
pays  où  j'aurois  beaucoup  de  fatigues  &  de 
befoins  à  fupporter ,  &  où  il  feroit  honteux 
de  ne  pouvoir  m'offrir  tout  ce  qu'il  auroit 
defiré. 

Les  ambafîadeurs  appuyèrent  avec  tant 
d'opiniâtreté  fur  ce  dernier  point ,  qu'à  moins 
d'ajouter  qu'ils  m'interdiroient  le  paffage  fi 
je  perfiftois  à  vouloir  avancer,  ils  n'obmi- 
rent  rien  pour  m'engager  à  retourner  fur 
mes  pas.  Je  fis  tout  ce  que  je  pus  de  mon 
côté  pour  les  fatisfaire  &  pour  les  tranquil- 
lifer  fur  les  fuites  de  mon  voyage  :  je  les 
congédiai  en  leur  faifant  quelques  préfens 
de  l'Efpagne,    &  je  les  fuivis  de  près. 

Je  vis  à  deux  portées  de  fufil  du  che- 
min ,  une  petite  ville  bâtie  fur  pilotis ,  inac- 
ceffible  de  tous  côtés  or  bien  fortifiée  à  ce 
qu'il  me  parut  ;  elle  pouvoit  contenir  envi- 
ron deux  mille   habitans. 

A  une  lieue  plus  loin  nous  trouvâmes 
une  chauffée  de  la  largeur  d'une  picque  ,  & 
longue  de  deux  tiers  de  lieue  ;  elle  nous  con- 
duifit  à  la  plus  belle  ville  que  nous  euffions 
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encore  vue  ,  quoique  petite.  Les  maifons 
en  font  bien  conftruites  ainfi  que  les  tours, 
&  les  pilotis  fur  lefqucls  elle  eft  bâtie  font 
rangés  dans  on  ordre  admirable.  Les  habi- 
tans  au  nombre  d'environ  deux  mille ,  nous 
reçurent  très  -  bien  ,  nous  donnèrent  des  co- 
meftibles  en  abondance  &  nous  prièrent  d'y 
paffer  la  nuit.  Mais  les  députés  de  Monté- 
zuma  m'engagèrent  à  paffer  plus  loin  &  à 
gagner  Iftapalapa  qui  en  eft  éloigné  de  trois 
lieues,  &  qui  appartient  à  un  frerc  dcMon- 
tézuma. 

Nous  fortîmes  de  cette  ville  par  une 
chauffée  femblable  à  la  première ,  d'une 
lieue  d'étendue  environ  ,  pour  gagner  la  terre 
ferme  :  avant  d'arriver  à  Iftapalapa ,  un 
Cacique  de  la  ville  &  un  autre  Cacique  de 
Calnaalcan  vinrent  au  devant  de  moi  ;  à 
mon  arrivée  j'en  trouvai  d'autres  qui  me 
préfenterent  trois  mille  écus ,  quelques  efcla-» 
ves  &  des  étoffes. 

XX.  Iftapalapa  peut  contenir  environ 
douze  ou  quinze  mille  habitans:  cette  ville 
eft  fituée  en  partie  fur  la  terre  &  en  partie 
fur  l'eau.  J'y  ai  vu  des  maifons  neuves  qui 
ne  font   pas  encore  achevées  &  qui  appar 
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tiennent  au  gouverneur  ;  elles  font  auflrbien 
&  auffi  folidement  bâties ,  à  l'architecture 
&  aux  ornemens  près  ,  que  les  plus  belles 
maifons  d'Efpagnc.  On  y  trouve  des  jardins 
très  -  frais  ,  garnis  de  fleurs  odoriférantes  , 
de  réfervoirs ,  de  belveders  ,  de  portiques, 
d'allées  d'arbres;  les  réfervoirs  (ont  remplis 
de  poiffons  &  couverts  de  canards  fauvages, 
de  farcelles ,  &  de  toutes  les  efpeces  d'oi- 
feaux  aquatiques. 

Je  partis  le  lendemain  de  mon  arrivée 
dans  cette  ville ,  &  après  une  demi-lieue  de 
marche ,  je  gagnai  une  chauffée  qui  traverfe 
pendant  deux  lieues  le  lac  au  milieu  duquel 
eft  bâti  Temixtitan.  Cette  chauffée  large  de 
deux  lances  ,  peut  contenir  huit  chevaux  de 
front  :  elle  eft  parfaitement  bien  faite  &  bor- 
dée de  trois  villes  ;  la  première  s'appelle 
Meficalfingo ,  &  contient  environ  mille  ha- 
bitans  ;  la  féconde,  Huchilohuchico,  &  la 
troifieme  Nyciaca  ;  celle  -  ci  contient  plus 
de  fix  mille  habitans.  Les  tours,  lestera- 
pies,  les  oratoires,  &  les  maifons  des  prin-, 
cipaux  Caciques  font  très  -  folidement  bâties. 
On  fait  dans  cette  ville  un  grand  commerce 
de  fel  tiré  des  eaux  du  marais ,  bouillies  & 
réduites  en  pains. 
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Une  demi  -  lieue  avant  d'entrer  à  Temix- 
titan  ,  on  trouve  un  double  mur  en  forme 
de  boulevard  garni  d'un  parapet  crénelé , 
qui  forme  une  double  enceinte  à  la  ville, 
&  va  joindre  de  l'autre  côté  une  chauffée 
qui  aboutit  à  la  terre  ferme  ;  cette  double 
enceinte  n'a  que  deux  portes  qui  débou- 
chent fur  les  deux  chauffées  en  queftion. 

Plus  de  mille  perfonnes  diftinguées  de 
cette  ville,  uniformément  vêtues,  vinrent 
au  devant  de  moi  jufqu'à  cette  double  en- 
ceinte. A  mefure  qu'elles  en  approehoient 
pour  me  parler ,  elles  rempliffoient  une  cé- 
rémonie fort  ufitée  au  Mexique  ,  de  mettre 
la  main  à  terre  pour  la  baifer.  J'attendis 
plus  d'une  heure  pour  donner  à  chaque 
particulier  le  tems  d'achever  la  cérémonie. 

En  entrant  dans  la  ville  ,  il  y  a  entre 
l'extrémité  de  la  chauffée  &  la  porte  un 
pont  de  bois  de  dix  pieds  de  large  ,  afin  de 
laiffer  circuler  librement  les  eaux  autour  de 
la  fortereffe.  Ce  pont  compofé  de  lambour- 
des &  de  poutres  s'enlève  à  volonté  ;  il  y 
en  a  un  grand  nombre  femblables  dans  l'in- 
térieur de  la  ville  pour  les  communications. 

XXI.  Montézuma  accompagné  de  deux 
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cents  Seigneurs  déchauffés  &  habillés  d'une 
efpece  de  livrée  très- riche ,  vint  me  rece- 
voir en  deçà  du  pont.  Cette  fuite  rangée 
fur  deux  files  marchoit  le  plus  près  poflible 
des  maiibns,  dans  une  rue  longue  de  trois 
quarts  de  lieue  ,  très  -  droite  ,  très  -  bien 
percée,  ornée  de  temples,  de  grandes  & 
belles  maiibns.  Montézuma ,  accompagné 
de  fon  frère  &  d'un  autre  feigneur  qu'il 
m'avoit  envoyé,  marchoit  au  milieu  de  la 
rue  ;  tous  trois  étoient  vêtus  de  môme  fa- 
çon ,  mais  Montézuma  feul  étoit  chauffé; 
ces  deux  feigneurs  le  foute  noient  par  def- 
fous  les  bras.  Quand  je  vis  qu'il  s'appro- 
choit ,  je  mis  pied  à  terre  &  j'allai  pour 
Tembraifer  ;  mais  les  deux  feigneurs  qui  l'ac-r 
compagnoient  m'arrêtèrent  &  m'empêchè- 
rent de  le  toucher.  Ils  firent  ,  ainfi  que  Mon- 
tézuma ,  la  cérémonie  de  baiiér  leurs  mains 
à  terre.  Quand  cette  cérémonie  fut  faire  , 
Montézuma  ordonna  à  fon  frère  de  m'ac- 
compagner  &  de  me  foutenir  deffous  le  bras. 
Montézuma  m'ayant  adreffé  la  parole  ,  mar- 
cha devant  moi  à  petits  pas  avec  fon  écuyer, 
&  tous  les  autres  feigneurs  vinrent  me  par- 
ler en  ordre  chacun  à  leur  tour  ,  &  s'en  re" 
tournèrent  à  leur  place. 
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Lorfque  j'abordai  Montézuma ,  je  m'ôtai 
un  collier  de  perles  que  je  lui  attachai  au 
col.  Quelque  tems  après  ,  un  de  fes  fervi- 
teurs  m'apporta ,  enveloppés  dans  un  drap  _, 
deux  colliers  de  coquilles  de  limaçon  de  la 
couleur  qu'ils  eftiraent  davantage.  Il  pendoit 
de  chaque  collier  huit  breloques  d'or  lon- 
gues d'environ  un  demi-pied  &  très-bien  tra- 
vaillées. Montézuma  vint  me  les  paffer  au 
col ,  &  reprit  fa  marche  dans  l'ordre  que 
j'ai  décrit,  jufqu'à  une  très -grande  &  belle 
maifon  qu'il  avoit  fait  préparer  pour  nous 
loger.  Alors  il  me  prit  par  la  main  &:  me 
conduifit  dans  une  grande  falle  en  face  de 
la  cour  par  laquelle  nous  étions  entrés  ;  il 
m'y  fit  affeoir  fur  un  tapis  très-riche  qu'il 
avoit  fait  faire  pour  lui  ;  il  me  pria  de  l'y 
attendre  &  fortit. 

A  peine  avois-je  fait  loger  tous  les  gens 
de  ma  fuite ,  qu'il  revint  avec  différens 
joyaux  d'or  &  d'argent ,  des  panaches  ,  cinq 
ou  fix  mille  pièces  de  coton  travaillées  ri- 
chement de  diverfes  manières.  Après  m'avoir 
fait  remettre  les  préiens,  il  s'afïit  fur  un  tapis 
qu'il  étendit  à  côté  du  mien  ,  &  me  parla 
ainfi  : 
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»  Depuis  long-tems  nous  favons  par  les 
titres  que  nos  ancêtres  nous  ont  laifles ,  que 
ni  moi  ni  aucuns  habitans  de  ce  pays  n'en 
fommes  originaires  ;  nousfomœes  des  étran- 
gers venus  de  fort  loin  fous  les  étendards 
d'un  roi  qui  s'en  retourna  dans  fon  pays 
après  la  conquête,  &  qui  fut  fi  long-tems  à 
Tevenir  au  Mexique  ,  que  fes  fujets  avoient 
déjà  formé  une  très-nombreufe  population 
lors  de  fon  retour.  Ce  roi  voulut  ramener 
fes  fujets  avec  lui ,  mais  ils  ne  voulurent 
pas  le  fuivre  &  encore  moins  le  recevoir 
pour  maître.  Il  repartit  feul  &  nous  a  tou- 
jours annoncé  qu'il  viendroit  un  de  fes  def- 
cendans  pour  fubjugUer  ce  pays.  Suivant  le 
point  de  l'orient  dont  vous  dites  venir  ,  fui- 
vant  tout  ce  que  vous  nous  racontez  du  roi 
qui  vous  a  envoyé  ici ,  nous  croyons  d'au- 
tant plus  fermement  qu'il  eft  notre  roi  natu- 
rel, que  vous  ajoutez  qu'il  y  a  long-tems 
qu'il  a  entendu  parler  de  nous  ;»  nous  fom- 
mes certains  que  vous  ne  nous  trompez  pas , 
vous  pouvez  donc  être  affuré  que  nous  vous 
reconnoilfons  pour  maître  ,  comme  repréfen- 
tant  un  grand  roi  dont  vous  nous  parlez  , 
&  que   nous  vous  obéirons  ;    vous  pouvez 


de  Fern.  Cortes.  Ire  Lettre.  63 
ordonner  abfolument  dans  tout  le  pays  qui 
m'appartient,  &  tout  ce  que  nous  avons  eft 
à  votre  difpofition. 

Puifque  vous  êtes  dans  votre  pays  &  chez 
voos  ,  amufez-vous ,  délafTez  vous  des  fati- 
gues de  vos  voyages  &des  guerres  que  vous 
avez  eu  à  ibutenir;  car  je  fais  tous  les  incon- 
véniens  &  les  obftacles  que  vous  avez  eu  à 
furmonter.  Je  n'ignore  point  non  plus  que 
les  Indiens  de  Cempoal  &  de  Tafcalteca  vous 
ont  fortement  prévenus  contre  moi ,  mais 
ne  croyez  que  ce  que  vous  verrez  par  vous- 
même  ,  fur  tout  de  ces  Indiens  qui  font  ou 
mes  ennemis  ou  des  fujets  révoltés.  Je  fais 
également  qu'ils  vous  ont  dit  que  les  murail- 
les de  mon  palais  étoient  d'or,  que  mes  ta- 
pis &  tout  ce  qui  fervoit  à  mon  ufage  en 
étoit  aufli  ;  quant  aux  maifons  ,  vous  voyez 
qu'elles  font  de  pierre  ,  de  chaux  &  de  fable». 
Levant  en  même  tems  fes  habits  &  me  mon- 
trant fon  corps,  il  ajouta:  r>  vous  voyez  que 
je  fuis  de  chair  &  d'os  comme  vous ,  ÔV  que 
comme  tout  le  monde  je  fuis  mortel  &  pal- 
pable. Il  eft  vrai  que  je  conferve  quelques 
objets  en  or  qui  mTont  été  laiffés  par  mes 
aïeux  ;  mais  tout  ce  que  j'ai  fera  à  vos  or- 
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dres  quand  vous  le  voudrez.  Je  m'en  retour- 
ne dans  une  autre  maifon  où  je  demeure  : 
n'ayez  point  d'inquiétude  ,  vous  aurez  ici 
tout  ce  qui  vous  fera  néceflaire,  à  vous  & 
à  votre  fuite,  puifque  vous  êtes  chez  vous 
&  dans  votre  pays  natal  », 

Je  répondis  de  mon  mieux  à  toutes  les  hon- 
nêtetés de  Montézuma  ;  j'y  ajoutai  tout  ce 
qui  me  parut  de  plus  convenable  aux  cir- 
conftances ,  &  je  finis  en  lui  difant  que  c'é- 
toit  particulièrement  de  Votre  Majefté  qu'il 
devoit  tout  attendre. 

Aufti-tôt  le  départ  de  Montézuma  ,  on 
nous  apporta  une  ample  provilion  de  poules, 
de  pain  ,  de  fruits  ,  de  tous  les  comeftibles 
nécefîaires,  &  particulièrement  des  uftenfiles 
de  logement.  Je  fus  ainfi  pourvu  pendant  lix 
jours,  &  je  reçus  les  vifites  des  principaux 
Caciques. 

XXII.  J'ai  déjà  eu  l'honneur  d'expofer 
à  Votre  Majefté,  au  commencement  de  cette 
lettre  ,  qu'en  partant  de  la  Vera-Crux  ,  j'avois 
laiffé  cent  cinquante  hommes  pour  achever 
la  conftrudYion  delà  forterefîe  commencée, 
un  grand  nombre  de  villes ,  de  bourgs  &. 
d'habitans  de  ces  contrées  parfaitement  fou- 
rnis 


t>E  Fern.  Cortes.  Ire  Lettre.  65 
mis  à  votre  domination,  &  qu'enfin  j'avois 
laifie  dans  Cholula  quelques  iujets  amdés  fous 
la  conduite  d'un  capitaine  que  j'en  av ois  fait 
commandant. 

J'en  reçus  alors  des  lettres  qui  m'appri- 
rent que  Qualpopoca ,  Cacique  d'Almeria 
(appelle  par  les  Mexicains  Nauthîa  )  ,  lui 
avoit  envoyé  des  députes  pour  vous  afiurer 
de  l'on  hommage  &  de  l'a  fourmilion ,  & 
pour  déclarer  qu'il  n'y  étoit  pas  encore  ve- 
nu lui-même ,  parce  qu'il  lui  étoir  indifpen- 
fablc ,  pour  exécuter  ce  dcfLin,  de  paffer 
fur  les  terres  de  les  ennemis  qui  l'infulteroient 
à  coup  fur.  Il  fit  dire  en  même  tems  que  li 
on  vouloit  lui  envoyer  quatre  Eipagnol*  , 
qu'il  viendroit  auffi  tôt,  parce  qu'on  n'oie- 
roit  plus  l'inlulter  le  fâchant  accompagné. 
Le  commandant  du  Cholula  ,  induit  à  er- 
reur par  bien  d'autres  exemples  de  cette  na- 
ture qui  lui  avoient  réufli  ,  lui  envoya  les 
quatre  hommes  demandés.  Qualpopoca  ayant 
ordonné  de  les  afTafiiner  de  manière  qu'on 
ne  pût  l'en  foupçonner  ,  deux  furent  mis  à 
mort,  &  deux  couverts  de  blelfurcs  eurent 
le  bonheur  d'échapper  à  travers  les  bois. 
D'après   cette   trahifon,  le   commandant  de 
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Cholula ,  à  la  tête  de  deux  cavaliers  ,  de 
cinquante  Efpagnols ,  &  de  huit  à  dix  mille 
Indiens  alliés  ,  fe  porta  fur  Almeria.  Après 
pluiieurs  combats  funeftes  auxhabitans,  ils  en 
turent  tous  chafîes ,  &  la  ville  fut  brûlée  par 
l'acharnement  de  nos  Indiens ,  malgré  les 
fecours  que  Qualpopoca  &  fes  amis  tentè- 
rent d'y  apporter.  On  interrogea  avec  grand 
foin  tous  les  prifonniers  faits  en  cette  occa- 
fion  ,  pour  connoître  les  auteurs  de  la  perfi- 
die contre  les  Efpagnols  ;  tous  en  accuferent 
Mnntézuma,  &  prétendirent  qu'à  mon  dé- 
part de  la  Vera  -  Crux  il  avoit  ordonné  à 
Qaalpopoca  &  à  fes  autres  vafTaux  d'em- 
ployer tous  les  moyens  imaginables  pour  fe 
défaire  des  Efpagnols  que  j'y  avois  laiffé 
pour  favorifer  ma  retraite. 

XXIII.  Six  jours  après  mon  arrivée  à  Te- 
miftitan  ,  &  après  en  avoir  examiné  le  petit 
nombre  de  particularités  remarquables  ,  je 
crus  (  fur-tout  d'après  la  trahifon  de  Qual- 
popoca) ,  devoir  m'affurer  de  Montézuma  , 
afin  de  fixer  fes  irréfolutions  ,  &  de  l'atta- 
cher conftamment  au  fervice  du  roi ,  dont 
il  auroit  pu  vouloir  fe  fouftraire ,  d'après 
notre  humeur  inquiète.    Afin  de  pourvoir  à 


Î)E  FERN.  CoRÎËS.  Ire  L,ETT RÉ.  6f 
hotre  fureté,  de  connoître  mieux  &  de  fou- 
mettre  avec  plus  de  facilité  les  terres  de  fa 
domination  ^  je  me  déterminai  à  transférer 
Montézuma  dans  mon  logement ,  qui  étoit 
très-fort.  Pour  y  parvenir  fans  bruit  &  fans 
émeute  ,  je  plaçai  des  gardes  dans  les  carre- 
fours des  rues ,  &  j'allai  le  voir  à  mon  or- 
dinaire; 

Nous  parlâmes  d'abord  de  bagatelles  :  il 
me  fit  préfcnt  de  quelques  joyaux  d'or,  & 
d'une  de  fes  filles.  Il  donna  aufli  quelques 
filles  de  Caciques  aux  gens  de  ma  fuite  ; 
mais  nous  changeâmes  bientôt  de  converfa- 
tion  :  je  lui  expofai  l'aventure  d'Almeria, 
la  trahifon  &  la  cruauté  de  Qualpopoca  qui 
prétendoit  n'avoir  agi  que  par  fes  ordres  * 
&  n'avoir  pu  fe  défendre  de  les  exécuter 
comme  fon  fujet.  J'y  ajoutai  que  je  n'en 
croyois  rien ,  &  que  ces  traîtres  en  iriipo- 
foient  pour  fe  difculper ,  puifque  je  n'avois 
qu'à  me  louer  de  lui  ;  mais  qu'il  lui  étoit 
indifpenfâble  d'envoyer  chercher  au  plutôt 
Qualpopoca  &  fes  complices  pour  eonftater 
la  vérité  &  pour  les  punir  ,  parce  que  fur 
le  récit  de  ces  horreurs  ,  non-feulement  mon 
maître  douteroit  de  fa  bonne  volonté  ,  mais 
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m'ordonneroit  de   me  porter  aux   dernières 
extrémités  contre  lui  pour  venger  la  perfidie 
exercée   contre   mes   compagnons.    A  peine 
avois-je  fini  de  parler  ,  que  Montézuma  re- 
mit une  petite  pierre  ,  en  forme  de  iceau  , 
qu'il  portoit  au  bras ,  à  l'un  de  fes  fatellites 
avec  ordre  de  fe  tranfporter  à  Almeria  ,  qui 
eft  à  foixante  -  dix  lieues  de    Themixtitan  , 
ou  Mexico,    &  d'y   arrêter  Qualpopoca  & 
tous  les  complices  de   l'affaffinat  des  Efpa- 
gnols  ,  pour  les  amener  de  gré  ou  de  force 
dans  cette  capitale.  Les  fatellites  de  Monté, 
zuma  obéirent  &  partirent  fur  le  champ.  Je 
le  remerciai  de  fa  promptitude  à  me  donner 
fatisfaclion ,    &  j'y  ajoutai  qu'il  ne  falloit , 
pour  la  rendre  complette  aux  yeux  du  roi, 
auquel  je  devois  compte  de  ces  Efpagnols, 
que  de  le  voir  ,  lui  Montézuma  ,  logé  avec 
moi,  jufqu'à  ce   que   la  vérité  fût  connue, 
&  que  fon  innocence,  de  laquelle  je  ne  dou- 
tois  point  j  fût  prouvée.  Je  le  priai  en  mê- 
me tems  de  ne  point  fe  formalifer  de  ma  pro- 
pofirion  ,  puifqu'il  devoit  y  conferver  toute 
fa  liberté ,  &  que  je  ne  mettrois  aucun  obf- 
tacle  ni  à  fon  fervice,    ni  aux  ordres  qu'il 
voudroit  donner. 
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Je  le  priai  de  choifir  le  quartier  de  mon 
logement  qui  lui  conviendroit  le  mieux,  d'y 
faire  absolument  fes  volontés  ,  qu'on  ne  le 
tro-ibleroit  en  aucune  manière  ,  &  qu'indé- 
pendamment de  fes  ferviteurs,  il  auroit  en- 
core à  les  ordres  tous  les  gens  de  ma  fuite 
qui  préviendroient  fes  dcfirs. 

Montézuma  parut  accepter  volontiers  tou- 
tes mes  propofitions.  Il  ordonna  de   prépa- 
rer auflî-tôt  l'appartement  qu'il  choifit.  Plu- 
fieurs  Caciques  entrèrent  enfuite  dans  celui 
où  il   étoit ,    déchaufTés ,    déshabillés ,  leurs 
habits  fur  les  bras  &  portant  une  efpece  de 
civière  en  forme  de  chaife  à  porteur.  Ils  pri- 
rent en  filence   Montézuma  &    le   placèrent 
les  larmes  aux  yeux  dans  cette  voiture  ,  avec 
laquelle    on  le    tranfporta  dans    mon    loge- 
ment fans  tumulte.  On  apperçut ,  en  traver- 
fant  la  ville,  quelques  émotions,  mais  Mon- 
tézuma les  appaifa  d'un  mot  ;  tout  fut  tran- 
quille ,  &  le  calme  dura  tout  le  tems  qu'il 
refta  en    mon   pouvoir  ,  parce   qu'il    fai'oit 
tout  ce   qu'il  defiroit ,    &  parce  qu/il  étoit 
fervi  comme  chez  lui. 

XXIV.  Depuis  quinze  jours  Qualpopoca  , 
l'un  de  fes  fils ,  &  les  complices  du  meurtre 
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des  Efpagnols  étoient  pris ,  lorfqu'on  me  les 
amena  au  nombre  de  quinze.  Je  les  fis  met> 
tre  en  lieu  de  sûreté  ;  & ,  quand  ils  eurent 
avoué  qu'ils  étoient  fujets  de  Montézuma  , 
&  qu'ils  avoient  fait  mourir  les  Efpagnols , 
je  leur  fis  faire  leur  procès.  Ils  nièrent  dans 
les  informations  que  Montézuma  eût  autorité 
leurs  crimes  par  des  ordres  ;  mais  lors  de 
l'exécution  de  la  Sentence  ,  qui  les  çondam- 
noit  à  être  brûlés,  ils  changèrent  de  langa- 
ge,  &  accufcrent  Montézuma.  Ils  furent  tous 
exécutés  dans  la  place  publique  ,  fans  la  moin- 
dre rumeur  ;  &  pendant  l'exécution  feule- 
ment, vu  l'aveu  des  coupables,  je  fis  mettre 
Montézuma  aux  fers.  H  en  fut  fort  effrayé  ; 
mais  après  lui  avoir  parlé,  je  les  luis  fis ôter , 
&  il  fe  tranquillifa.  Depuis  ce  moment ,  je 
ne  cherchai  plus  qu'à  le  prévenir  en  tout  \ 
je  publiai  même  dans  fon  empire  que  tous 
mes  vœux  tendoient  à  la  conservation  ^e 
Montézuma  dans  toute  fon  autorité,  pour- 
vu que  lui-même  reconnût  celle  du  Roi  mon 
maître  ±  &  que  mon  intention  étoit  qu'on 
le  regardât  &  qu'on  lui  obéît  comme  avaiit 
mon  arrivée. 

Je  le  traitai  fi  biçn,  &  il  étoit  fi  çon- 
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tent  de  moi,  que  je  lui  parlai  fouvent  & 
en  vain  de  Ta  liberté  :  il  me  répondoit  tou- 
jours qu'il  fe  trouvoit  bien  ,  que  rien  ne  lui 
manquoit  ,  qu'il  avoit  les  mêmes  agrémens 
que  chez  lui  ;  que  s'il  s'en  alloit ,  il  pour- 
roit  arriver  que  les  Caciques  &  fes  fujets  l'im- 
portunaffent  &  l'induififTent  à  des  démarches 
préjudiciables  au  fervice  du  Roi ,  qu'il  avoit  à 
cœur  de  fervir  de  fon  mieux  :  au  lieu  qu'en 
reftant ,  il  répondoit  à  toutes  les  importuni- 
tés  parle  défaut  de  liberté  qui  lui  fervoit  tou- 
jours d'excufe.  Il  me  demandoit  fort  fouvent 
la  permiffion  d'aller  s'amufcr  dans  plufieurs 
maifons  qu'il  avoit  tant  au  dedans  qu'au  de- 
hors de  la  ville  :  jamais  je  ne  la  lui  ai  rcfu- 
fée  ;  il  emmenoit  fouvent  avec  lui  cinq  ou 
fix  Elpagnols  à  une  ou  deux  lieues,  &  re- 
venoit  toujours  gai  &  content  dans  le  loge- 
ment où  je  le  retenois. 

Il  faifoit  toutes  les  fois  qu'il  fortoit  des 
préfens  ,  foit  en  bijoux,  foiten  étoffes,  aux 
Efpagnols  qui  le  fui  voient;  il  leur  prodi- 
guoit  les  fêtes  &  les  repas ,  ainli  qu'aux  Ca- 
ciques &  aux  Seigneur*  diftingués  qui  l'ac- 
compagnoient  prelque  toujours  jufqu'au  nom- 
bre de  trois  raille. 

E4 
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XXV.  Quand  je  fus  bien  convaincu  des" 
difpoficions  favorables  de  Montézuma  &  de 
fa  ioumiffion  ,  je  le  priai  de  m'indiquer  les 
mines  d'or  du  pays. 

Il  fit  venir  auilitôt  huit  de  fes  ferviteurs, 
qu'il  répartit  de  deux  en  deux  dans  les  pro- 
vinces d'où  l'on  tiroit  l'or ,  &  me  demanda 
autant  d'Elpagnols  pour  être  témoins  de  leur 
opération  :  les  uns  fe  tranfporterent  dans  la 
Province  de  Cuzula ,  qui  eft  éloignée  de 
quatre-vingts  lieues  de  Mexico  ,  où  on  leur 
montra  trois  rivières  qui  produiioient  de 
l'or  :  ils  m'en  apportèrent  trois  échantillons 
du  très-bon  ,  quoique  tiré  avec  peu  de  foin 
&  avec  les  feuls  inflrumens  dont  les  Indiens 
ont  coutume  de  fe  fervir.  Ces  premiers  Efpa- 
gnols,  en  allant  à  cette  deftination,  traver- 
ferent  trois  grandes  provinces,  ornées  d'une 
grande  quantité  de  villes,  de  bourgs  &  de 
villages  ,  aufîî  bien  bâtis  qu'en  aucune  par- 
tie de  l'Efpagne  ;  ils  rencontrèrent  entr'au- 
tres  une  forterefle  plus  grande  ,  plus  forte 
&  mieux  bâtie  que  le  château  de  Burgos. 
Les  habitans  de  la  province  de  Tamazulapa 
leur  parurent  de  la  plus  grande  intelligence , 
&  beaucoup  mieux  vêtus  que  les  autres  In- 
diens que  nous  avions  vus  jufqu'icw 
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La  féconde  divilion  d'Efpagnols  &  d'In- 
diens ,  qui  allèrent  à  la  découverte  de  l'or , 
parcoururent  la  Province  de  Malinaltebeque  , 
éloignée  de  foixante-dix  lieues  de  Mexico, 
du  côté  de  la  mer  ;  ils  m'apportèrent  enco- 
re des  échantillons  d'or  d'une  grande  riviè- 
re qui   coule  dans  ces  contrées. 

La  troifieme  divilion  marcha  dans  la  Pro- 
vince de  Tenis  ,  dont  les  habitans  parlent 
une  langue  différente  de  ceux  de  la  provin- 
ce de  Culua.  Le  Cacique  qui  y  commande 
s'appelle  Coatelicamat.  Comme  fes  poffeiîions 
exiftent  fur  une  chaîne  de  montagnes  très- 
élevées  &  très-  efearpées;  comme  les  fujets 
font  très-belliqueux  &  combattent  avec  des 
lances  longues  de  cent  cinquanre  à  cent  qua- 
tre -  vingts  pieds ,  ils  ne  dépendent  point 
de  Montézuma  :  auflï  les  Indiens,  qui  ac- 
compagnoient  nos  Efpagnols  ,  n'ofercnt-ils 
entrer  dans  le  pays,  fans  en  faire  demander 
la  permiflTion  au  Cacique.  On  vint  lui  dire 
que  Montézuma  leur  maître  &moi  defiroient 
qu'il  eût  pour  agréable  de  faire  montrer  aux 
Efpagnols  les  mines  d'or  qu'on  exploitoit 
dans  fon  pays.  Coatelicamat  en  accorda  la 
permifïion   aux  Espagnols  feulement ,    &  la 


74  Correspondance 

refufa  aux  fujets  de  Montézuma  comme  à 
fes  ennemis.  Les  Espagnols  furent  quelque 
tems  à  fe  décider  s'ils  entreroient  feuls  ,  ou 
non  ,  dans  la  province  de  Tenis,  parce  que 
leurs  compagnons  Indiens  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  les  intimider  ;  mais  ils  fe  déci- 
dèrent à  marcher  en  avant  ,  &  furent  par- 
faitement bien  reçus  du  Cacique  &  des  ha- 
bitans  ,  qui  leur  montrèrent  fept  ou  huitruif- 
feaux ,  dont  ils  tirèrent  effectivement  de 
l'or  en  leur  préfence ,  &  dont  ils  m'apportè- 
rent des  échantillons. 

Coatelicamat  me  renvoya  mes  Efpagnols 
avec  quelques  députés  ,  qui  vinrent  m'offrir 
de  fa  part  des  étoffes  de  ion  pays ,  des  bi- 
joux d'or ,  fes  terres   &  fa  perfonne. 

La  quatrième  divifion  des  Efpagnols  &  des 
Indiens  ,  qui  allèrent  à  la  découverte  de  l'or  , 
parcoururent  la  province  de  Tuchitebeque, 
fituée  vers  la  mer  ,  à  douze  lieue*  de  celle 
de  Malinaltebeque.  On  leur  montra  deux 
rivières ,  d'où  l'on  tira  de  l'or  en  leur  pré- 
fence ,  &  dont  ils  m'apportèrent  auffi  des 
échantillons. 

XXVI.  Le  rapport  des  Efpagnols  m'ayant 
appris  qu'il  y  avoit  dans  cette  province  beau- 
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coup  d'endroits  où  l'on  pouvoit  conftruire 
des  habitations  propres  à  tirer  l'or,  je  priai 
Montézuma  d'en  faire  conftruire  une  dans 
cette  province  de  Malinaltebeque  :  les  ordres 
qu'il  donna  àcciujet  furent  fi  promptement 
exécutés  ,  que  deux  mois  après  ma  prière  ,  il 
y  avoit  déjà  foixante-dix  fanegues  de  bled, 
dix  fanegues  de  fèves  blanches  de  femées,  & 
deux  milles  pieds  de  cacao  de  plantés  ;  ils 
faifoient  tant  de  cas  de  cette  dernière  produc- 
tion ,  qu'en  place  d'argent,  elle  fervoit  à 
échanger  &  à  acheter  dans  tous  les  marchés 
poflibles.  Montézuma  fit  encore  conftruire 
quatre  autres  métairies  ou  habitations,  dans 
l'une  defquelles  on  pratiqua  une  pièce  d'eau 
pour  cinq  cents  canards,  dont  on  emploie 
les  plumes  pour  fe  vêtir.  Il  mit  dans  une  au- 
tre plus  de  quinze  cents  poules ,  fans  comp- 
ter beaucoup  d'autres  effets  que  les  Efpa- 
gnols  apprécioient  vingt  mille  écus  d'or. 

Je  priai  encore  Montézuma  de  m'indi- 
quer  fur  les  côtes  de  la  mer  quelqu'embou- 
chure  de  rivière  ou  ports  dans  lefquels  les 
navires  pufTent  mouiller  en  sûreté.  Il  me  fit 
remettre  une  carte  de  toutes  les  côtes  de  fon 
empire,  peintes  fur  le  drap,  &  me  propofa 
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des   guides    pour    envoyer    reconnoître    les 
points  correfpondans  à  mes  vues.  J'y  remar- 
quai l'embouchure  d'une  rivière  plus  ouver- 
te que  les  autres ,    placée  dans  des  chaînes 
de  montagnes  appellées  Sanmyn  autrefois ,  & 
aujourd'hui    Saint-Martin  &  Saint- Antoine  ; 
j'y  envoyai  dix   pilotes  ou  matelots ,    Tous 
Fefcorte  que   Montézuma    leur    donna  :    ils 
partirent  du  port  de  Saint- Jean ,  où  je  dé- 
barquai pour  parcourir  la  côte  :  ils  firent  ibi- 
xante  &  tant  de  lieues ,  fans  trouver  ni  port 
ni  rivière  où  il  pût  entrer  un  navire.  Ils  ar- 
rivèrent enfin  à  l'embouchure  du    fleuve  de 
Guacalco  ,    que  j'avois  remarqué  fur  la  car- 
te. Le  Cacique  de  la  province ,  appelle  Tu- 
chinteela ,  les  reçut  très-bien ,  &  leur  donna 
des  canots  pour  examiner  la  rivière.    Ils  la 
trouvèrent  à  ion  embouchure   profonde  au 
moins  de  deux  braffes  &  demie.    Ils  la  re- 
montèrent environ  douze  lieues  ,  &  trouvè- 
rent toujours  dans  la  plus  grande  profondeur 
cinq  ou  fix  braffes  d'eau.  Selon  leurs  obfer- 
vations ,  ils  prétendirent  que  cette  rivière  a 
la  même  profondeur  pendant  plus  de  trente 
lieues  ;  que    fes   rives   font   infiniment  peu- 
plées; que  la  province  qu'elle  parcourt  con- 
fifte  dans  le  terrein  le  plus  uni  ,  le  plus  fer- 
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tile  &  le  plus  abondant  en  toutes  lortes  de 
produ&ions.  Les  habitans  de  cette  province 
ne  font  pas  fujets  de  Montézuma,  &  font 
au  contraire  fes  ennemis.  Le  Cacique  ,  en 
permettant  l'entrée  aux  Efpagnols ,  la  défen- 
dit à  l'efcorte  Mexicaine  qui  les  accompa- 
gnoit.  Il  m'envoya  des  députés  ,  chargés  de 
bijoux  d'or,  de  peaux  de  tigres,  de  pana- 
ches ,  de  pierres  &  d'étoffes ,  avec  ordre  de 
me  dire ,  en  me  les  préfentant ,  que  Tuchin- 
tecla  leur  maître  avoit  depuis  long-tems  en- 
tendu parler  de  moi  par  les  habitans  de  Pu- 
tunchau  fes  amis ,  qui ,  après  avoir  entrepris 
de  me  défendre  l'entrée  de  leur  pays ,  s'é- 
toient  fournis,  &  avoient  obtenu  mon  ami- 
tié. Ces  députés  ajoutèrent  que  Tuchintecla 
fe  foumettoit  entièrement  à  mes  ordres  ,  ain- 
(ï  que  toute  fa  province  ,  pourvu  que  j'en 
défendiffe  l'entrée  aux  habitans  de  Culua  ; 
que  tout  ce  qu'elle  produifoit  étoit  à  mon 
fervice ,  &  qu'il  me  paieroit  le  tribut  an- 
nuel que  je  lui  impoferois. 

XXVII.  Sur  le  rapport  de  mes  dix  Efpa- 
gnols de  la  fituation  &  de  la  population  de  cette 
province  ,  fur  la  découverte  d'un  port ,  qui 
ivoit  fait  l'objet   de  tous  mes  vœux  depuis 
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ma  defcente ,  je  renvoyai  avec  les  députés 
de  Tuchintecla  de  nouveaux  experts ,  pour 
vérifier  les  fondes  du  port  &  de  la  rivière, 
la  population  de  la  Province,  la  bonne  Vor 
lonté  des  habitans ,  &  remarquer  les  lieux 
propres  à  former  des  établiffemens  utiles.  Us 
remirent ,  de  ma  part ,  des  préfens  à  Tu- 
chintecla :  ils  en  furent  bien  reçus,  &  rempli- 
rent l'objet  de  leur  commiffion  dans  le  plus 
grand  détail.  D'après  leur  rapport,  &  la  cer* 
titude  de  la  bonne  volonté  de  Tuchintecla  , 
je  pris  le  parti  d'envoyer  dans  cette  provin- 
ce un  capitaine  &  cent  cinquante  hommes 
pour  tracer  le  plan  &  conftruire  une  forte- 
relfe ,  d'après  les  offres  du  Cacique ,  qui  té- 
moigna le  plus  vif  defir  de  fatisfaire  à  tous 
mes  befoins ,  &  de  me  voir  fixé  dans  fon  pays. 
XXVIII.  Avant  d'arriver  à  Temixti- 
tan  ,  j'avois  remarqué  qu'un  grand  feigneur, 
proche  parent  de  Montézuma,  étoit  venu 
de  fa  part  au-devant  de  moi  ;  il  pofîedoit 
une  province  contiguë  à  celle  de  Montézuma, 
appellée  Haculuacan. 

A  l'entrée  de  cette  province ,  à  fix  lieues 
de  Temixtitan  par  eau ,  &  à  dix  lieues  par 
terre ,  il  y  a  fur  le  bord  du  marais  falant  * 
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une  grande  isle,  nommée  Tefcuco  ,  qui  con- 
tient trente  mille  âmes,  de  beaux  édifices, 
des  maifons  fuperbes  ,  des  oratoires  bien  dé- 
corés, &  de  grands  marchés;  &  deux  autres 
villes  ,  contenant  trois  ou  quatre  mille  ha- 
bitans ,  à  trois  &  à  fix  lieues  de  diftance  de 
la  première.  Cette  province  de  Haculuacan 
contient  en  outre  une  grande  quantité  de 
bourgs ,  de  villages ,  de  métairies  &  de 
bonnes  terres  labourables  :  elle  confine  à  la 
Province  de  Tafcakeca  ,  &  elle  obéiflbit  à 
un  Cacique  nommé  Cacamazin  ,  qui  ,  depuis 
la  priie  de  Montézuma,  s'étoit  révolté  au- 
tant contre  lui  que  contre  le  Roi  mon  maî- 
tre ,  auquel  il  avoit  cependant  offert  fes 
iervices.  Montézuma  lui  donnoit  en  vain 
des  ordres  ;  c'étoit  en  vain  que  je  lui  par- 
lois  au  nom  du  Roi:  il  répondoit  toujours 
qu'on  pouvoit  venir  chez  lui ,  lui  donner 
des  ordres  ,  &  qu'on  verroit  les  iervices  qu'il 
étoit  obligé  de  rendre.  N'ayant  pu  rien  ob- 
tenir de  lui ,  ni  en  lui  ordonnant ,  ni  en  le 
priant,  le  fâchant  efeorté  &  défendu  par  un 
corps  d'armée  confidérable  &  aguerri,  je  me 
conlultai  avec  Montézuma  fur  les  moyens 
de  punir  ce  Cacique  de  fa  rébellion. 
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Montézuma  prétendit  qu'il  y  auroit  du 
danger  à  vouloir  prendre  de  vive  force  un 
Cacique  puiflant ,  qui  avoit  une  armée  à  fes 
ordres  ;  mais  qu'il  étoit  pofîîble  d'y  fuppléer 
par  la  rufe  ,  ayant  fur-tout  à  l'es  gages  des  no- 
tables qui  vivoient  habituellement  avec  Ca- 
camazin.  Effectivement  Montézuma  prit  fi 
bien  les  mefures  ,  que  ces  notables ,  qui  lui 
étoient  dévoués  ,  engagèrent  Cacamazin  à 
fe  rendre  dans  l'une  de  fes  maifons  ,  fituée 
fur  le  marais  falant ,  pour  y  conférer  de  leurs 
affaires.  On  y  avoit  apofté  des  canots  gar- 
nis de  Soldats ,  dans  le  cas  où  Cacamazin 
fe  défendroit.  Dans  le  tems  qu'il  étoit  à  dé- 
libérer ,  les  dévoués  à  Montézuma  le  prirent, 
fans  que  fes  gens  s'en  apperçuffent ,  le  firent 
defcendre  dans  un  canot ,  &  me  l'amenè- 
rent à  Tcmixtitan.  Je  le  fis  mettre  aux  fers 
&  en  lieu  de  sûreté  ;  & ,  après  avoir  pris 
l'avis  de  Montézuma ,  je  nommai  à  fa  pla- 
ce fon  frère  ,  appelle  Cucufcacin  ;  j'ordon- 
nai à  tous  les  feigneurs  &  habitans  de  cette 
province  de  lui  obéir  comme  à  leur  Caci- 
que :  mes  ordres  à  cet  égard  furent  exécu- 
tés ,  &  je  n'ai  jamais  eu  à  me  plaindre  depuis 
de  celui  qui  en  étoit  l'objet. 

XXIX. 
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XXIX.  Quelques  jours  après  la  détention 
de    Cacamazin ,    Montézuma    fit    alTembler 
chez  lui  tous  les  Caciques   des  villes  fit   des 
environs.  Lorsqu'ils  furent  réunis ,  il  m'en- 
voya prier  de  me  tranfporter  où  ils  étoient; 
&  leur  parla  ainfi  devant  moi  :  «  Mes  frères 
&  mes  amis ,  depuis  long-tems  ,  vous ,  vos 
pères  &  vos  aïeux  avez  été  ou  mes  fujets , 
ou  ceux  de  mes  ancêtres;    nous  vous  avons 
toujours    traités   avec   diftinclion   &   bonté , 
&  vous  nous  avez  toujours  fervi  loyalement. 
Vous  n'ignorez  pas  non  plus,    parla  tradi- 
tion  de  vos  ancêtres,  que  nous  ne  fommes 
pas  originaires  de  ce  pays  ;  mais  que  nos  pè- 
res y  ont  été  amenés  par  un  fouverain  qui 
les  y  laifTa.   Que  ce  fouverain  étant  revenu 
long-tems    après,  foit  pour   ramener  fes  fu- 
jets ,  foit   pour  régner  parmi   eux ,    trouva 
tant  d'oppofition  à    ces  deux  projets  parmi 
nos   ancêtres ,    qui  s'y   étoient  prodigieufe- 
ment    multipliés ,    qu'il   s'en    retourna ,    en 
promettant  d'envoyer  des  forces  capables  de 
les  contraindre  à  recevoir  fes  loix.  Nos  pè- 
res &  nous  l'avons  vainement  attendu.  Mais 
fuivant  ce  que  ce  capitaine  rapporte  du  Roi 
&  du  maître  qui  l'a  envoyé ,  en  comparant 
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le  point  d'où  il  eft  parti  à  celui  annoncé  par 
nos  anciennes  prédictions,  je  fuis  certain, 
&  vous  devez  l'être  auffi  ,  qu'il  vient  de  la 
part  du  maître  que  nous  attendions.  Puifque 
nos  prédéceffeurs  n'ont  pas  rendu  à  leur  fou- 
verain  l'obéiffance  qu'ils  lui  dévoient,  fai- 
fons-le  ,  nous  autres  ,  &  remercions  les  Dieux 
de  voir  arriver  de  nos  jours  ce  que  nos  an- 
cêtres attendoient  depuis  fi  long-tems.  Obéif- 
fez  donc  dorénavant  à  ce  Grand  roi ,  votre 
fouverain  naturel,  &  au  capitaine  qui  le  re- 
préfente ,  comme  vous  m'avez  obéi  jufqu'à 
ce  jour.  Payez-lui  tous  les  impôts  que  vous 
m'avez  payés  jufqu'ici ,  fervez-le  comme 
vous  me  ierviez.  Par-là ,  non-feulement  vous 
ferez  ce  que  vous  devez,  mais  tout  ce  qui 
peut  dans  le  monde  me  faire  le  plus  grand 
plaifir.  « 

Montézuma  prononça  ce  difcours  en  fon- 
dant en  larmes ,  &  en  pouffant  les  plus  pro- 
fonds foupirs.  Ceux  qui  l'écoutoient  parta- 
gèrent fes  fentimens ,  au  point  de  ne  pou- 
voir répondre.  Tous  les  Efpagnols  qui  l'en- 
tendirent furent  émus  de  compaffion  ;  mais 
après  quelques  momens  de  filence  tous  ces 
Caciques  répondirent  à  Montézuma  qu'ils  l'a- 


de  Fern.  Cortes.  Ire  Lettre.  83 
voient  toujours  regardé  comme  leur  maître,  & 
avoient  toujours  promis  d'exécuter  fes  ordres  ; 
qu'en  conféquence  ils  fe  (bumettoient  au 
Roi  d'Efpagne  ,  &  promettoient  tous  enfem- 
ble  ,  &  chacun  en  particulier  de  faire  ,  com- 
me de  bons  &  loyaux  fujets ,  tout  ce  que 
je  leur  ordonnerois ,  de  payer  tous  les  im- 
pôts que  j'exigerois  ,  &  de  fervir  mon  maî- 
tre comme  ils  fervoient  Montézuma.  L'acte 
de  cette  foumifïion  fut  rédigé  par  un  écrivain 
public  ,  &  figné  de  toutes  les  parties  ,  en  pré- 
fence  de  plufieurs  Efpagnols  comme  témoins. 

Cet  adte  étant  palTé  ,  je  parlai ,  d'après 
l'offre  des  Caciques  ,  à  Montézuma  du  be- 
foin  d'or  qu'avoit  Votre  Majefté  pour  dif- 
férens  ouvrages  qu'elle  failbit  fairs.  Je  le  priai 
d'envoyer  de  fon  côté  quelques  députés  chez 
ces  Caciques ,  tandis  que  j'y  enverrois  du 
mien  quelques  Efpagnols  pour  les  détermi- 
ner à  remplir  à  cet  égard  les  defirs  de  Votre 
Majefté ,  &  à  lui  donner  par-là  des  témoi- 
gnages de  leur  bonne  volonté  ;  j'engageai 
Montézuma  à  donner  l'exemple. 

Il  diftribua  ,  fous  efeorte  de  fes  gens , 
les  Efpagnols  que  je  lui  donnai  pour  cette 
opération ,  de  deux  en  deux  &  de  cinq   en 
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cinq,  pour  toutes  les  provinces  &  grandes 
villes  de  fon  empire,  dont  quelques-unes 
étoient  à  quatre  -  vingt  &  à  cent  lieues  de 
Mexico.  Il  envoya  en  même  tems  des  ordres 
aux  Caciques  de  remplir  une  certaine  mefu- 
re  d'or  que  je  leur  remis.  Tous  exécutèrent 
ponctuellement  fes  ordres  tant  en  joyaux, 
bijoux ,  qu'en  feuilles  d'or  ou  d'argent. 

Après  avoir  fait  fondre  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  mettre  au  creufet ,  il  en  réfulta  pour  le 
quint  appartenant  au  Roi ,  trente  deux  mille 
quatre  cents  &  tant  d'ecus  d'or  ,  fans  compter 
les  bijoux  d'or  &  d'argent ,  les  panaches , 
les  pierres  &  les  effets  précieux  que  je  réfer- 
vai  à  Sa  Majefté ,  &  qui  valoient  au  moins 
cent  mille  ducats. 

Ces  bijoux,  indépendamment  de  leur 
valeur  intrinfeque  ,  font  d'un  prix  inefti- 
mable  par  rapport  à  leur  nouveauté  &  à  la 
fingularité  de  leurs  formes;  aucun  prince  de 
l'univers  n'en  peut  avoir  de  femblables.  Tout 
ce  que  Montézuma  a  vu  fur  la  terre  bu  tiré 
du  fond  de  la  mer  ,  a  été  par  fes  ordres  imi- 
té en  or  ,  en  argent ,  en  pierreries  &  en  plu- 
mes avec  toute  la  perfection  imaginable.  Il 
a  fait  exécuter  encore  fur  mes  defîeins  des 
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figures,  des  crucifix,  des  médailles,  des  bi- 
joux &  des  colliers  à  l'Européenne. 

Il  revient  également  au  Roi  pour  le  quint 
de  la  vaiffelle  &  de  l'argenterie  que  j'ai  fait 
faire  par  les  gens  du  pays,  plus  de  cent  marcs 
d'argent;  en  outre  Montézuma  m'a  donné 
pour  lui  une  quantité  de  pièces  d'étoffes  de 
coton  de  la  plus  grande  beauté  ,  tant  pour 
les  couleurs  que  pour  le  travail  ;  des  tentu- 
res de  tapifferies  pour  les  églifes  &  pour  les 
appartenons  ;  des  couvertures  en  coton  ou 
en  laine  de  la  plus  grande  finefTe  ,  &  douze 
farbacanes  fuperbement  ornées  &  peintes. 

XXX.  Il  faudroit  plus  de  talent  &  plus 
de  tems  que  je  n'en  ai  ,  pour  rendre  un 
compte  bien  exact  de  l'étendue  de  Mexico  , 
des  choies  fingulieres  qu'on  y  rencontre , 
de  la  police  qu'on  y  exerce ,  des  mœurs  & 
des  ufages  de  fes  habitans.  Si  ma  Relation 
pèche  ,  ce  lera  beaucoup  plutôt  pour  en 
dire  trop  peu  ,  que  pour  en  dire  trop.  Nous 
voyons  tous  les  jours  des  chofes  fi  furpre- 
nantes,  qu'à  peine  pouvons -nous  en  croire 
nos  propres  yeux.  Il  ne  feroit  donc  pas  bien 
étonnant  que  je  n'obtinffe  pas  une  grande 
créance    dans  les    pays    éloignés ,    quoiqu'il 
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foit  de  mon  devoir  de  dire  à  mon  prince 
&  à  mon  maître  la  vérité  fans  altération. 

La  province  du  Mexique  eft  compofée 
d'un  vallon  de  quatre -vingt  dix  lieues  en* 
viron  de  circonférence  ;  elle  eft  entourée 
de  montagnes  élevées  &  efcarpées  ;  le  vallon 
eft  prefqu'entiérement  occupé  par  deux  lac* 
ou  marais  :  le  plus  grand  d'eau  falée  ,  &  le 
plus  petit  d'eau  douce.  Ces  deux  lacs  font 
féparés,  d'un  côté  par  une  chaîne  de  co- 
teaux élevés ,  fitués  au  milieu  de  ladite 
plaine.  Comme  le  lac  falé  augmente  ou  di- 
minue fuivant  la  marée ,  l'eau  de  ce  lac 
tombe  dans  le  lac  d'eau  douce  en  haute  ma- 
rée, &  dans  les  marées  baffes  le  lac  d'eau 
douce  fe   perd  dans  le  lac  falé. 

Temixtitan  ou  Mexico  eft  fitué  dans  le 
lac  falé.  De  tel  ciôté  qu'on  veuille  y  aborder 
de  la  terre  ferme  ,  il  y  a  au  moins  deux 
lieues  d'eau  à  traverfer  fur  quatre  chauffées 
d'environ  vingt  pieds  de  large.  La  ville  eft 
auffi  grande  que  Séville  &  Cordoue  ;  les 
rues  principales  en  font  très  -  larges  &  très- 
droites. 

Quelques-unes  de  ces  rues  &  la  plupart 
des  autres ,   font  moitié  en  terre  &  moitié 
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en  canaux  qui  fe  communiquent  tous  les 
uns  aux  autres  fous  des  ponts  où  on  peut 
faire  paffer  dix  chevaux  de  front,  &  qui 
fout  compofés  de  folives  larges ,  grandes  , 
fortes  &  bien  travaillées.  Dès  que  j'eus  re- 
marqué la  fituation  de  cette  ville,  &  la 
facilité  qu'elle  donnoit  pour  nous  trahir  ou 
pour  nous  faire  mourir  de  faim ,  fans  qu'il 
nous  foit  poflible  de  rejoindre  la  terre  fer* 
me  ,  je  fis  conftruire  quatre  brigantins  fur 
chacun  defquels  je  pouvois  tranfporter  trois 
cents  hommes  &  des  chevaux  à  volonté. 

Mexico  contient  plufieurs  grandes  places 
qui  fervent  de  marchés.  Il  y  en  a  une 
entr'autres  plus  grande  que  la  ville  de  Sa- 
lamanque ,  entourée  de  portiques,  où  plus 
de  foixante  mille  âmes  achètent  &  vendent 
continuellement  toutes  efpeces  de  marchan- 
difes,  des  comeftibles  ,  des  vêtemens  ,  deS 
bijoux  d'or  &  d'argent,  de  plomb,  de 
laiton ,  de  cuivre  ,  d'étain  ,  de  pierres ,  de 

coquillages,    de    plumes,    &c On  y 

vend  des  pierres  brutes  &  taillées ,  des  bois 
bruts  ou  équarris  ,  des  briques ,  des  mottes 

de  terre ,  &c On  y  trouve  une  mai- 

fon  de  chaffe    où  on  vend  toutes  fortes  de 
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gibiers  &  cToifeaux  ,  comme  des  poules ,  des 
perdrix  ,  des  cailles ,  des  canards  fauvages  , 
des  goubes  -  mouches ,  des  poules  -  d'eau  , 
des  tourterelles,  des  pigeons,  des  petits 
oifeaux ,  des  perroquets ,  des  bruitiers ,  des 
aigles ,  des  faucons ,  des  éperviers ,  des 
lièvres,  des  lapins,  des  cerfs,  des  petits 
chiens  qu'on  châtre  &  qui  font  bons  à 
maiger. 

Il  y  a  dans  Mexico  une  rue  d'herborif- 
tes  où  l'on  vend  de  toutes  fortes  de  plan- 
tes &  herbes  médicinales  connues;  il  y  a 
des  apothicaires  chez  qui  l'on  vend  des 
onguents,  des  emplâtres  &  des  médecines 
toutes  prêtes  à  prendre  ;  il  y  a  des  barbiers 
chez  lefquels  on  rafe  la  barbe  &  les  che- 
veux ;  il  y  a  des  traiteurs  où  l'on  donne 
à  boire  &  à  manger  :  il  y  a  des  porte-faix, 
du  bois  ,  du  charbon ,  de  la  terre  glaife  à 
vendre  ;  toutes  fortes  de  nattes  pour  des  lit«, 
pour  des  chaifes,  pour  des  tapis  ;  on  y 
trouve  toutes  efpeces  de  légumes  &  de  fruits, 
comme  oignons ,  poreaux ,  ails ,  creflbn  ,. 
bourache  ,  ofeille  ,  cardons  ,  cardes  ,  &c. 
il  y  des  cerifes ,  des  prunes,  abfolument 
femblables   à  celles  d'Efpagne  ;  on  y  vend 
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de  la  cire,  du  miel,  du  raifinet,  &  une 
efpece  de  vin  fait  avep  des  plantes  de  fucre; 
on  y  vend  en  écheveaux  du  coton  filé  de 
toutes  couleurs,  dans  un  endroit  fernblable 
à  celui  dans  lequel  on  vend  la  foie  à  coudre 
à  Grenade  ;  on  y  vend  des  couleurs  pour 
les  peintres,  aufîi  bien  broyées  &  d'aufli 
belles  nuances  qu'en  Efpagne  ;  on  y  vend 
des  peaux  de  cerf  de  toutes  couleurs,  avec 
poil  &  fans  poil  i  des  faïances  &  de  la  po- 
terie de  toutes  formes  ,  vernilfées  ou  pein- 
tes ;  on  y  vend  du  bled  de  Turquie  en  grain 
ou  en  pain,  qui  pour  le  goût  l'emporte 
fur  tous  les  grains  des  autres  ifles  &  de  la 
terre  ferme  :  on  y  trouve  des  pâtés  de 
poiflbns  &  d'oifeaux  ,  ou. mélangés  des  deux 
efpeces  ;  des  poifTons  frais  ou  falés ,  cuits 
ou  crus;  des  œufs  de  tous  les  oi féaux  pof- 
fibles  ou  des  omelettes  toutes  faites. 

En  un  mot ,  on  y  vend  en  quantité  de 
tous  les  comeftibles  &  de  toutes  les  marchan- 
difes  qu'on  trouve  dans  le  refte  de  l'univers  : 
tout  y  eft  dans  le  plus  grand  ordre  ; .  cha- 
que efpece  de  marchandife  fe  vend  dans 
une  rue  particulière  ,  par  compte  ou  par  me. 
fure ,    mais  non   au   poids.    Il   y  a  dans  la 
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grande  place  une  efpece  de  maifon ,  ou  ju- 
rifdicHon  confulaire ,  où  continuellement 
douze  juges  prépofés  prononcent  fur  tous 
les  différens  qui  peuvent  furvenir  dans  ces 
marchés ,  &  punifTent  fur  le  champ  les  dé- 
linquans  :  il  y  a  encore  des  commiffaires 
deftinés  à  examiner  les  mefures ,  &  à  brifer 
celles  qui  feroient  fauffes. 

XXXI.  Il  y  a  dans  les  différens  quartiers 
de  Mexico  de  fuperbes  édifices  ou  temples 
deftinés  au 'culte  des  Idoles,  auprès  defquels 
exiftent  des  maifons  de  la  plus  grande  beauté, 
pour  loger  des  miniftres  ou  Religieux  qui 
font  vêtus  de  noir  ,  qui  ne  fe  coupent  ni  ne 
fe  peignent  les  cheveux  depuis  le  moment 
où  ils  entrent  en  religion  jufqu'à  celui  où 
ils  en  fortent.  Les  enfans  des  Caciques  &  des 
plus  diftingués  font  élevés  par  ces  Religieux, 
portent  leurs  habits  &  fuivent  leur  règle  de- 
puis l'âge  de  fept  à  huit  ans  jufqu'à  leur 
mariage  :  ces  Religieux  font  vœu  de  con* 
tinence  s  &  jamais  femmes  n'entrent  dans 
leur  maifon  ;  ils  pratiquent  auiîl  des  abfti- 
nences  plus  rigoureufes  dans  des  tems  de 
l'année  que  dans  d'autres. 

Le  temple  principal  de  Mexico  eft  auiîl 
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vafte  dans  fon  enceinte  que  pourroit  l'être 
celui  d'un  bourg  de  cinq  cents  habitants  : 
il  cft  furmonté  par  quarante  fours  d'envi- 
ron cent  degrés  d'élévation  chacune  :  la  prin- 
cipale eft  auffi  élevée  que  celle  de  la  cathé- 
drale de  Séville  ;  elles  font  toutes  très-foli- 
dement  bâties  en  pierres  de  taille  ,  avec  des 
charpentes  bien  afTemblées  &  peintes.  Les 
principaux  feigneurs  de  Mexico  ont  dans  cha- 
cune de  ces  tours  leurs  Idoles  &  leur  fépulture. 
Il  y  a  trois  nefs  dans  l'intérieur  de  ce 
temple,  où  font  placées  les  Idoles  de  la  plus 
haute  ftature.  Je  fis  renverfer  toutes  ces  Ido- 
les ;  je  fis  nettoyer  les  chapelles  particu- 
lières où  fe  faifoient  les  facrifices  humains  , 
&  j'y  plaçai  des  images  de  Notre-Dame  & 
lî'autres  Saints. 

Montézuma  fut ,  ainfi  que  fes  fujets,  tres- 
affecré  de  ce  changement  ;  il  me  fit  prier  d'a- 
bord de  le  fufpendre,  &  me  fit  dire  que  je 
devois  m'attendre  à  voir  ibulever  contre  moi 
le  peuple,  qui  croyoit  que  ces  idoles  lui 
donnoient  tous  les  biens  temporels  ,  &  qu'en 
les  lailTant  maltraiter ,  il  s'expofoit  à  les  fâ- 
cher,  à  voir  fécher  tous  les  fruits  de  la  ter- 
re &  à  mourir  de  faim. 
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Je  tâchai  de  leur  faire  entendre  par  mes 
interprètes  combien  il  étoit  infenfé  de  mettre 
leur  efpérance  dans  des  Idoles  travaillées  de 
leurs  mains  &  compofées  d'ordures  ;  qu'il 
devoit  favoir  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  Dieu  , 
fouverain,  univerfel,  qui  avoit  créé  le  ciel, 
la  terre  &  toute  la  nature  ;  qui  étoit' immor- 
tel ,  c'eft- à-dire ,  fans  commencement  ni  fin  ; 
qu'ils  dévoient  l'adorer  ,  ne  croire  qu'en  lui, 
&  non  dans  aucune  créature  ,  ni  matière  pé- 
riflable  :  j'y  ajoutai  tout  ce  qui  pouvoit  les 
détourner,  de  leur  idolâtrie,  &  les  attirer  à 
la  connoilfance  du  vrai  Dieu. 

Ils  me  répondirent  tous,  &  particulière- 
ment Montézuma  ,  que  n'étant  point  origi- 
naires du  Mexique  ,  il  pourroit  bien  fe  faire 
qu'ils  fe  foient  trompés  dans  quelques  points 
de  leur  croyance  originelle  depuis  le  tems 
qu'ils  étoient  fortis  de  leur  pays  natal;  que 
je  méritois  plus  particulièrement  leur  créan- 
ce, puifque  j'en  fortois  plus  récemment; 
qu'ils  voyoient  bien  qu'ils  n'avoient  rien  de 
mieux  à  faire  qu'à  me  confulter  ,  &  à  fuivre 
mes  avis  fur  ce  point.  Dès  ce  moment ,  Mon- 
tézuma &  les  principaux  feigneurs  de  fa  fui- 
te fe  mirent  comme  moi  à  renverfer  les  Ido- 
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s ,  à  nettoyer  les   chapelles  &  à  y  placer 

Ies  images  avec  un  air  de  fatisfa&ion.  Je  leur 
léfendis  expreflement  tous  facrifices  humains , 
n  leur  difant  que,  non-feulement  leur  Di- 
vinité avoit  ces  facrifices  en  exécration ,  mais 
uême  que  les  loix  humaines  les  défendoient, 
ous  les  peines  les  plus  rigoureufes ,  puifqu'el- 
les  ordonnoient  de  tuer  quiconque  donnoit 
la  mort  à  fon  femblable.  Ces  horribles  fa- 
crifices cefTerent  au  point  qu'il  n'y  en  eut  pas 
un  pendant  mon  féjour  à  Mexico. 

Leurs  idoles    ou  ftatues  furpaiïbient  de 
beaucoup   les   proportions  humaines  ;    elles 
étoient  compofées  d'un  mélange  de  légumes 
&  de  graines   pétries  avec  le  fang  des  hom- 
jmês,  auxquels  ils  ouvroient  la  poitrine  tout 
Jvivans  pour  en   arracher  le  cœur   qu'ils  of- 
;  froient  à  leurs  Divinités ,  dont  la  multiplici- 
té égaloit  leurs  defirs  &  leurs  craintes. 

XXXII.  Mexico  eft  orné  d'une  quantité 
infinie  de  grandes  &  belles  maifons,  parcs 
que  tous  les  principaux  Seigneurs  &  Caci- 
ques de  l'empire  y  demeurent  une  partie  de 
l'année ,  que  tous  les  citoyens  &  négocians 
riches  y  font  très-bien  logés,  &y  poiTedent 
prefque  tous  de  jolis  parterres  de  fleurs  de 
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toute  efpece.  L'eau  douce  parvient  à  Mexi- 
co par  deux  tuyaux  de  deux  pieds  de  circon- 
férence chacun,  &  qui  font  placés  le  long 
de  l'une  des  chauffées,  par  lefquelles  on 
aborde  en  cette  ville  :  cette  eau  fe  diftribue 
le  long  des  rues  dans  différens  canots,  pour 
être  enfuite  vendue  -au  public. 

Il  y  a  des  efpeces  de  barrières  à  Mexico , 
où  des  commis  prepofés  perçoivent  des  droits 
fur  tout  ce  qui  y  entre.  On  trouve  dans  les 
marchés  publics  des  ouvriers  de  toutes  efpe- 
ces qui  y  viennent  pour  s'y  louer.  Le  peuple 
y  eft  plus  élégamment  habillé  que  dans  tout 
le  refte  de  l'empire,  parce  que  le  féjour  de 
Montézuma  &  des  grands  feigneurs  y  a  in- 
troduit des  modes  &  des  ufages  particuliers 
&  plus  recherchés.  Les  mœurs  en  général  y 
ont  un  très- grand  rapport  avec  les  mœurs 
d'Efpagne  ;  &  comme  on  y  remarque  à-peu- 
près  le  même  ordre  &  le  même  enfemble , 
on  eft  frappé  continuellement  de  la  police 
étonnante  d'une  nation  barbare,  féparée  de 
toutes  les  nations  policées,  &  fi  éloignée  de 
la  connoiffance  du  vrai  Dieu. 

XXXIII.  Il  feroit  difficile  de  décrire  tout 
es  qui   concerne  le  luxe,  la  magnificence, 
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le  fafte  &  la  repréfentation  de  Montézuma , 
par  état  ou  par  grandeur  :  il  pofiedoit ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit,  en  or,  en  argent,  en 
pierres  précieufes  ou  en  plumes ,  la  repréfen- 
tation naturelle  &  parfaite  de  tout  ce  qui 
exifte  dans  le  monde. 

Son  domaine  étoit,  d'après  tous  les  ren- 
feignemens  que  j'ai  pris ,  auffi  confidérable 
que  TEfpagne  ;  il  commandoit  à  plus  de 
deux  cents  lieues  à  la  ronde ,  à  l'exception 
de  quelques  provinces  avec  lefquelles  il  étoit 
en  guerre.  Tout  les  principaux  Caciques 
étoient  aux  ordres  de  Montézuma  ;  &  leurs 
fils  aînés  ,  dévoués  à  fon  fervice  ,  lui  répon- 
doient  de  leur  fidélité  :  d'ailleurs ,  il  pofie^ 
doit  des  fortereffes  dans  tous  les  départe- 
mens,  qui  étoient  gardées  par  fes  troupes 
&  commandées  par  fes  gouverneurs;  il  avoit 
fes  receveurs  particuliers  dans  chaque  pro- 
vince ;  il  connoiflbit  parfaitement  l'état  de 
fes  finances,  qu'il  avoit  tracé  en  caractères 
&  en  figures  diftin£rives  &  intelligibles.  Cha- 
que province  devoit  encore  à  Montézuma 
un  tribut  de  fervice  qu'elle  lui  rendait  avec 
d'autant  plus  d*exaclitude  ,  qu'aucun  Prince 
de  la  terre  n'étoit  ni  plus  refpeclé ,  ni  mieux 
obéi. 
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Montézuma  poffédoit  à  Mexico ,  tant 
au  dehors  qu'au  dedans  de  la  ville,  beau- 
coup de  maifons  de  plaifance  ,  qui  toutes 
avoient  des  particularités  &  des  propriétés 
pour  un  certain  genre  de  divertiffement. 
Ces  maifons  étoient  bâties  avec  toute  la  fo- 
lidité  ,  la  grandeur  &  la  magnificence  d'un 
ibuverain  aufiî  riche ,  &  telles  qu'il  y  en  a 
peu  en  Efpagne.  Il  y  en  avoit  une  entr'au- 
tres  un  peu' moins  brillante  que  les  autres, 
mais  qui  étoit  décorée  d'un  fuperbe  jardin, 
&  furmontée  par  un  belveder  du  jafpe  le 
mieux  travaillé. 

Cette  maifon  pouvoit  aifément  loger 
deux  grands  princes  ,  avec  toute  leur  fuite  ; 
il  y  avoit  dix  pièces  d'eau  douce  ou  d'eau 
falée,  dont  on  changeoit  Peau  à  volonté 
par  des  éclufes,  qui  étoient  deftinées  à  nour- 
rir des  oifeaux  aquatiques  de  toutes  les  ef- 
pecés  ,  félon  leur  manière  de  vivre  en  li- 
berté :  trois  cents  hommes  étoient  entièrement 
deftinés  à  prendre  foin  de  ces  oifeaux  & 
à  élever  les  petits.  Chaque  réfervoir  ou 
pièce  d'eau  avoit  un  corridor  qui  conduifoit 
à  un  belveder,  où  Montézuma  venoit  s'a- 
mufer. 

Il 


DE   FERN.    CORTES.    Ife  LETTRE.         ()7 

Il  y  avoit  dans  la  môme  maifon  un 
quartier  féparé,  qui  contenoit  des  hom- 
mes ,  des  femmes  &  des  enfans  nés  blancs 
abfolument  du  corps,  du  vifage,  des  che- 
veux ,    des  cils  &  des  fourcils. 

Dans  une  autre  très  -  belle  maifon  ,  il 
y  avoit  une  grande  cour ,  pavée  comme 
nos  églifes,  dans  laquelle  il  y  avoit  .quan- 
tité  de  cafes  de  neuf  pieds  de  profondeur  & 
de  fix  pieds  d'élévation  ,  deftinées  chacune  à 
renfermer  des  oifeaux  de  proie  de  chaque  ef- 
pece,  qu'on  nourriflbit  avec  des  poules,  & 
qui  étoient  logés  de  manière  qu'ils  pouvoient 
•à  volonté  aller  au  folcil  &  à  l'air ,  ou  fe  met- 
tre à  l'abri  de  la  pluie.  Cette  efpece  de  mé- 
nagerie étoit  encore  compofée  de  falles  baffes 
remplies  de  grandes  cages  en  bois ,  deftinées 
à  renfermer  des  lions  ,  des  tigres  ,  des  léo- 
pards ,  des  chats,  des  fouines  de  toutes  efpe- 
ces ,  qu'on  faifoit  vivre  également  de  poules 
à  diferétion. 

Montézuma  renfermoit  encore  dans  uns 
autre  maifon  des  monftres  humains  de  tou- 
tes efpeces  ,  des  nains  ,  des  boûus  ,  des  gens 
contrefaits  :  chaque  difformité  y  avoit  fon 
quartier  féparé. 
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XXXIV.    Montézuma    avoit   à  fa    cour 
tous  les  matins  plus  de  fix  cents  Caciques  ou 
Seigneurs  ,  dont  la  fuite  rempliflbit  plufieurs 
cours  &même  la  grande  rue  qui  aboutiffoit 
au  Palais.  En  fervant  à  dîner  au  Prince ,  on 
en  fervoit   également  à  toute   la    cour,   & 
chaque  valet  ou  gens  de  la  fuite  avoit  auïli 
fa  ration.  Il  y  avoit  des  offices  &  des  cafés 
ouverts  pour  tous  ceux  qui  vouloient  boire 
ou  manger.    On   fervoit   à  Montézuma  jus- 
qu'à  quatre    cents  plats   difterens  à   chaque 
repas*    on   metroit  à  contribution  toutes  les 
productions  de  la  terre  &  des  eaux  pour  le 
fervir  avec  une  profuiion  fans  égale.  Com- 
me le   pays  eft  froid,    chaque  plat  ou  caf- 
ferole  avoit  fon  réchaud  particulier.  On  ran» 
geoit  tous  les  plats  à  la  fois  dans  une  gran- 
de falle  tapilfée  &  magnifiquement  meublée , 
dans  laquelle   Montézuma   mangeoit  :    il  fe 
plaçoit,,  à   une  extrémité  de  la  falle,  dans 
un   petit  fauteuil   de   cuir  parfaitement  tra- 
vaillé. Il  étoit  fervi  par  un  feul  Gentilhom- 
me qui,  debout,  lui  avançoit  les  mets  qu'il 
defiroit ,    &  demandoit  aux  autres  Officiers 
de  la  bouche  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  au 
fervice.   Montézuma  faifoit  fervir   de  tout 
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ce  qu'il  mangeoit  à  cinq  ou  fix  vieux  fei- 
gneurs  t  qui  étoient  à  table  dans  une  autre 
extrémité  de  la  falle.  Avant  &  après  le  re- 
pas,  on  lui  donnoit  à  laver  fes  mains,  & 
la  ferviette  dont  il  s'étoit  fervi  une  fois  ne 
reparoiflbit  jamais  une  féconde,  non  plus 
que  les  plats  &  les  cafieroles,  les  écuelles  & 
les  réchauds.  11  changeoit  tous  les  jours  qua- 
tre fois  d'habits,  &  ne  remettoit  jamais  les 
mêmes.  Tous  les  feigneurs  qui  venoient  lui 
faire  la  cour  ,  n'entroient  chez  lui  que  dé- 
chaufies  ;  &  quand  ceux  qu'il  envoyoit  cher- 
cher fe  préfentoient  devant  lui ,  ils  baiflbient 
le  corps  &  les  yeux;  ils  levoient  la  tête  & 
lui  parloient  fans  le  regarder  en  face  ,  par 
égard  &  par  refpe<ft  ;  je  dis  par  refpeft.  , 
parce  que  quelques  Caciques  reprenoient  les 
Efpagnols  de  ce  qu'ils  me  parloient  fans 
honnêteté,  fans  s'incliner,  &  en  me  regar- 
dant en  face. 

Montézuma  fortoit  rarement  ;  mais  quand 
cela  lui  arrivoit ,  tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  ou  qui  le  rencontroient  dans  les 
rues,  lui  tournoient  le  dos,  fans  jamais  le 
regarder  :  ceux  qui  ne  vouloient  point  mar- 
cher devant  lui,  le  profternoient  jufqu'à  ce 
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qu'il  fût  pafie.  Il  étoit  toujours  précédé  & 
ar nonce  par  un  Cacique,  qui  portoit  trois 
longues  baquettes  fort  minces. 

Les  ufages  &  les  cérémonies  employés 
au  fervice  de  ce  Prince  font  fi  multipliés, 
qu'il  faudroit  bien  de  la  mémoire  pour  n'en 
pas  obmettre  ;  il  faut  même  plus  de  tems 
que  je  n'en  ai  pour  écrire  dans  le  plus  grand 
détail  ce  dont  je  me  fouviens ,  puifqu'il  eft 
de  fait  qu'aucun  prince  de  la  terre  ne  por- 
toit auffi  loin  que  Montézuma  le  luxe  & 
le  fafte. 

Je  reftai  à  Mexico  tout  le  tems  nécefTaire 
pour  pourvoir  à  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
venir au  fervice  du  Roi  mon  maître ,  pour 
pacifier  différentes  provinces ,  pour  lui  fou- 
mettre  des  villes  &  des  fortereffes  confidé- 
rables  ,  pour  découvrir  les  mines ,  pour  con- 
noître  à  fond  le  pays.  Montézuma  &  les 
principaux  habitans  m'aidoient  avec  plaifir 
dans  mes  découvertes,  comme  fi  de  tout 
tems  ils  avoient  été  fournis  aux  ordres  de 
Votre  Majefté. 

XXXV.  J'employai  environ  fix  mois, 
à  compter  du  8  Novembre  1519  ,  pour  tout 
pacifier  ;  j'étois  fort  tranquille  dans  Mexico 
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au  commencement  de  Mai  ;  j'avois  réparai 
beaucoup  d'Efpagnols  dans  les  différentes 
provinces:  j'étois  dans  la  plus  grande  im- 
patience de  voir  arriver  des  navires  qui 
m'apportaffent  la  réponfe  de  ma  première 
relation  &  qui  chargeaient  tous  les  effets 
précieux,  l'or,  l'argent  &  les  pierreries  que 
j'avois  reçus  pour  mon  maître  ,  lorfque  qucU 
ques  lujets  de  Montézuma ,  habitans  de  la 
côte ,  m'apprirent  que  près  des  montagnes 
de  Saint  -  Martin  &  de  la  baye  de  Saint- 
Jean  ,  ils  avoient  découvert  dix  -  huit  navi- 
res en  mer  prêts  à  aborder. 

Il  arriva  en  même  tems  un  habitant  de 
Fille  de  Cuba,  qui  m'apporta  une  lettre 
de  l'Efpagnol  que  j'avois  placé  fur  la  côte 
pour  la  découverte  des  navires ,  qui  m'ap- 
prenoit  le  jour  où  il  avoit  paru  à  la  vue 
du  port  de  Saint -Jean  un  feul  navire,  qu'il 
croyoit  être  celui  que  j'avois  envoyé  en 
Efpagne  ,  vu  le  tems  où  il  reparoiffoit  \  que 
pour  s'en  alfurer  davantage ,  il  attendoit 
l'arrivée  de  ce  navire  au  port,  après  la- 
quelle il  m'enverroit  un  détail  plus  circonf- 
tancié.  D'après  cet  avis  ,  j'envoyai,  pour 
ne   point  manquer  le  couricr  qui  viendroi: 

G3 
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du  port ,  deux  Efpagnols ,  par  deux  routes 
différentes  ;  je  leur  ordonnai  d'aller  jufqu'au 
port ,  pour  y  favoir  combien  il  étoit  arrivé 
de  navires ,  d'où  ils  venoient  &  ce  qu'ils 
apportaient ,  afin  de  me  l'apprendre  le  plu- 
tôt poffible. 

J'envoyai  également  un  exprès  à  la  Vc- 
ta  -  Crux  ,  pour  y  prendre  des  informations , 
&  un  autre  au  capitaine  que  j'avois  détaché 
avec  cent  cinquante  hommes,  pour  faire 
rétabliffement  de  la  province  &  du  port  de 
Quacucalco  :  j'ordonnai  à  ce  capitaine  qu'en 
quelqu'endroit  que  mon  exprès  le  trouvât, 
il  n'allât  pas  plus  loin ,  parce  que  j'étois  in- 
formé qu'il  étoit  arrivé  des  navires  au 
port. 

Quinze  jours  fe  paflèrent ,  depuis  l'en- 
voi de  mes  exprès ,  fans  Tecevoir  la  moin- 
dre nouvelle  de  quelque  part  que  ce  fût: 
il  arriva ,  après  ce  laps  de  tems ,  des  In- 
diens qui  m'apprirent  que  les  navires  étoient 
entrés  dans  le  port  de  Saint  -  Jean  :  que  l'é- 
quipage en  étoit  débarqué  ;  qu'il  étoit  com- 
pofé  de  huit  cents  fantaflins ,  de  quatre  -  vingt 
cavaliers  &  de  douze  pièces  de  canon  ;  & 
^u'on  retenoit   de   force  mon  Efpaguol  Ôc 
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raes   exp'rès;    qui   les    avoient   chargés   de 

m'en  avertir.  <   . 

Sur  ces  avis,  je  me  déterminai  a  en* 
voyer  mon  chapelain,  Religieux  de  laMercy> 
avec  une  lettre  de  moi ,  &  une  autre  des 
Alcades  de  la  Vera-Crux,  adreffées  aux 
commandans  des  navires  débarqués  au  port 
deSaint.Jean;jelesinftruiroisdetoutce 

qui  m'étoit    arrivé    dans  la  conquête,  dans 
la  fbumiffion  &  dans  la  pacification  de  l'em- 
pire du  Mexique  pour   Charles  -  Quint.   Je 
leur    apprenois    que    Montézuma,    l'ancien 
fouverain,  étoit  mon  prifonnier  dans  fa  ca- 
pitale,   où  j'avois    amaffé  des  tréfors  pour 
mon  maître,  auquel  j'avois  envoyé  la  plus 
exaâe   relation   de    ce    qui    m'étoit  arrive; 
je  leur  demandois  en  grâce  de  me  faire  fa- 
voir  qui   ils  étoient,  s'ils  étoient  fujets  du 
même    fouverain    que   moi,    s'ils  venoient 
parfes  ordres  pour  y  faire  des  établiffemens , 
ou  pour  y  refter  ,  s'ils  iroient  en  avant,  ou 
s'ils  rétrograderoient  fur  leurs  pas  ;  &  je  leur 
propoiai   de  pourvoir   à  leurs  beibins  ;  au- 
tant  que  cela  me  feroit  poflible;  j'y  a)outai 
que  quand  ils  ne  feroient  pas  fujets  de  mon 
empereur,   je  ne  les  en  aiderois  pas  moins 
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de  tout  mon  pouvoir  ,  à  condition  qu'ils 
évacueroient  le  pays  ;  que  s'ils  avançoient 
dans  les  terres ,  j'irois  les  attaquer  avec  tou- 
tes mes  forces ,  &  les  traiterois  en  ennemis 
à  toute  rigueur. 

Cinq  jours  après  le  départ  de  mon  cha- 
pelain ,  il  arriva  à  Mexico  de  la  Vera  -  Crus 
vingt  Efpagnols  ,  qui  m'amcnoient  un  Prê- 
tre &  deux  Laïques  qu'ils  y  avoient  pris  : 
ils  m'apprirent  que  la  flotte  arrivée  dans  le 
port  ,  y  avoit  débarqué  l'armée  de  Diego 
Velafquès ,  commandée  par  Pamphile  Nar- 
vaez  ;  de  l'ifle  de  Cuba  :  que  cette  armée 
étoit  compofée  de  quatre  -  vingt  cavaliers  , 
de  plnfieurs  pièces  de  canon  &  de  huit  cents 
fantaffins  ,'  dont  quatre  -  vingt  fufiliers  &  cent 
vingt  arbalétriers;  que  Pamphile  de  Narvaez 
fe  difoit  capitaine  général  &  lieutenant  de 
Velafquès ,  gouverneur  de  tout  ce  pays  ; 
qu'il  avoit  en  conféquence  des  provifions 
de  l'Empereur  :  ils  ajoutèrent  en  même  tems  , 
que  Pamphile  de  Narvaez  avoit  retenu  mes 
émiffaires  & TEfpagnol  quej'avois  à  la  côte  ; 
qu'il  en  avoit  tiré  toutes  les  informations 
poffibles  fur  la  ville  que  j'avois  bâtie  à  douze 
lieues  du  port  ;  fur  le  nombre  des  gens  %$fc 
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dés  que  j'y  avois  laiiïcs;  furie  détachement 
que  j'avois  envoyé  à  Qualcucalco ,  &  fur 
celui  de  Tuchitebeque.  Il  avoit  pris  encore 
des  renfeignemens  fur  toutes  les  fortereffes 
que  j'avois  ou  conquifes  ou  pacifiées  ,  &  , 
particulièrement  fur  Mexico ,  où  j'avois 
trouvé  tant  d'or  &  de  bijoux. 

Narvaez  avoit  envoyé  ce  Prêtre  &  fes 
deux  compagnons  à  la  Vcra-Crux}  pour 
attirer  des  habitans  dans  fes  intérêts,  &  pour 
foulcver  la  province  contre  moi.  Ces  habi- 
tans me  remirent  plus  de  cent  lettres  écrites 
par  Narvaez  &  par  les  partiians,  pour  les 
engager,  par  les  promettes  les  plus  flattcu- 
fes ,  &  par  les  plus  belles  efpérances ,  à  écou- 
ter tout  ce  que  ce  Prêtre  &  les  compagnons 
leur  diroient  de  fa  part,  &  faiibient  des 
menaces  à  ceux  qui  ne  fe  conformeroient 
pas  aux  deiirs  de  Velafquès. 

Il  m'arriva  prefqu'cn  même  tems  un 
Efpagnol  de  Quacucalco  ,  qui  m'apportoit 
des  lettres  de  Juan  Velafquès  de  Léon  , 
Ion  capitaine,  avec  des  nouvelles  à  peu 
près  femblablcs.  Don  Juan  y  avoit  ajouté 
une  lettre  de  Narvaez,  à  lui  écrite  au  nom 
de  Diego  Velafquès ,    par    laquelle    on  lui 
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mandoit    que  je    le  retenois    à   Quacucalco 
malgré    lui  ;    mais    qu'il   n'avoit  qu'à  le  re- 
joindre ,    &   qu'il  feroit  en  cela  ce  qu'il  de- 
voit  à  fes  parens  &  à  fes  alliés  fidèles. 

Don  Juan  ,  en  capitaine  dévoué  au 
fervice  de  fon  Roi ,  refufa,  non -feulement 
les  propofitions  de  Narvaez  ,  mais  encore 
il  partit  prefqu'auffi-  tôt  que  l'on  exprès  pour 
venir  me  joindre. 

J'achevai  de  prendre  mes  informations 
des  trois  émiffaires  de  Narvaez  :  j'appris 
que  toutes  fes  forces  étoient  deftinées  contre 
moi ,  &  qu'on  devoit  me  pourfuivrc  juf- 
qu'aux  dernières  extrémités  ,  ainfi  que  mes 
partiians  défignés ,  pour  avoir  oie  envoyer 
directement  à  l'Empereur  les  relations  de 
mes  conquêtes ,  fans  me  fervir  du  canal  de 
Velafquès.  Je  fçu<  encore  que  le  licencié  Fi- 
guerota  ,  ainfi  que  les  autres  Juges  de  Vo- 
tre Majefté  ,  qui  réfident  dans  rifle  de  Cu- 
ba, ayant  pénétré  les  vues  qui  avoient  dé- 
terminé Velafquès  à  alfembler  une  armée , 
&  prévoyant  le  préjudice  qui  réfulteroit 
d'une  pareille  conduite ,  avoient  député  l'un 
d'eux,  nommé  Lucas  Velafquès  d'Ayllon  , 
pour  faire  en  leur  nom  toutes  fortes  de  re- 
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préfentations  à  Velafquès,  &  pour  lui  dé- 
fendre d'aller  en  avant  ;  que  cet  Ayllon 
exécuta  fa  commiffion  à  la  pointe  de  Cuba, 
au  moment  où  tout  fe  difpofoit  pour  rem- 
barquement de  l'armée:  <k  que  malgré  ie$ 
repréientations  &  les  menaces  qu'il  rit  au 
nom  de  l'Empereur  ,  qui  ne  pouvoit  être 
que  très  -  irrité  de  leur  conduite  ,  ils  iuivi- 
rent  leur  deffein  &  parlèrent  dans  le  con- 
tinent ,  où  Ayllon  les  accompagna  pour  s'op- 
polcr  de  tout  fon  pouvoir  à  leurs  mauvais 
defleins. 

D'après  des  inftruclions  auffi  pofitives, 
j'écrivis  à  Narvaez  par  fon  Prêtre  émiflaire, 
que  j'avois  appris  de  lui  avec  plailir  qu'il 
commandoit  l'armée  débarquée  dans  le  con- 
tinent ,  tant  parce  qu'il  étoit  mon  ami  d'an- 
cienne date  ,  que  parce  que  je  ne  pouvois 
pas  douter  de  la  droiture  de  fes  intentions 
pour  le  fervice  de  notre  maître  commun  ; 
que  j'étois  cependant  un  peu  furpris  qu'il 
ne  m'écrivît  point ,  pour  me  faire  part  de 
fon  arrivée;  qu'il  retînt  mes  émifîaires,  & 
qu'il  ait  envoyé  des  fuborneurs,  pour  fé- 
duire ,  pour  foulever  mes  compagnons  d'ar- 
mes   &  pour  les   attirer  à  fon  parti,  com- 
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me  11  nous  étions  de  différentes  religions, 
ou  comme  fi  nous  fervions  différcns  maîtres: 
que  je  le  priois  dorénavant  de  changer 
de  conduite  ,  &  de  me  faire  favoir  la  caufe 
de  ion  arrivée.  J'y  ajoutai  qu'on  m'avoit 
afibré  qu'il  prenoit  le  titre  de  capitaine 
général  &  de  Lieutenant  du  Gouverneur 
Pon  Diego  Velalquès  ;  qu'il  faifoit  l'im- 
pollible  pour  fe  faire  reconnoître  comme 
tel  ;  qu'il  faifoit  des  alcades  &  des  gouver- 
neurs particuliers;  qu'il  faifoit  exercer  la 
juftice  en  fon  nom ,  contre  les  loix  &  les 
intérêts  de  fon  fouverain  ;  qu'il  avoir  déjà 
établi  un  fénat,  fans  l'agrément  duquel  ori 
ne  pouvoit  exercer  les  fonctions  d'une  place, 
encore  qu'on  en  eût  les  provifions  de  l'Em- 
pereur ;  que  cependant  s'il  étoit  porteur  de 
ces  provifions ,  &  qu'il  voulût  me  les  com- 
muniquer ,  à  moi  &  au  fénat  de  la  Vera- 
Crux ,  nous  y  obéirions  comme  à  des  let- 
tres &  à  des  provifions  de  notre  Roi,  no- 
tre fouverain  feigneur  ;  que  pour  moi ,  j'é- 
tois  dans  Mexico  ,  où  je  gardois  des  effets 
d'une  richeffe  immenfe  ,  appartenans  à  l'Em- 
pereur ,  à  mes  compagnons  &  à  moi  ;  que 
je  ne  pouvois  pas.  en  fortir ,  fans  m'expofer 
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à  une  révolte  qui  me  feroit  perdre  en  même 
tems  les  richeflcs  ,  la  capitale  &  l'empire. 

J'ajoutai  une  féconde  lettre  pour  le  li- 
cencié Ayllon  à  la  lettre  de  Narvaez  ;  mais 
j'appris  depuis  qu'à  l'arrivée  de  mon  émif- 
faire,  Narvaez  l'avoit  fait  prifonnier  ,  &l'a> 
voit  renvoyé  à  Cuba  avec  deux  navires. 

XXXVI.  Le  jour  du  départ  de  l'émiflai- 
re  qui  portoitmes  lettres  à  Narvaez ,  il  m'ar- 
riva  un  député  de  la  Vera-Crux ,  qui  m'ap- 
prit la  révolte  des  Indiens  &  leur  foumif- 
fton  à  Narvaez  :  les  habitans  de  Cempoal 
fur-tout  s'étoient  diftingués  dans  cette  révol- 
te: aucun  d'eux  ne  vouloit  plus  fer vir  com- 
me par  le  pafîe  ,  ni  dans  la  ville ,  ni  dans 
la  forterefle  ,  parce  que  Narvaez  leur  avoit 
fait  entendre  que  j'étois  un  méchant  &  un 
traître  ,  qu'il  venoit  faire  prifonnier  avec  tou- 
te fa  fuite  ,  pour  nous  faire  évacuer  le  pays; 
qu'il  avoit  beaucoup  de  troupes  ,  de  bouches 
à  feu  &  de  chevaux  ,  que  j'en  avois  peu ,' 
&  qu'en  fe  rendant  à  fon  parti,  ils  prenoicnt 
celui  du  vainqueur.  Le  député  de  la  Vera- 
Crux  m'apprit  que  Narvaez  alloit  loger  à 
Cempoal ,  que  fa  proximité  de  la  Vera-Crux 
alors  ne  laiffoit  aucun  doute  fur  fes  mauvais 
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deficins  ;  la  garniton  (\u\  la  défendoit,  pour 
éviter  la  trahifon  des  Indiens ,  le  bruit  &  le 
combat ,  s'étoit  retirée  fur  une  hauteur  ,  où 
elle  comptoit  refter  chez  un  Cacique  de  nos 
amis ,  jufqu'à  nouvel  ordre. 

Les  fuites  fâcheufes  que  pouvoit  avoir 
pour  le  fervice  de  Votre  Majefté ,  la  révol- 
te en  faveur  de  Narvaez,  me  déterminèrent 
à  marcher  à  lui,  avec  le  projet  de  l'arrêter, 
fi  je  le  pouvois ,  &  de  contenir  &  de  paci- 
fier par-là  les  Indiens.  Je  laiffai  mon  pofte 
fortifié  dans  Mexico  ,  bien  pourvu  de  vivres , 
d'eau  ,  de  munirions  de  guerre ,  &  défendu 
par  cinq  cents  hommes;  je  m'acheminai  avec 
le  refte  de  mon  monde,  qui  pouvoit  mon- 
ter à  foixante-dix  hommes  ,  &  avec  quel- 
ques Caciques  attachés  à  Montézuma,  au- 
quel je  recommandai  mes  Efpagnols ,  les  ef- 
fets précieux  qu'il  m'avoit  donnés  ,  &  fur- 
tout  TobéifTance  à  l'empereur,  duquel  il  de- 
voit  recevoir  inceflamment  des  grâces  pour 
les  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  ,  tandis  que 
j'allois  reconnoître  les  mal -intentionnés  qui 
venoient  de  débarquer. 

Montézuma  me  promit  de  pourvoir  à  tous 
tes  beibins  de  mes  Efpagnols ,  d'avoir  le  plus. 
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grand  foin  des  objets  que  je  lui  confiois  ,  & 
m'affura  que  ceux  de  fes  fujets  qui  m'accom- 
pagneroient,  me  conduiroient  continuelle- 
ment fur  fes  terres,  où  je  ne  manquerois  de 
rien.  Il  ajouta  que  fi  j'avois  affaire  à  desen<- 
nemis  ,  qu'il  me  prioit  de  le  lui  faire  dire, 
parce  que  fur  le  champ  il  me  feroit  paffer 
des  troupes  pour  m'aider  à  les  combattre  & 
à  les  chaffer  du  pays. 

Je  le  remerciai  de  toutes  fes  offres  ;  jû 
lui  infinuai  combien  Votre  Majefté  lui  fau- 
roit  gré  de  fes  heureufes  difpofitions.  Je  lui 
fis  des  préfens ,  ainfi  qu'à  fon  fils  6c  à  plu- 
fieurs  témoins  de  notre  féparation. 

Je  partis ,  &  je  rencontrai  à  Cholula  le 
Capitaine  Juan  Velafquès  ,  qui  venoit  de 
Quacucalco  avec  tout  fon  monde.  Je  ren- 
voyai à  Mexico  quelques  foldats  malades; 
&  le  refte  me  fuivit,  ainfi  que  ma  troupe, 
A  quinze  lieues  de  -  là ,  je  rencontrai  mon 
chapelain  ,  que  j'avois  envoyé  au  port  pour 
prendre  des  inftru&ions  ;  il  m'apportoit  une 
lettre  de  Narvaez ,  qui  me  mandoit  avoir 
des  provifions  pour  commander  dans  le  pays 
au  nom  de  Diego  de  Velafquès  ;  que  je  me 
rendiffe  auffi-tôt  pour  lui  obéir  ;  qu'il  avoir 
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jette  les  fondemens  d'une  ville,  &  nommé 
des  alcades  &  des  gouverneurs.  Mon  émii- 
faire  m'apprit  encore  qu'on  avoit  embarqué 
le  licencié  Ayllon ,  l'écrivain  &  l'Alguaiil 
qui  l'accompagnoient;  qu'on  avoit  fait  l'im- 
poffible  pour  le  corrompre  lui ,  &  l'engager 
à  débaucher  quelques-uns  de  mes  compagnons 
d'armes  ;  qu'on  avoit  fait  devant  lui  &  de- 
vant pluficurs Indiens,  qui  l'accompagnoient, 
la  revue  de  toutes  les  troupes ,  tant  infan- 
terie que  cavalerie ,  &  qu'on  avoit  fait  ti- 
rer toute  l'artillerie  devant  eux ,  pour  les 
intimider  &  pour  leur  demander  comment 
ils  pourroient  fe  défendre. 

Ce  religieux  m'apprit  encore  les  intelli- 
gences de  Narvaez  avec  Montézuma;  que 
le  premier  avoit  fait  d'un  Cacique  ,  fujet  du 
fécond,  le  gouverneur  général  des  ports  & 
des  côtes  maritimes  ;  que  ce  Cacique  avoit 
été  l'éminaire  de  Narvaez  auprès  de  Mon- 
tézuma^ &  le  porteur  de  préfens  récipror 
ques ,  &  que  c'étoit  de  lui  dont  l'Efpagnol 
s'étoit  fervi  auprès  du  prince  Mexicain  pour 
me  faire  dire  qu'il  venoit  me  faire  prifon- 
nier  ,  ainfi  que  toute  ma  fuite  ,  pour  le  lait- 
ier lui  &  fes  fujets  en  liberté,  fans  deman» 
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âcr  d'or.  Le  fait  eft  qu'il  vouloit  s'inftaller 
de  ion  chef  dans  le  pays,  fans  prendre  l'at- 
tache de  qui  que  ce  l'oit  ;  que  perfonne  de 
nous  ne  vouloit  le  reconnoîire  pour  capi- 
taine général,  &f  que  la  juftice  ne  pouvoit 
ievir  contre  nous  par  ordre  de  Velafquès, 
qui  d'ailleurs  avoit  fait  alliance  avec  les  na- 
turels du  pays,  &  principalement  avec  Mon- 
tézuma. 

Mais  réfléchiflant  fans  cefTe  au  grand  pré- 
judice que  cauferoit  à  Votre  Mojefté  l'op- 
polition  de  fes  propres  forces  ,  je  ne  penl'ai 
point  au  danger  perlbnnel  que  je  courois  ; 
puitque  Vcîai'quès  avoit  donné  ordre  de  me 
pendre  ,  ainfi  que  mes  plus  affidés  ,  &  je  me 
déterminai  à  approcher  de  plus  près  de  Nar- 
vaez ,  pour  lui  faire  connofrre  le  tort  que 
faifoient  fes  mauvailes  intentions  au  fervice  de 
mon  maître.  A  quinze  lieues  de  Cempoal , 
où  Narvaez  étoit  campé,  je  rencontrai  le 
prêtre  que  les  Efpagnols  de  la  Vera  -  Crux 
m'av oient  député,  &  par  lequel  j'avois  écrit 
au  licencié  Ayllon ,  avec  un  autre  prêtre  & 
un  habitant  de  Cuba ,  appelle  André  Due- 
ro,  qui  avoient  accompagné  Narvaez.  Ils 
m'apprirent  de  fa  part ,  pour  réponte  à  ma 
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lettre  ,  qu'il  exigeoit  que  je  lui  obéifle  ,  que  je 
lui  remifle  le  commandement,  &  que  je  le 
regardaffe  comme  capitaine  général  ;  parce 
qu'il  avoit  un  grand  pouvoir,  orque  j'en  avois 
peu,  &  parce  qu'indépendamment  du  grand 
nombre  d'Efpagnols  qui  étoit  à  fes  ordres  ,  il 
avoit  dans  les  intérêts  la  plus  grande  partie  des 
naturels  du  pays.  Il  m'offroit ,  en  cas  que  je 
vouluffe  abandonner  ma  conquête ,  tout  ce 
que  je  pouvois  defirer  ,  tant  en  navires, 
qu'en  approvifionnemens  pour  moi  &c  pour 
les  miens  ;  que  je  lerois  le  maîrre  d'empor- 
ter tout  ce  que  je  voudrois  ;  qu'il  étoit  au- 
torifé  par  Diego  Velafquès  à  figner  un  pa- 
reil traité  avec  moi,  conjointement  avec  les 
émiflaires  qu'il  m'envoyoit. 

Je  répondis  que  je  ne  voyois  pas  de  pro- 
vifions  de  l'Empereur  qui  rn'ordonnaffent 
de  lui  remettre  mon  commandement  ;  que 
s'il  en  avoit  à  me  préfenter,  ainfi  qu'au  Sé- 
nat de  la  Vera-Crux,  félon  l'ufagc  établi  en 
Efpagne  ,  j'étois  prêt  à  obéir  ;  mais  que  fans 
ce  préalable  ,  non  -  feulement  aucune  raifon 
d'intérêt,  ni  aucune  propofition  ne  pouvoit 
me  déterminer  à  faire  ce  qu'il  defiroit  ;  mais 
qu'au,  contraire  ,  moi  &  mes. compagnons , 
M 
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défendrions  jufqu'à  la  mort  &  en  fidèles  lu- 
jets  les  provinces  que  nous  avions  conquifcs 
&  pacifiées.  Telles  que  puiï'ent  erre  les  pro- 
pofuions  des  députés  de  Narvaez  ,  je  fus  iné- 
branlable dans  mes  réponfes.  Je  convins  avec 
eux  de  le  voir,  avec  des  sûretés  réciproques, 
&  accompagnés  de  dix  perlonnes  chacun  : 
je  lui  envoyai  des  alfurances  fignées  ,  en 
échange  de  celles  qu'il  figna  pour  moi.  Mais 
je  fus  informé  à  tems  pour  échapper  au  plus 
grand  danger  que  j'aye  couru  de  ma  vie, 
Narvaez  avoit  défignc  deux  de  ceux  qui  dé- 
voient l'accompagner  dans  notre  entrevue 
pour  maifaiîîner  ,  tandis  que  les  huit  autres 
chercheroient  à  occuper  mes  dix  compagnons , 
parce  qu'il  prétendoit  qu'une  fois  aflaftiué , 
la  difpute  feroit  bientôt  terminée  :  elle  l'au- 
roit  été  effectivement  ,  fi  Dieu  ,  qui  feul 
met  obftacle  à  de  pareils  complots  ,  ne  m'eût 
pas  fait  donner  un  avis  par  l'un  de  ceux  qui 
dévoient  coopérer  à  la  trahifon  ;  avis  que 
je  reçus  en  même  tems  que  le  fauf- conduit 
de  Narvaez. 

Je  refufai  alors  de  me  trouver  à  l'entre- 
vue. Je  fis  favoir  au  traître  que  je  con- 
npifîbis  fes  mauvaiies  intentions  ;  je  le  fom- 
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mai  par  des  injonctions  &  par  des  requifi- 
tions ,  de  me  lignifier  les  provifions  de  no- 
tre prince ,  &  je  lui  ordonnai ,  fous  des  pei- 
nes rigoureufes,  de  ne  point  prendre  jufqu'à 
ce  moment  le  titre  de  capitaine  général ,  & 
de  ne  point  fe  mêler  de  la  juftice ,  fous  tel 
prétexte  que  ce  foit.  J'ordonnai  en  même 
tems  à  tous  les  gens  de  fa  fuite  de  ne  pas  lui 
obéir  en  qualité  de  capitaine  général  ;  je  les 
fommai  de  comparoître  devant  moi  dans  un 
tems  marqué ,  pour  recevoir  mes  ordres , 
relativement  aux  ordres  de  1  Empereur,  en 
leur  proteftant  que  s'ils  y  manquoient ,  j? 
procéderois  contr'eux  ,  comme  on  procédoit 
contre  des  traîtres  &  contre  des  rebelles  qui, 
non-feulement  fe  révoltoient  contre  leur  fou- 
verain  ,  mais  même  qui  ufurpoient  fes  terres 
&  fes  domaines  ,  pour  les  donner  à  ceux  qui 
n'y  avoient  aucun  droit  :  qu'en  un  mot ,  je 
marcherois  contre  eux  pour  les  combattre. 

Narvaez  ,  pour  toute  réponfe ,  fit  arrê- 
ter mes  députés  &  les  Indiens  dont  ils  étoient 
accompagnés;  &  quand  j'envoyai  des  émif- 
faires  pour  en  avoir  des  nouvelles,  ils  re- 
commencèrent à  faire  devant  eux  la  revue 
de  leur»  troupes  &   de  leur   artillerie,  &  à 
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nous  faire  de  grandes  menaces ,  fi  nous  n'a- 
bandonnions pas  le  Mexique. 

Voyant  que  je  ne  pouvois  rien  gagner, 
ni  prévenir  tout  le  mal,  ni  empêcher  la  ré- 
volte des  Indiens  ,  qui  menaçoient  de  le  por- 
ter aux  dernières  extrémités,  je  me  recom- 
mandai à  Dieu;  je  méprifai  lesrifques,  &je 
fentis  que  rien  n'étoit  plus  glorieux  pour  moi 
&  pour  mes  compagnons  que  de  mourir  en 
défendant  notre  conquête,  &  en  faifantpour 
la  conferver  à  mon  Roi  les  derniers  effort! 
contre  des  ufurpateurs. 

J'ordonnai  en  conféquence  à  Gonfalve 
de  Sandoval ,  alguafil  major ,  d'aller  pren- 
dre Narvaez  à  la  tête  de  quatre-vingts  hom- 
mes, tandis  que  je  le  foutiendrois  à  pied  & 
fans  poudre  ,  avec  cent  foixante  -  dix  hom- 
mes qui  me  refloient/ 

XXXVII.  Le  jour  que  Sandoval  &  moi 
devions  arriver  à  Cempoal ,  où  étoit  logé 
Narvaez,  il  fut  informé  de  mon  deflein.  Il 
fortit  avec  quatre-vingts  cavaliers  &  cinq 
cents  fantaiïins  ,  &  vint  au-devant  de  moi  ; 
il  en  étoit  au  plus  éloigné  d'une  lieue  ,  quand 
ne  me  trouvant  point ,  il  crut  que  les  In- 
diens, qui   lui  avoient  donné  cet  avis,    fe 
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moquoient  de  lui.  Il  rentra  dans  fon  quar- 
tier ,  en  plaçant  deux  elpions  à  une  lieue  de 
la  ville  ,  &  en  tenant  auprès  de  lui ,  fous  les 
armes  ,  la  plus  grande  partie  de  fon  monde. 

Pour  éviter  le  bruit,  je  réfolus  de  mar- 
cher la  nuit,  droit  au  logement  de  Narvaez, 
que  nous  connoi fiions  très- bien  ;  de  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  le  prendre  ;  parce 
qu'une  fois  pris,  il  n'y  avoit  plus  rien  à 
craindre,  puifque  tous  les  autres  obéiroient 
volontiers  à  la  juftice  ,  &  qu'ils  n'avoient 
obéi  que  forcément  aux  ordres  de  Diego 
Vclatquès, 

Conformément  à  ma  réfolution  ,  le  jour 
de  la  Pentecôte  ,  un  peu  après  minuit ,  j'ar- 
rivai au  logement  de  Narvaez,  après  avoir 
fait  rimpofîîbîe  pour  m'afïurer  des  deux 
elpions  qu'il  avoit  placés.  Tandis  que  je  pre- 
nois  des  informations  de  l'un  d'eux ,.  l'autre 
s'échappa  ;  je  preflai  ma  marche  ,  pour  tâ- 
cher d'arriver  avant  lui  ,  mais  mes  efforts 
furent  vains.  L'cfpion  échappé  arriva  une 
demi  heure  avant  moi  ;  &  à  mon  arrivée  au 
logement  de  Narvaez ,  je  trouvai  tout  fon 
monde  fous  les  armes ,  &  les  chevaux  feliés. 

Nous  marchâmes   cependant  fi   feercte* 
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ment,  que  nous  étions  déjà  dans  la  eour  de 
Narvaez  ,  fans  qu'on  nous  eût  apperçus  ;  alors 
on  cria  aux  armes.  Toute  la  fuite  oceupoit 
cette  cour  &  les  quatre  coins  de  fon  loge- 
ment. L'efcalier  de  la  tour  où  il  étoit  logé 
lui-même,  étoit  gardé  par  dix-neuf  lu iiliers; 
mais  nous  y  montâmes  avec  une  telle  préci- 
pitation, que  nous  n'effuyâmes  qu'une  dé- 
charge qui  ,  grâce  à  Dieu ,  ne  nous  fit  au- 
cun mal.  Sandoval  pénétra  dans  l'apparte- 
ment avec  fon  détachement;  il  étoit  défen- 
du par  Narvaez  &  par  cinquante  hommes 
qui  fe  battirent  vigoureufement  jufqu'au  mo- 
ment où  ,  étant  placé  au  bas  de  l'efcalier  pour 
empêcher  les  fecours  ,  je  fis  mettre  le  feu  à 
la  tour.  Alors  Narvaez  fe  rendit  à  Sando- 
val ;  je  m'emparai  de  l'artillerie  pour  me 
fortifier  ;  je  fis  faire  prifonniers  tous  ceux 
qui  dévoient  l'être  ;  je  fis  mettre  bas  les  ar- 
mes au  refte  qui  promit  d'obéir  à  la  juftice  , 
après  avoir  perdu  deux  hommes  feulement 
çjans  une  aclion  aufil  vigoureufe. 

Tous  les  foldats  de  Narvaez  convinrent 
qu'il  les  avoit  trompés  par  des  proviiions 
fuppofées  ,  &  en  me  peignant  comme  un 
traître  qui  s'étoit  révolté.    Ils  me  donnèrent 
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depuis  des  marques  de  foumiffion  qui  tournè- 
rent à  l'avantage  de  Votre  Majcfté.  Si  Dieu, 
au  contraire  ,  eût  accordé  la  victoire  à  Nar- 
vaez,  &  qu'il  eût  exécuté  le  projet  de  me 
faire  pendre ,  &  de  fe  défaire  de  rac9  com- 
pagnons ;  quand  il  n'auroit  perdu,  qu'autant 
de  monde  que  moi  dans  l'exécution  de  fes 
deffeins ,  les  Indiens  auroient  écraié  le  refte 
des  Efpagnols,  feroient  reftés  libres,  &  de 
vingt  ans  il  eût  été  impoflible  à  l'Efpagne 
de  conquérir  &  de  pacifier  cette  partie  du 
nouveau  monde. 

XXXVIII.  Deux  jours  après  la  prife  de 
Narvaez,  comme  nous  ne  pouvions  pas  fub- 
ûfter  dans  une  ville  prefquq  détruite,  mife 
au  piliage  &  fans  habitans ,  je  détachai  un 
capitaine  ,  avec  deux  cents  hommes  ,  pour 
aller  former  à  Quacalco  l'étabiiflement  dont 
j'ai  ci-devant  parlé,  &  un  autre  capitaine 
avec  le  môme  nombre  de  iubalternes  à  la 
rivière  découverte  par  les  navires  de  Fran- 
çois Garai.  Je  détachai  encore  deux  cents 
hommes  à  la  Vera-Crux ,  où  je  fis  conduire 
les  navires  de  Narvaez.  Je  reftai  à  Cempoal 
avec  le  refte  de  ma  troupe  ,  pour  y  don- 
ner les  ordres  néceflaires  au  fer  vice  du  Roi , 
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&  j'envoyai  un  exprès  à  Mexico  pour  y  faire 
lavoir  tout  ce  qui  m'étoit  arrivé.  Mon  émif- 
fairc  revint  au  bout  de  deux  jours  avec  des 
lettres  de  l'alcade  que  j'y  avois  laiffé  ,  qui 
m'annonçoit  que  les  Indiens  avoient  affiégé  la 
fortereffe  de  difiëfens  côtés  :  qu'ils  y  avoient 
fait  jouer  des  mines;  qu'ils  y  avoient  mis  le 
feu  ;  qu'ils  leur  avoient  fait  courir  les  plus 
grands  dangers,  &  môme  les  auroient  affaf- 
finés  ,  fi  Montézuma  n'avoit  pas  fait  ceffer 
la  guerre.  Il  ajoutoit  qu'au  mépris  de  fes  or- 
dres ,  les  Indiens  les  tenoient  toujours  ren- 
fermés ,  fans  cependant  les  attaquer;  qu'ils 
ne  laiffoient  iortir  perfonne  de  la  fortereffe; 
qu'ils  avoient  brûlé  mes  brigantins;  qu'en 
un  mot ,  ils  étoient  dans  la  plus  grande  cri- 
ie  ,  &  me  prioient ,  au  nom  de  Dieu,  de 
les  iecourir  ,  lans  perdre  un  inftant. 

Vu  le  danger  des  Espagnols ,  la  perte 
des  richefles  immenl'es  amaflees  dans  Mexi- 
co ,  &  celle  de  la  plus  grande  &  de  la  plus 
bolie  viile  du  nouveau  monde ,  j'envoyai 
des  ordres  aux  capitaines  que  j'avois  déta- 
chés ,  pour  venir  me  joindre  au  plutôt  à  Taf- 
calteca,  où  je  me  trouverois  avec  tout  mon 
monde  &  mon  artillerie. 
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Nous  nous  joignîmes  effectivement  à  Taf- 
calteca  ,  où  ,  revue  faite ,  je  me  trouvai  loi- 
xante-dix  cavaliers  &  cinq  cents  fantaffins. 
Nous  en  partîmes  tous  enfemble  le  plutôt 
poffibîe.  Peribnne  ne  vint  au-devant  de  nous 
de  la  part  de  Montézuma  pour  nous  rece- 
voir, comme  autrefois:  tout  le  pays  étoit 
foulevé  &  prefque  dépeuplé.  Je  crus  qu'on 
avoit  fait  mourir  tous  mes  Efpagnols ,  &  que 
tous  les  habitans  du  pays  s'étoient  réunis  dans 
quelques  portes  Ou  défilés ,  pour  tâcher  de 
me  faire  un,  mauvais  parti. 

Je  pris  toutes  efpeces  de  précautions  con- 
féqUemmcnt  à  cette  opinion.  J'arrivai  à  Tef- 
nacan ,  fur  le  bord  du  grand  lac  ,  où  je  de- 
mandai des  nouvelles  des  Efpagnols  que 
j'avois  laiftes  à  Mexico.  J'appris  qu'ils  y  exif- 
toient  encore.  Je  demandai  un  canot,  pour 
pouvoir  y  envoyer  un  Efpagnol  qui  s'en  infor- 
mât, &  un  otage  confidérable  qui  m'en  répon- 
dit jufqu'à  fon  retour. 

Un  homme  des  plus  confidérables  de  la 
ville,  fit  approcher  un  canot,  dans  lequel 
defeendit  un  Efpagnol,  accompagné  de  quel- 
ques Indiens,  &  refta  avec  moi  tout  le  tems 
de  fon  voyage  à  Mexico. 
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A  peine  le  canot  étoit-il  parti  ,  que  j'en 
vis  arriver  un  autre  qui  portoit  un  des  Efpa- 
gnols  reftés  à  Mexico.  Celui-ci  m'apprit  que 
les  Indiens  n'avoient  tué  que  cinq  ou  fix 
Espagnols  ;  qu'ils  affiegeoient  la  forterefîe  , 
n'y  laiflbient  rien  entrer  ni  fortir  qu'avec 
de  fortes  contributions  ,  quoiqu'on  les  trai- 
tât un  peu  moins  mal  depuis  qu'on  apprenoit 
ma  marche. 

Il  ajouta  que  Montézuma  defiroit  mon 
arrivée  ,  pour  recouvrer  la  liberté  d'aller 
dans  la  ville.  Il  me  prélcnta  enfuite  un  émif- 
faire  de  ce  prince  ,  qui  me  marqua,  au  nom 
de  fon  maître,  des  inquiétudes  fur  ce  qui 
s'étoit  pafle  à  Mexico  ;  qui  craignoit  que  je 
ne  lui  en  voulufle ,  &:  que  je  n'cntrcprifTe 
de  me  venger  ,  quoique  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  contre  fon  contentement  &  contre 
les  ordres ,  l'eût  afFeclé  autant  que  moi.  Cet 
émifîaire  me  croyant  fâché  ,  fit  tout  ce  qu'il 
put ,  au  nom  de  fon  maître  ,  pour  m'appai- 
ier ,  &  pour  m'engager  à  venir  reprendre 
mon  ancien  logement  ,  où  je  ferois  obéi 
comme  par  le  pafle. 

Je  le  fis  affurer  que  je  n'étois  nullement 
fâché  contre  Montézuma ,  dont  je  connoif- 
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fois  les  intentions  ,  &  que  je  me  conforme- 
rois  à  fesconfeils. 

XXXIX.  Je  partis  le  23  Juin  de  Tefha- 
can  ,  &  je  pafîai  la  nuit  à  trois  lieues  de 
Mexico.  Le  jour  de  S.  Jean  ,  je  partis  après 
la  meiïe ,  &  j'arrivai  à  Mexico  fur  le  midi. 
J'y  trouvai  peu  de  monde  ,  &  quelques  dif- 
Poiitions  à  la  défcnfe  ,  que  je  crus  faites  pour 
éviter  punition.  J'eipérai  ramener  la  paix.  Je 
marchai  droit  à  la  fortereffe  où  je  logeai  mon 
monde ,  ainfi  que  dans  le  grand  temple  qui 
en  étoit  contigu.  Mes  anciens  Espagnols  me 
témoignèrent  une  joie  bien  vive  ,  &  me  re« 
gardoient  comme  leur  ayant  donné  une  nou- 
velle vie  qu'ils  croyoient  perdue.  Tout  pa- 
rut calme  ce  jour-là  &  la  nuit  fuivante.  Le 
lendemain  je  dépêchai  un  exprès  à  la  Vera- 
Crux ,  pour  y  annoncer  notre  arrivée  &  la 
tranquillité  qui  régnoit  par  tout  ;  mais  au 
bout  d'une  demi -heure,  cet  exprès  revint 
moulu  de  coups ,  &  dans  un  état  affreux  ,  nous 
dire  que  les  Indiens  venoient  à  nous  de  toute 
part ,  &  qu'ils  avoient  emporté  les  ponrs.  A 
peine  avoit-il  achevé  fa  relation  ,  que  nous 
nous  trouvâmes  affaillis  de  tous  côtés  d'une 
multitude  effroyable  d'Indiens  qui  couroient 
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les  terrafles  &  les  rues  :  ils  arrivoient  en  jettant 
des  cris"  épouvantables  ,  &  des  grêles  de  pier- 
res avec  des  frondes. 

Les  parapets  &  les  cours  étoient  cou- 
verts de  flèches,  au  point  de  ne  pouvoir 
y  marcher  ;  je  fis  fur  eux  ,  deux  ou  trois 
vigoureufes  forties  de  différens  côtés:  dans 
l'une,  compofée  de  deux  cents  hommes , 
commandés  par  un  capitaine  ,  le  chef  fut 
bleffé,  ainfi  que  beaucoup  d'autres;  il  eut 
en  outre  quatre  hommes  tués  avant  d'avoir 
pu  aifembler  fa  troupe.  De  notre  côté  ,  nous 
tuâmes  fort  peu  d'Indiens ,  parce  qu'ils  nous 
attaquoient  au-delà  des  ponts,  &  nous 
jettôient  des  monceaux  de  pierres  de  plu- 
fieurs  terrafles  *  dont  nous  nous  emparâmes  , 
&  que  nous  brûlâmes  en  partie. 

Ces  terraffes  étoient  tellement  gardées 
&  garnies  de  pierres,  que  nous  ne  pûmes 
les  prendre  toutes  ;  ni  empêcher  les  Indiens 
de  nous  faire  beaucoup  de  mal.  Le  combat 
fut  extrêmement  vif  dans  la  forterefle.  Les 
Indiens  y  mirent  le  feu  de  différens  côtés: 
ce  feu  fit  beaucoup  de  ravages  dans  une 
partie ,  fans  qu'on  pût  y  remédier  de  long- 
temps. Nous  le  coupâmes  enfin ,  en  abattant 
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plufieurs  pans  de  murs  confidérables.  Nous 
étions  pris  d'aflaut  fans  pouvoir  y  remédier, 
fi  la  garde  de  fufiliers,  d'arbalétriers  &  le 
feu  de  plufieurs  pièces  d'artillerie  bien  placées, 
n'eufTcnt  fait  des  ravages  confidérables.  Nous 
combattîmes  tout  le  jour  &  fort  avant  dans 
la  nuit.  Ils  ne  cefTerent  de  crier  &  de  nous 
harceler  jufqu'au  lendemain.  Je  fis  travailler 
avec  une  adivité  incroyable  à  réparer  les 
points  les  plus  foibles  de  la  fortereffe ,  & 
les  ravages  du  feu  :  je  diftribuai  les  poftes 
à  ceux  qui  dévoient  les  garder ,  &  à  ceux 
qui  dévoient  faire  des  forties  ;  je  fis  foigner 
les  bleffés  qui  étoient  au  moins  quatre- 
vingt. 

XL.  A  la  pointe  du  jour  ,  les  Indiens 
recommencèrent  leur  attaque  avec  plus  de 
furie  que  la  veille.  Les  artilleurs  n'avoient 
befoin  que  de  diriger  leur  artillerie  fur  les 
nombreux  bataillons  Indiens,  pour  y  faire 
des  ravages  incroyables,  qui  étoient  réparés 
dans  l'inftant  par  la  multitude.  Après  avoir 
laiffé  dans  le  pofte  une  garnifpn  convena- 
ble, je  fortis ,  je  m'emparai  de  quelques 
ponts ,  je  brûlai  plufieurs  maifons  ,  où  nous 
tuâmes  beaucoup  de  monde  ,  fans  produire 
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une  deftruction  fenfible ,  vu  la  multitude  ; 
nous  étions  obligés  de  combattre  la  journée 
entière  ,  tandis  qu'ils  fe  relevoient  toutes  les 
heures,  avec  beaucoup  plus  de  monde  en- 
core qu'il  ne  leur  en  falloit.  Nous  combat- 
tîmes jufqu'à  la  nuit  ce  fécond  jour,  &  nous 
rentrâmes  dans  la  fbrtereffe ,  après  avoir 
eu  cinquante  ou  foixante  Efpagnols  bleffés 
légèrement.  RéfléchifTant  au  préjudice  con- 
tinuel que  nous  caufoient  nos  ennemis,  à 
leur  multitude  intariffable  &  à  notre  petit 
nombre,  nous  paffâmes  toute  la  nuit  &  le 
jour  fuivant  à  pratiquer  des  machines  cou- 
vertes de  planches,  dans  lesquelles  combat- 
toient,  à  couvert  des  pierres,  vingt  hom- 
mes, fufiliers  ,  arbalétriers  &  ouvriers,  mu- 
nis de  pics,  de  hoyaux  &  de  barres  de  fer, 
pour  percer  les  maifons  &  pour  abattre  les 
murailles   conftruites  pour  barrer  les  rues. 

Quand  nous  fortîmes  de  la  fortereffe , 
les  Indiens  firent  les  plus  grands  efforts  pour 
y  entrer  ,  &  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à  les  en  empêcher.  J'engageai  Montézuma, 
qui  étoit  toujours  mon  prifonnier ,  ainfi  que 
fon  fils  &  plufieurs  autres  Caciques  coniidé- 
rables ,    à  fe    montrer ,   à    entrer  en  pour- 
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parler  avec  les  capitaines  Indiens ,  &  à  ta- 
cher  de  faire  cefler  le  combat.  Il  forât  pour 
parler  aux  combattons ,  d'un  parapet  faillant 
de  la  forterelTe  ;  mais  il  reçut  à  la  tête  un 
coup  de  pierre  fi  violent,  qu'il  en  mourut 
trois  jours  après.  Je  le  fis  emporter  par 
deux  Indiens  prifonniers ,  qui  fur  leur  dos 
le  portèrent  aux  autres  :  mais  je  ne  fais  ce 
qu'ils  en  firent;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'efl  que  la  guerre  ,  loin  de  difeontinuer , 
devint  plus  vive  de  jour  en  jour. 

XLI.  Le  môme  jour,  les  Indiens  appcl- 
lerent  du  côté  où  ils  avoient  blefie  Monté» 
zuma;  ils  m'engagèrent  à  venir  parler  à 
quelques  capitaines  qui  deiiroient  m'entrete- 
nir.  Je  le  fis.  Je  les  priai  de  ne  point  com- 
battre contre  moi ,  &  de  fe  fou  venir  des  bons 
traitemens  qu'ils  en  avoient  reçus,  pour 
fentir  qu'ils  n'avoient  aucunes  raifons  pour 
le  faire.  Ils  me  répondirent  qu'ils  difeonti- 
nueroient  la  guerre  au  moment  où  je  con- 
fentirois  à  évacuer  leur  pays  :  qu'autrement 
je  pouvois  compter  qu'ils  nous  extermine- 
roient ,  ou  qu'ils  périroient  tous.  Leur  but 
étoit  de  m'engager  à  fortir  de  la  fortereffe  , 
pour   avoir  meilleur   marché   de  moi  entre 

les 
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les  ponts.  Mais  je  leur  répondis  qu'ils  ne  dé- 
voient point  croire  que  je  leur  demandalfe 
la  paix  par    crainte  ,    mais  par  la  pitié  que 
m'infpiroient  les  maux  que  je  leur  avois  faits  , 
ceux  que  je   leur   ferois  encore  ,    &  la  def- 
truclion    d'une    auffi  belle  ville  que  la  leur. 
N'ayant  pu  .rien  gagner,  mes   machines 
étant  finies,  je  fortis  de  la  fortercfTe  ,   pour 
m'emparer  de  quelques  terraffes  &  de  quel- 
ques ponts  i    je    fis   mouvoir    mes  machines 
que    je    fis    précéder    par  quatre  bouches  à 
feu ,    par    beaucoup  d'arbalétriers  &  de  iol- 
dats ,  avec     leurs  boucliers  ,    &  par  plus  de 
trois    mille    Indiens  de  Tafcalteca ,  qui  fer- 
voient   les    Efpagnols.     Nous     appliquâmes 
nos  machines  &  pluiieurs  échelles  à   quelques 
terraffes  ;    mais   elles  étoient   défendues   par 
un    fi    grand    nombre     d'Indiens ,    qui   nous 
jettoient     des    maffes   énormes   de    pierres  , 
que  nos  machines  furent  brifées;  qu'ils  tuèrent 
un  Efpagnol  &  en  blefferent  beaucoup  ,  fans 
que  nous  puffions  gagner  un  pouce  de  terrein, 
malgré    la   vigueur  &  la  longueur  du  com- 
bat. Nous  rentrâmes  fur  le  midi  dans  la  for- 
tereffe  ;    de   très  -  mauvaife   humeur  ,  tandis 
que  le  courage  &  l'audace  de  nos  ennemia 
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s'accroiflbient  par  ce  foiblc  avantage  :  ils 
nous  pourfuivirent  avec  chaleur  juiqu'à  la 
porte  ;  ils  s'emparèrent  du  grand  temple 
contigu  ;  &  dans  la  tour  la  plus  élevée  & 
la  plus  eiTentielle,  ils  montèrent  jufqu'à  cinq 
cents  Indiens  des  plus  notables  de  Mexico  , 
qui  y  firent  porter  du  pain  ,  de  Feau ,  des 
comeftibles  de  toutes  efpeces,  &  une  quan- 
tité de  pierres  incroyable.  Tous  étoient  ar- 
més de  longues  lances  ,  garnies  au  bout  de 
cailloux  tranchans,  plus  larges  &  moins 
pointues  que  le  fer  des  nôtres.  De  cette  tour, 
les  Indiens  caufoient  de  grands  dommages 
dans  la  forterefle.  Les  Efpagnols  l'attaquè- 
rent à  différentes  reprifes,  &  tentèrent  d'y 
monter;  mais  y  ayant  cent  &  tant  de  mar- 
ches à  grimper ,  &  ceux  qui  la  défendoient 
étant  approvilionnes  de  pierres ,  ils  furent 
toujours  culbutés  &  repoufles  avec  tant  de 
courage ,  que  les  Indiens  les  pourfuivoient 
jufqu'à  la  forterefle. 

Perfuadés  que  nous  ne  pouvions  rien 
entreprendre  d'utrle,  fans  avoir  pris  cette 
tour  au  préalable;  je  fortis  de  la  forterefle, 
quoique  blefle  à  la  main  gauche  ,  d'un  coup 
que  j'avois  reçu  au  premier  combat;  je  me 
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fis  attacher   le  bouclier  ,  & ,  fuivi  de  quel- 
ques Efpagnols,  je  montai  à  la  tour,  après 
l'avoir   fait    entourer   de    foldats.    Trois  ou 
quatre  de  mes   compagnons  furent  renverfés 
en  montant,  par  la  vigoureufe  réfiftance  des 
Indiens  ;    mais    avec    l'aide    de    Dieu  ,    & 
celui  de  fa  fainte  mère  ,  qui  avoitété  placée 
dans  la    tour,    nous  montâmes  &  nous  par- 
vînmes à  combattre  les  Indiens  corps  à  corps. 
Nous  les  contraignîmes  à  fauter  fur  les  ter- 
rafTes  d'alentour  :  tous  fe  tuèrent  en  tombant , 
ou  furent  tués  fur  ces  terrafles  ,  ou  au  mo- 
ment de  la  chute  ,  en  moins  de  trois  heures. 
Je    fis    mettre  enfuite  le  feu  à   cette  tour  & 
à  toutes  celles  qui  dépendoient  de  ce  temple. 
XLII.    Les  Indiens  ,  d'après  cette  catas- 
trophe, perdirent  un  peu    de   leur    orgueil; 
ils  marchoient  même  à  la  débandade.   Lori- 
que  je  revins  pour    reparler  aux  Capitaines 
avec    lefquels   j'avois   eu  précédemment  un 
entretien;  je  leur  expofai  que,   chaque  jour 
je  leur  caufois  de  nouveaux  dommages,   que 
je    leur  mois  beaucoup    d'hommes  ,    &  dé- 
truifois  une  partie  de  leur  ville  ;  que  je  ne 
m'arrôterois ,    en   cas    d'opiniâtreté    de    leur 
part ,  que  quand  il  ne  refteroit  plus  de  vef- 
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tiges  de  la  ville  &  des  habitans.  Ils  avouè- 
rent la  vérité  de  mes  affertions  ;  mais  ils 
m'ajoutèrent  qu'ils  étoient  tous  détermines 
à  mourir  ,  pour  nous  achever  :  que  je  pou- 
vois  voir  les  terraffes  ,  les  rues  &  les  places 
pleines  de  monde ,  &  qu'ils  avoient  calculé 
qu'en  perdant  vingt  -  cinq  mille  contre  un , 
nous  finirions  les  premiers.  Ils  alléguèrent 
de  plus,  que  toutes  les  chauffées  qui  arti- 
voient  à  Mexico  étoient  détruites;  que  nous 
ne  pouvions  fortir  que  par  eau,  &  qu'ils 
n'ignoroient  point  que  dans  peu  nous  man- 
querions abfolument  de  provifions  d'eau 
douce,  &  que  nous  péririons  par  la  faim; 
fi  nojs  échappions  à  la  guerre. 

Ils  ne  diloient  que  trop  vrai,,  la  faim 
dévoit  nous  moiffonner  en  peu  de  tems  ; 
mais  voyant  que  les  pour-parlers  n'avan- 
çoient  rien ,  je  fortis  à  la  nuit  tombante 
avec  quelques  Efpagnoîs  ;  &  comme  nous 
furprîmes  les  Indiens,  nous  emportâmes  une 
rue,  où  nous  brûlâmes  plus  de  trois  cents 
maifons.  Je  rentrai  à  la  fortereffe  par  une 
autre  rue  ,  dans  laquelle  je  caufai  quelques 
dommages  ;  parce  que  les  Indiens  s'étoient 
portés   en   nombre  dans    celles    que    j'ayois 
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brûlée;  je  détruifis  encore,  chemin  faifant, 
quelques  tcrraffes  contiguès  à  ma  fortercffe , 
du  haut  defquelles  on  nous  incommodoit 
beaucoup.  J'effrayai  beaucoup  de  Mexicains, 
par  les  opérations  de  cette  nuit  qu'on  em- 
ploya encore  à  rétablir  mes  machines  de 
bois. 

XLIII.  Pour  tirer  parti  de  la  victoire 
que  Dieu  nous  avoit  accordée  ,  je  fortis  de 
grand  matin  par  la  rue  dans  laquelle  nous 
avions  été  rcpouffés  la  veille  :  nous  y  trou- 
vâmes autant  de  réfiftance  que  la  première 
fois.  Mais  comme  il  y  alloit  de  notre  hon- 
neur &  de  notre  vie ,  puifque  la  chauffée 
qui  conduilbit  par  cette  rue  à  la  terre  ferme, 
étoit  en  bon  état  ;  nous  fîmes  les  plus  grands 
efforts,  &,  dans  cette  rue  couverte  de  ter- 
raffes,  de  tours  élevées,  &  garnie  de  huit 
ponts  revêtus  de  barrières,  de  barricades, 
&  murés  pour  la  plupart,  nous  comblâmes 
quatre  ponts,  &  nous  brûlâmes  exactement, 
dans  l'intervalle  qu'ils  rempliffoient,  toutes 
les  terraffes ,  les  tours  &  les  maifons.  Nous 
eûmes  dans  cette  journée  beaucoup  d'Efpa- 
gnols  bleffés,  &  néanmoins  je  laiffai  cette 
nuit   une   forte  garde    aux  ponts,  pour  les 
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conferver  &  pour  s'oppofer  aux  efforts  que 
les  Indiens  pourroient  faire  pour  les  re- 
prendre. 

Je  fis  une  autre  fortie  le  lendemain  matin. 
Nous  combattîmes  avec  tant  de  bonheur  , 
X)icu  nous  accorda  une  victoire  fi  com- 
plette  ,  que,  malgré  les  murailles,  les  re- 
tranchemens  ,  les  barrières  qu'ils  a  voient 
pratiquées  cette  nuit,  &  la  quantité  énorme 
des  combattans ,  qui  oppoferent  une  vi- 
goureufe  défenfe  à  nos  efforts  ,  nous  prîmes 
&:  nous  comblâmes  tous  les  ponts  qui  ref- 
toicnt  à  forcer.  Quelques  cavaliers  pour- 
suivirent la  victoire  jufqu'à  la  Terre  Ferme. 
J'étois  encore  occupé  à  réparer  les  ponts, 
lorfqu'on  vint  m'avertir  en  toute  diligence 
que  les  Indiens  affiégeoient  la  fortereffe  ,  & 
demandoient  cependant  la  paix.  Je  laiffai 
à  mon  pofte  quelques  pièces  de  canons, 
avee  tout  mon  monde  ;  je  pris  feulement 
avec  moi  deux  cavaliers  pour  aller  écouter 
les  propofitions  des  principaux  Indiens  qui 
m'afTurerent  que  fi  je  voulois  leur  promettre 
de  ne  point  les  punir  ,  qu'ils  feroient  lever 
le  fiege,  remplacer  les  ponts,  reconftruire 
les  chauffées  ;    &  qu'ils  ferviroient  doréna- 
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vant  avec  la  même  foumiffion  que  par  le 
pafie.  Je  fis  venir  à  leur  requifition  ,  le  pre- 
mier de  leur  religion  que  j'avois  fait  pri- 
ionnier.  11  leur  parla,  &  nous  concilia.  Il 
me  parut  qu'ils  envoyaient  des  émiffaires 
à  leurs  capitaines  &  à  leurs  troupes  ,  avec 
ordre  de  ceffer  les  hoftilités ,  &  d'abandon- 
ner le  fiege  de  la  forterefle.  Nous  nous  ré- 
parâmes ,  d'après  ce  procédé ,  &  je  me  fis 
fervir  à  dîner  :  à  peine  avois  -je  commencé, 
qu'on  vint  en  toute  diligence  m'annoncer 
que  les  Indiens  avoient  repris  les  ponts  & 
tué  plulîeurs  Efpagnols. 

Dieu  fait  combien  je  fus  abattu  de 
cette  nouvelle!  Je  montai  à  cheval  le  plus 
promptement  poÛible  ;  je  parcourus  la  ville 
à  la  tête  de  quelques  cavaliers ,  &  fans 
m'arrêter  nulle  part,  je  repris  les  ponts,  je 
difperfai  les  Indiens  ,  &  je  les  pourluivia 
jufqu'à  la  Terre   Ferme. 

Les  fantaffins,  intimidés,  fatigués  & 
blefies  pour  la  plupart ,  n'ayant  pu  me 
fuivre ,  je  m'apperçus  du  danger  imminent 
où  je  me  trouvois.  Je  revins  fur  mes  pas 
pour  repaffer  les  ponts  que  je  trouvai  pris, 
&  très- approfondis ,    à  partir   du  point  où 
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nous  les  avions  comblés.  Les  deux  côtés  de 
la  chauffée ,  tant  fur  terre  que  fur  l'eau  dans 
ces  canots ,  étoient  garnis  de  monde  qui 
nous  affailloient  de  toute  part  à  coups  de 
flèches  &  de  pierres,  au  point  que  fi  Dieu 
n'avoit  décidé  de  notre  falut ,  il  étoit  im- 
poffible  que  nous  en  échappaflions.  On 
avoit  déjà  répandu  la  nouvelle  de  ma  morr, 
lorfque  j'arrivai  au  dernier  pont  vers  la 
ville.  Tous  les  cavaliers  qui  m'accompa- 
gnoient  y  tombèrent,  &  j'éprouvai  moi* 
même  les  plus  grandes  difficultés  pour  le  tra- 
verfer.  Les  Indiens  remportèrent  donc  la 
vicloire  pour  cette  fois  &  s'emparèrent  de 
quatre  ponts ,  après  m'avoir  extrêmement 
tourmenté ,  fans  avoir  pu  bleffer  ni  moi  , 
ni  mon  cheval ,  armés  à  l'épreuve. 

Je  laiffai  une  bonne  garde  aux  quatre 
ponts  que  je  confervai.  Je  fis  faire  dans  la 
fortereffe  un  pont  volant ,  que  quarante  hom- 
mes pouvoient  porter.  Examinant  avec  at- 
tention le  danger  imminent  que  nous  cou- 
rions ^  le  tort  confidérable  que  nous  éprou- 
vions journellement,  l'appréhenfion  où  nous 
étions  continuellement  que  les  Indiens  ne  dé- 
truiiiffent  la   dernière   chauffée   qui  reftoit , 
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mes  compagnons  bleffés  pour  la  plupart ,  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  combattre ,  me  fol- 
licitant  toujours  de  fortir  de  la  ville  ;  je  pris 
mon  parti  ,  je  réfolus  d'en  fortir  cette  nuit 
même.  Je  partageai  en  différents  paquets  For, 
l'argent ,  &  les  bijoux  qui  appartenoient  à 
l'Empereur  &  à  nous.  Je  les  distribuai  aux 
alcades,  aux  gouverneurs,  aux  officiers  &  à 
tous  ceux  qui  étoient  préiens  ;  je  les  requis 
de  m'aidec  à  les  fauver  ,  je  donnai  à  cet  effet 
l'une  de  mes  juments  que  l'on  chargea  au- 
tant qu'il  étoit  poffible,  de  ce  que  les  hom- 
mes ne  pouvoient  emporter  ;  j'accompagnai 
cette  jument  d'une  eicortc  iurrifante  ,  &  je 
partis  le  plus  lccrétcmcnt  que  je  pus  de  la 
fortereffe  ,  que  j'évacuai  totalement. 

J'emmenai  avec  moi  un  fils  &  deux  fil- 
les de  Montézuma ,  Cacamacin  ion  frère  , 
&  plufieurs  feigneurs  de  la  province,  &  mes 
prifonniers.  Arrivés  aux  ponts  ,  que  les  In- 
diens avoient  coupés,  on  jetta  à  la  place  du 
premier  ,  celui  que  j'avois  fait  conftruire  ,  & 
cela  fans  peine  ,  puifque  perfonne  ne  s'y  op- 
pofoit  ;  mais  la  fentinelle  ayant  averti ,  nous 
fûmes  affaillis  de  toutes  parts  avant  d'arriver 
au  fécond ,  par  une  quantité  innombrable  de 
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combattans  qui    nous  attaquoient    tant  par 
terre ,  que  par   eau. 

Je  marchai  en  diligence  avec  cinq  cava- 
liers &  cent  fantalfins ,  &  nous  gagnâmes  la 
Terre  Ferme  à  la  nage.  Je  laiffai  alors  l'a- 
vant garde  ,  pour  revenir  à  l'arriére  -  garde 
que  je  trouvai  fort  maltraitée  &  engagée 
dans  un  vigoureux  combat,  ainfi  que  les  In- 
diens de  Tafcalteca  qui  nous  accompagnoient. 

Plufieurs  Eipagnols  avoient  été  tués  dans 
le  combat  ;  nous  avions  perdu  des  chevaux  , 
l'artillerie  ,  une  grande  partie  de  Tor  &  des 
effets  précieux,  quand  je  fis  filer  le  refte  de 
mon  monde  ,  &  quand  j'entrepris  de  conte- 
nir les  Indiens  avec  vingt  fantaliins  &  qua- 
tre  cavaliers. 

J'arrivai  à  la  ville  de  Tacuba ,  qui  efl 
au  delà  de  la  chauffée  ,  après  avoir  effuyé 
des  Aitigues ,  &  couru  des  dangers  inouis. 
Toutes  les  fois  que  je  faifois  face  à  l'ennemi , 
j'étois  accablé  par  une  grêle  de  flèches  ,  de 
traits  &  de  pierres ,  parce  qu'ils  pouvoient 
me  côtoyer  fans  ceffe  &  m'attaquer  de  def- 
fus  leurs  canots  fans  rifques. 

Je  ne  perdis  à  l'arricre-garde  ,  où  étoit 
le  plus  fort  des  attaques ,    qu'un  feul   cava- 
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lier  :  on  le  battit  à  l'avant  -  garde  ,  &  par- 
tout avec  un  courage  qui  enrin  nous  fauva. 

XLIV.  A  mon  arrivée  à  Tacuba ,  je  trou- 
vai tout  mon  monde  réuni  dans  une  place  , 
&  ne  lâchant  par  où  marcher.  Je  leur  or- 
donnai de  fortir  fur  le  champ  en  raie  cam- 
pagne ,  avant  que  la  foule  de  nos  ennemis 
augmentât  ôc  ne  nous  fît  beaucoup  du  mal , 
en  s'emparant  des  maifons  &  des  terrafles  de 
la  ville. 

Ceux  qui  compofoient  l'avant-garde ,  ne 
fâchant  par  où  fortir ,  je  pris  leur  place  ,  & 
les  mis  à  l'arrierc-gardc  jufqu'à  ce  qu'ils  fuf- 
fent  fortis  de  la  ville.  J'attendis  cette  arrie- 
re-garde  dans  des  terres  labourées.  J'appris 
lorfqu'elle  y  arriva  ,  qu'elle  avoit  été  atta- 
quée ,  &  qu'elle  avoit  perdu  dans  fa  retrai- 
te quelques  Efpagnols  ,  &  quelques  Indiens, 
&  que  nous  avions  perdu  en  chemin  une  bon- 
ne partie  de  For  &  des  effets  précieux  que 
nous  avions  emportés. 

Je  pris  un  pofte  capable  d'arrêter  nos 
ennemis  ,  &  j'ordonnai  à  mes  prifonniers  de 
fe  rendre  au  haut  d'une  tour,  &  d'un  loge- 
ment fort ,  fitués  fur  la  cîme  d'un  coteau 
voilin  ;  nous   avions  perdu   vingt  ou  vingt- 
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quatre  chevaux;  nous  n'avions  pas  un  cava- 
lier en  état  d'alonger  le  bras ,  pas  un  fantaf- 
fin  qui  pût  fe  remuer ,  lo/rfque  nous  arrivâ- 
mes à  ce  logement.  Nous  nous  y  fortifiâmes, 
&  les  Mexicains  vinren.t  nous  y  affiéger  ,  fans 
nous  lahTer  une  heure  de  repos.  Nous  per- 
dîmes dans  cette  défaite  quarante-cinq  che- 
vaux ,  cent  cinquante  Efpagnols  ,  &  plus  de 
deux  mille  Indiens  ,  parmi  lefqucls  fe  trou- 
vèrent tués  le  fils  &  une  fille  de  Montézuma 
&  tous  les  principaux  Caciques  que  j'avois 
fait  prifonniers.  A  minuit  efpérant  de  n'être 
pas  vus  ,  nous  fortîmes  fecrétement  de  la 
tour  en  y  mettant  le  feu  dans  pluiieur*  en- 
droits ,  fans  trop  favoir  le  chemin  que  s 
avions  à  prendre  :  nous  nous  abandorm. 
à  la  conduite  d'un  Indien  de  Tafcaheca  , 
qui  nous  promit  de  nous  mener  chez  lui , 
fi  on  ne  s'oppofoit  point  à  notre  paflage. 
Les  fentinelles  ennemies  à  notre  départ,  ion» 
nerent  l'alarme  _,  &  appellerent  tous  les  habi- 
tans  des  villages  à  la  ronde  qui  fe  raffem- 
blerent  en  grand  nombre  &  nous  pourfuivi- 
rent  jufqu'au  jour.  A  la  pointe  du  jour  les 
cinq  cavaliers  qui  battoient  Peftrade,  don- 
nèrent   fur   des   grouppes  d'ennemis  qui    fe 
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trouvèrent  fur  le  chemin  ,  en  tuèrent  une 
partie  &  diffiperent  le  refte.  Comme  je  vis 
peu  de  tems  après  le  nombre  des  ennemis  fe 
raffembler  &  s'accroître ,  j'afTemblai  ma  trou- 
pe,  je  formai  des  pelotons  de  ceux  qui  étoient 
propres  à  quelque  chofe  ;  j'en  compofai  mon 
avant-garde  &  mon  arrière  garde,  je  garnis 
mes  aîies  &je  fis  marcher  mes  bleffés  dans  le 
centre  ;  je  diviiai  également  ma  cavalerie  en 
petits  efeadrons  :  nous  marchâmes  ainfi  en 
combattant  de  tous  côtés,  &  nous  ne  pûmes 
faire  que  trois  lieues  en  vingt-quatre  heures. 

Dieu  permit  qu'aux  approches  de  la  nuit, 
'  nous  découvrîmes  fur  une  hauteur  où  nous 
nous  fortifiâmes ,  une  tour  &  un  bon  loge- 
ment où  nous  fûmes  affez  tranquilles  pendant 
toute  la  nuit  ;  quoique  vers  l'aube  du  jour 
nous  euffions  eu  une  efpece  d'alarme  caufée 
par  les  cris  de  la  multitude  d'Indiens  qui  nous 
pourfuivoient. 

XLV.  Je  partis  le  lendemain  à  une  heu- 
re ,  dans  l'ordre  ci-deffus,  en  foutenant  bien 
mon  avant-garde  &  mon  arriere-garde.  Les 
ennemis  ne  ceflbient  de  nous  harceler  de  tou- 
te part,  en  jettant  des  cris  épouvantables  & 
en  appellant  à  leur  lecours  les  nombreux  ha- 
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bitans  du  pays.  Nos  petits  efcadrons  de  ca- 
valerie les  attaquoient  &  les  difïïpoient ,  fans 
leur  faire  grand  mal ,  par  rapport  à  l'inéga- 
lité du  terrein.  Nous  côtoyâmes  un  lac  pen- 
dant tout  le  jour ,  &  nous  arrivâmes  à  un 
bon  pofte  ,  où  je  crus  que  nous  ferions  obli- 
gés d'en  venir  aux  mains  avec  les  habitans; 
mais  il  s'en  allèrent  dans  d'autres  endroits  à 
proximité.  Je  rcftai  dans  ce  pofte  pendant 
deux  jours  ,  pour  donner  répit  à  des  foldats 
fatigués ,  blelfés ,  mourans  de  faim  &  de 
foif,  &  à  des  chevaux  excédés  de  fatigues 
&  de  befoins.  Nous  trouvâmes  du  bled  de 
turquie  dont  nous  mangeâmes  abondamment  ; 
nous  en  fîmes  cuire  &  griller  une  provifion 
pour  la  route  ,  pendant  laquelle  nous  fûmes 
toujours  pourfuivis  par  nos  ennemis. 

Nous  fuivions  toujours  avec  confiance 
notre  Indien  de  Tafcalteca  ;  nous  éprouvions 
des  fatigues  inouies  ,  parce  que  nous  étions 
fouvent  obligés  de  fortir  du  chemin  ,  &  il 
commençoit  à  fe  faire  tard  >  lorfque  nous  ar- 
rivâmes dans  une  plaine  garnie  de  quelques 
petites  maifons  où  nous  paffâmes  la  nuit  , 
ayant  grand  appétit. 

Le  lendemain  de  grand  matin,  nous  re- 
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commençâmes  à  marcher,  &  à  peine  étions- 
nous  fur  le  chemin  ,  que  nous  fûmes  atta- 
qués à  l'arriere-garde.  Nous  combattîmes  juf- 
qu'à  notre  arrivée  dans  un  grand  village 
éloigné  de  deux  lieues,  du  point  dont  nous 
étions  partis.  Je  découvris  à  main  droite  quel- 
ques Indiens  fur  une  petite  éminence  que  je 
crus  pouvoir  prendre,  parce  qu'ils  étoient 
près  du  chemin.  Pour  reconnoîtrc  cette  émi- 
nence &  pour  découvrir  s'il  n'y  avoit  point 
derrière  la  hauteur  plus  de  monde  qu'on  n'en 
voyoit ,  je  fus  avec  dix  ou  douze  fantaflins 
&  cinq  cavaliers  ,  pour  faire  le  tour  du  co- 
teau. Nous  nous  trouvâmes  derrière  une  gran- 
de ville  très  peuplée  ,  où  nous  efluyâmes  un 
combat  fi  vif,  que  la  terre  étoit  couverte 
de  pierres  &  que  j'en  fus  blelfé  moi -môme 
à  la  tête  de  deux  coups.  Etant  revenu  au 
village,  où  étoit  ma  troupe,  pour  faire  ban- 
der mes  plaies ,  j'en  fis  fortir  les  Efpagnols 
que  je  n'y  croyois  pas  en  fureté.  Nous  con- 
tinuâmes ainli  notre  route,  toujours  afThillis 
par  un  grand  nombre  d'Indiens  qui  nous  blef- 
ierent  quatre  ou  cinq  Efpagnols  &  autant  de 
chevaux;  ils  nous  tuèrent  encore  une  jument 
qui  nous  fit  grand'peine  à  perdre ,  puiiqu'a- 
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près  Dieu ,  nous  mettions  toutes  nos  efpé- 
rances  dans  nos  chevaux.  Nous  nous  confo- 
lâmes  cependant  de  cette  perte ,  en  la  man- 
geant juiqu'à  la  peau  ;  nous  n'avions  pas  mê- 
me à  luffifance  du  bled  de  turquie  cuit  ou 
grillé  :  nous  avions  été  lbuvent  obligés  de 
manger  les  herbes  que  nous  trouvions  dans 
la  campagne. 

Voyant  tous  les  jours  croître  nos  enne- 
mis en  nombre  &  en  force  ,  tandis  que  nous 
diminuions  à  vue  d'œil ,  je  lis  faire  cette 
nuit  des  béquilles  pour  foutenir  les  blefîes, 
afin  que  tous  les  Efpagnols  pufTent  fe  défendre. 

Ce  fut  Tefprit-faint  qui  m'infpira  d'après 
ce  qui  m'arriva  le  jour  fuivant;  car  à  peine 
avions-nous  fait  une  lieue  &  demie  ,  que  je 
fus  attaqué ,  par  les  flancs ,  par  Pavant-gar- 
de &  par  l'arriére  garde  àOtumba,  par  un. 
nombre  prodigieux  d'Indiens. 

Nous  combattions ,  pour  ainfi  dire ,  pê- 
le-mêle ;  nous  regardions  ce  combat  comme 
le  dernier  de  notre  vie,  tant  nous  étions 
foibles ,  &  tant  nos  ennemis  étoient  forts  oc 
vigoureux.  Nous  étions  prefque  tous  bleffés 
&  mourans  de  faim  &  de  fatigue  ;  mais  Dieu 
voulut  faire  voir  fa  toute  -  puifianec  à  notre 

égard, 
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égard ,  &  confondre  par  notre  foiblefle  l'or- 
gueil de  nos  ennemis.  Nous  leur  tuâmes  beau- 
coup de  monde ,  parce  que  le  nombre  les 
empechoit  de  combattre  &  de  s'enfuir  :  le 
combat  ne  finit  que  par  la  mort  d'un  de  leurs 
principaux  chefs ,  &  nous  continuâmes  un 
peu  plus  tranquillement  notre  chemin ,  tout 
en  mourant  de  faim  jufqu'à  une  maifon  fi- 
tuée  dans  la  plaine  où  nous  paflames  la  nuit , 
partie  à   couvert ,  partie  en  plein  air. 

XLVI.  Nous  découvrîmes  avec  quelque 
plailir  de  cet  endroit,  les  montagnes  de  Taf- 
calteca  ,  parce  que  nous  commencions  à  con- 
noître  le  pays ,  &  le  chemin  que  nous  de- 
vions prendre  :  mais  cette  joie  fut  bientôt 
modérée  par  des  réflexions  affligeantes.  Nous 
étions  en  effet  incertains  de  l'amitié  des  ha- 
bitans  de  cette  province  ;  nous  avions  à  crain- 
dre d'en  être  exterminés,  par  l'eipoir  de  re- 
couvrer leur  liberté,  dès  qu'ils  verroient  no- 
tre foiblefle  &  l'état  déplorable  où  nous  étions 
réduits.  Nos  craintes  fe  diffiperent  bientôt , 
car  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  nous 
fuivîmesun  chemin  plat  qui  conduit  en  droi- 
te ligne  à  la  province  de  Tafeakeca ,  pour- 
fuivis  par  un   très-petit    nombre  d'ennemis, 

K 


146  Correspondance 

quoique  le  pays  fût  extrêmement  peuplé. 
Nous  évacuâmes  entièrement  le  dimanche 
huit  Juillet  la  province  de  Culua  ,  &  nous 
entrâmes  dans  celle  de  Tafcalteca  ,  par  une 
petite  ville  appellée  Gualipan  ,  qui  peut  con- 
tenir trois  à  quatre  mille  habitans.  Nous  fû- 
mes très  bien  reçus  des  gens  du  pays  :  nous 
nous  remîmes  un  peu  de  la  faim  &  des  fati- 
gues que  nous  avions  effuyées  avant  d'y  ar- 
river. Nous  payions  comptant  tout  ce  qu'on 
nous  fourniflbit ,  de  l'or  que  nous  avions 
rapporte.  Je  reftai  trois  jours  à  Gualipan , 
pendant  lefquels  je  reçus  la  vifne  de  Magif- 
catzin  ,  de  Sintégal ,  de  tous  les  Caciques  de 
la  province,  &  même  de  quelques-uns  de 
celle  de  Quaxucingo  qui  nous  témoignèrent 
la  plus  grande  ienfibilité  aux  événemens  qui 
nous  étoient  arrivés ,  &  qui  cherchèrent  à 
me  conibler ,  en  me  difant  qu'ils  m'avoient 
pîuiieurs  fois  afiuré  que  les  habitans  de  Cu- 
lua étoient  traîtres  auxquels  je  ne  devois  pas 
me  fier  ;  que  n'ayant  pas  voulu  s'en  rappor- 
ter à  eux,  je  devois  m'eftimer  très  heureux 
de  m'en  être  tiré  ;  que  quant  à  ce  qui  les  re- 
gardoit,  ils  m'aideroient  jufqu'au  dernier 
loupir  ,    pour   me  dédommager    des  peines 
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que  j'avois  effuyées  ;  qu'en  outre  de  ce  qu'ils 
y  étoient  obligés  comme  fujets  de  l'Empe- 
reur ,  ils  avoient  à  venger  la  mort  de  leurs 
enfans ,  de  leurs  frères  ,  de  leurs  compatrio- 
tes qui  m'avoient  accompagné  ;  que  je  pou- 
vois  mettre  leur  amitié  à  l'épreuve  de  tout, 
jufqu'à  la  mort  ;  qu'il  falloit,  puifque  j'étois 
bicffé  &  fatigué  ,  alter  avec  toute  ma  fuite , 
à  la  ville,  éloignée  de  quatre  lieues,  pour 
nous  y  délaffcr  de  toutes  nos  fatigues. 

Je  les  remerciai ,  j'acceptai  leurs  offres, 
&  je  leur  fis  quelques  préfens  des  biioux 
que  nous  avions  pu  lauver ,  &  qui  leur 
firent  le  plus  grand  plaifir.  J'arrivai  à  la  ville 
avec  eux  ,  &  je  fus  très-bien  reçu.  Magif- 
catzin  me  fit  préient  d'un  lit  tout  garni , 
parce  que  nous  n'avions  rien  avec  nous.  Il 
lit  réparer  à  mes  gens  tout  ce  qu'ils  pofle- 
doient ,  &  qui  en  étoit  luicep:ible. 

Lorfque  je  partis  pour  Mexico  ,  j'avois 
laiffé  dans  cette  ville  quelques  malades,  & 
quelques  gens  affidés  à  la  garde  de  for  ,  de 
l'argent  ,  des  effets  &  des  provifions  que  ]e 
laiffois  pour  marcher  plus  leftement  ;  j'y  avois 
encore  laiffé  tous  les  actes  que  j*y  avois  paf- 
iés  avec  les  gens  du  pays  ^  &  les  hardes  des 
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Efpagnols  qui   m'accompagnoient    avec    un 
(impie    habit.   J'appris  qu'un   officier  de  la 
Vcra-Crux  à  la  tête  de  cinq  cavaliers ,  &  de 
quarante-cinq  fantaffins,  avoit  emmené  ma- 
lades ,  gardes  &  bagages  ,  &  que  tous  avoient 
péri  &   étoient  tombés  entre   les  mains   des 
Mexicains  qui  avoient  fait  en  cette  occafion  , 
un  butin  de  plus  de  cinquante  mille  écusd'or. 
J'appris  encore  qu'ils  avoient  maffacré  plu- 
fieurs  Efpagnols  allant  à  Mexico ,  m'y  croyant 
en  paix,  &  fe  fiant  à  la  fureté   des  chemins. 
Cette  nouvelle  nous  attrifta  au-delà  de 
toute  exprefîîon  ,  parce  qu'outre  la  perte  des 
Efpagnols  &  des  effets,  elle  nous  rappelloit 
la  mort  de  ceux  qui  avoient  péri  fur  les  ponts 
de  Mexico  ,  &  nous  failoit    craindre  qu'ils 
ne  fuffent    tombés  fur  les   Efpagnols   de    la 
Vera-Crux,   &  n'aient  fait  révolter  les  habi- 
tans  du  pays  ,  que  nous  regardions  comme 
nos  amis.  Pour  éclaircirce  doute,  j'envoyai 
un  énaifïairc  à  la  Vera-Crux,   que  je  fis  ac- 
compagner par  quelques  Indiens  pour  le  gui- 
der. Je  leur  ordonnai  de  s'écarter  du  grand 
chemin  jufqu'à    leur  arrivée    dans  la  ville  , 
&  de  m'infîruire  fur  le  champ  de  ce  qui  s'y 
pafferoit.    Dieu  permit  qu'ils  trouvèrent  les 
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Efpagnols  dans  le  meilleur  état  pofîible, 
&  les  gens  du  pays  fort  tranquilles.  Cette 
nouvelle  nous  confola  un  peu  de  notre 
perte;  mais  on  fut  très- affligé  à  la  Vera- 
Crux  des  événemens  que  nous  avions 
éprouvés. 

Je  reftai  vingt  jours  dans  la  province 
de  Tafcalteca  à  me  remettre  de  mes  blef- 
fures  ,  que  la  fatigue  du  chemin  &  le  mau- 
vais panlcmcnt  avoit  empirées  ,  notamment 
celles  de  la  tête;  je  fis  également  guérir 
mes  compagnons  bleffés  ;  il  en  mourut  quel- 
ques -  uns  ,  tant  de  leurs  bleffures ,  que  des 
fatigues  qu'ils  a  voient  effuyées  :  plufieurs 
refterent  manchots  ou  boiteux  ,  par  rapport 
à  leurs  bleffures  incurables.  Pour  moi  ,  j'en 
fus  quitte  pour  deux  doigts  de  la  main  gauche^ 

XLVII.  Mes  compagnons  réfléchifiant 
à  la  mort  des  Efpagnols  que  nous  avions 
perdus  ,  &  à  l'état  d'impuiffance  auquel  les 
fatigues  ,  les  bleffures  &  la  crainte  des  dan- 
gers nous  réduifoient ,  me  prièrent  à  diffé- 
rentes reprifes  d'aller  à  la  Vera  -  Crux  ,  où 
nous  aurions  le  temps  de  reprendre  des  for- 
ces, avant  que  les  gens  du  pays,  que  nous 
regardions    comme    nos    amis ,    profitaffeat 

K  % 


150  Correspondance 

de  notre  détrcfie ,  ne  fe  liaflent  avec  nos 
ennemis ,  &  ne  s'emparaffant  des  hauteurs 
par  lesquelles  nous  devions  pafler,  pour  tom- 
ber tantôt  iur  nous ,  &  tantôt  fur  la  gar» 
nifon  de  la  Vera-Crux:  ils  me  repréfente*- 
rent  qu'étant  rafTemblés,  qu'ayant  des  na- 
vires à  portée  de  nous ,  nous  ferions  plus- 
forts  y  &  nous  pourrions  mieux  nous  défen- 
dre, en  cas  qu'ils  nous  attaquaffent ,  jufqu'au 
moment  où  nous  pourrions  faire  venir  da 
fecours  des  ifles.  Pour  moi ,  au  contraire , 
je  me  déterminai  à  continuer  la  guerre , 
voyant  que  fi  nous  montrions  peu  de  cou- 
rage aux  gens  du  pays  ,  &  particulièrement 
à  nos  alliés  ,  ce  feroit  une  raifon  de  plus  , 
pour  qu'ils  nous  tournalïcnt  le  dos  beaucoup 
plutôt;  me  rappellant  d'ailleurs  que  la  for- 
tune féconde  toujours  les  entreprenans  ;  que 
notre  confiance  en  Dieu  ,  dans  fa  grande 
bonté  &  dans  fa  miséricorde  opéreroit  des 
miracles  en  notre  faveur,  &  qu'il  ne  per- 
mettait pas  que  nous  périmions ,  ou  que 
nous  abandonnaffions  un  aufli  beau  pays  : 
je  me  déterminai  à  ne  pas  quitter  les  hau- 
teurs ,  à  attaquer  nos  ennemis  de  tous  les 
côtés ,    à  ne  pas  tra  hir  les  intérêts  de  l'Em* 
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percur  ,  &  à  ne  pas  nous  déshonorer  par  la 
fuite  ,  quelles  que  fuiïent  les  fatigues  &  les 
dangers  que   nous  euffions  à^efîuyer. 

Après  avoir  pafle  vingt'jours  dans  cette 
province ,  quoique  je  ne  fufle  pas  bien 
guéri  de  mes  bleffures,  ni  mes  compagnons 
bien  remis  de  leurs  fatigues,  j'en  fortis  du 
côté  de  la  province  de  Tepeaca,  qui  étoit 
de  la  même  iigue  ;  &  de  la  même  confédé- 
ration que  celle  de  Culua  notre  ennemie , 
&  fur  les  confins  de  laquelle  on  avoit  affaf- 
finé,  dit  -  on  ,  douze  Efpagnols  qui  alloicnt 
de  la  Vera-Crux  à  Mexico. 

En  entrant  dans  cette  province  ,  les  ha* 
bitans  vinrent  en  foule  fe  placer  dans  les 
défilés  &  dans  les  poftes  avantageux  pour 
nous  combattre  &  pour  nous  empêcher  d'y 
pénétrer  ;  mais  ils  firent  des  efforts  inutiles. 
Je  leur  tuai  beaucoup  de  monde  ,  je  les  mis 
en  fuite-,  fans  avoir  eu  un  feul  Efpagnol  de 
tué  ou  blcffé. 

Je  pacifiai  en  vingtjours  un  grand  nom- 
bre de  villes ,  de  bourgs  &  d'habitations  qui  en 
dépendoient  ;  je  reçus  les  hommages  &  les 
fournirons  des  Caciques  ,  &  des  notables  ; 
je    chalfai  un  grand  nombre  d'Indiens  de  la 
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province  de  Culua  qui  y  étoicnt  venus  pour 
nous  faire  la  guerre ,  &  pour  nous  empê- 
cher de  nous  lier  de  gré  ou  de  force.  Il  y 
a  encore  dans  cette  province  plufieurs  vil- 
les à  foumcttre  ;  mais  j'eipere  qu'avec  l'aide 
de  Dieu,  elles  feront  bientôt  réunies  au 
domaine  royal  de   l'Empereur. 

C'étoit  dans  la  partie  de  la  province  de 
Tepeaca,  qu'on  avoit  afiaffiné  les  Efpagnoîs 
qui  alloient  à  Mexico  :  je  me  déterminai 
à  y  faire  un  certain  nombre  d'efclaves, 
dont  je  donnai  le  quint  aux  officiers  de  l'Em- 
pereur ;  parce  qu'ils  avoient  été  plufieurs 
fois  fournis  par  la  force  des  armes,  &  tou- 
jours rebelles  ;  parce  qu'ils  avoient  aifatïiné 
des  Efpagnoîs  ,  parce  qu'ils  étoient  antro- 
pophages  ,  &  parce  qu'il  étoit  indifpenfable , 
pour  en  contenir  le  nombre,  de  les  effrayer 
par  un  exempte  rigoureux. 

Nous  fûmes  fécondés  dans  cette  guerre 
par  les  habit  ans  de  Tafcalteca  ,  de  Chu- 
ruitecal,  &  de  Guaxucingo  ,  qui  nous  dé- 
montrèrent avec  bien  du  zèle  ,  l'amitié  qu'ils 
avoient  pour  nous.  Tout  me  fait  croire 
auiîl  que  ce  fera  pour  toujours  de  fidèles 
4'ujcts  &  de  loyaux  fervitcurs, 
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des  lettres  de  la  Vera-Crux  qui  m'apprirent 
qu'il  étoit  arrivé  au  port,  &  en  très -mau- 
vais état ,  deux  navires  de  François  de 
Garay  qui ,  ayant  renvoyé  plus  de  monde 
à  la  rivière  du  Panuco ,  avoient  trouvé  de 
la  part  des  habitans,  une  réfiftance  telle 
qu'ils  avoient  perdu  dix-fept  ou  dix -huit 
Efpagnols ,  &  fept  chevaux  ,  qu'un  beau- 
coup plus  grand  nombre  ,  y  compris  le  ca- 
pitaine &  le  lieutenant,  avoient  été  criblés 
de  bîcflures  ,  &  contraints  de  regagner  leurs 
navires  à  la  nage. 

Ces  accidens  ne  leur  feroient  pas  arrivés, 
s'ils  ne  s'étoient  pas  conduits  vis-à-vis  de 
moi,  comme  on  l'a  vu  au  commencement 
de  cette  lettre  :  je  leur  aurois  donné  de 
bons  avis  pour  les  en  préferver ,  puifque 
le  Cacique  de  Panuco  s'étoit  fournis  à  l'Em- 
pereur ,  &  que  pendant  mon  féjour  à  Me- 
xico ;  il  n'avoit  rien  négligé  pour  confer* 
ver  mon  alliance. 

J'ordonnai  à  la  Vefa-Crux  de  donner 
toute  efpece  de  fecours  aux  navires  de  Fran- 
çois de  Garay ,  &  que  fi  le  capitaine  vou- 
loit  partir  ,  qu'on  l'aidât  &  qu'on  favorifât 
Ion  départ. 
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XLVIII.  Après  avoir  pacifié  la  totalité 
de  cette  province,  nous  longeâmes  aux 
moyens  de  nous  en  affurèr ,  ôr  de  prévenir 
les  révoltes  auxquelles  elle  étoit  fujette ,  & 
auxquelles  elle  pouvoir  être  incitée  par  les 
Indiens  de  Culua.  Son  importance  en  ou- 
tre pour  le  commerce  d'importation  dans 
l'intérieur  des  terres ,  nous  décida  à  y  cons- 
truire ,  dans  le  terrein  le  plus  avantageux, 
s  une  ville  que  j'appellai  Segura  de  la  Fron- 
tera.  J'y  établis  un  gouvernement  &  un  tri- 
bunal de  juftice  ,  &  je  fis  amaffcr  d'exceilens 
matériaux ,  pour  y  élever  le  plus  prompte- 
ment  pofîible ,  une  bonne  fortereiïe. 

XLIX.  J'étois  occupé  à  écrire  cette  re- 
lation ,  lorique  je  reçus  des  émiffaires  de  la 
province  de  Guacahula,  qui  vinrent  m'a- 
vertir  de  la  part  de  leurs  Caciques ,  que 
pluiieurs  capitaines  de  Culua  avoient  rafiem- 
blé  trente  mille  hommap  dans  leurs  villes 
&  dans  les  environs ,  tant  pour  garder  les 
paîTages,  t\ue  pour  empêcher  les  villes  & 
les  provinces  voifmes  de  nous  fervir  comme 
alliés  ;  que  pour  eux  ,  qui  étoient  venus  me 
rendre  leurs  hommages  depuis  peu  de  tems, 
ils  ne  vouloient  pas  qu'on  pût  les  accufer 


DE    FERN.    CoRTES.    Ire  LETTRE.        I55 

d'avoir  donné  leur  aveu  à  une  pareille  in- 
curiion  ;  que  plufieurs  autres  villes  m'auroient 
auflî  envoyé  des  députés  ,  fi  les  capitaines 
de  Culua  ne  s'y  étoient  pas  oppoies  ;  qu'enfin 
ils  m'en  donnoient  avis  pour  que  j'y  mine 
ordre  ,  pour  que  je  les  prétervafTe  des  dom- 
mages que  leur  occafionneroit  le  léjour  d'une 
auffi  grande  armée  qui  maltraitoit  tous  ceux 
qu'elle  rcncontroit ,  &  voloit  tous  les  effets 
qui  en  valoient  la  peine. 

Ces  Caciques  ajoutèrent  qu'ils  étoient 
prêts  d'exécuter  tout  ce  que  je  leur  ordon- 
nerois.  Après  les  avoir  fait  remercier  de  leur 
avis  &  de  leur  dévouement ,  je  leur  envoyai 
treize  cavaliers  &  deux  cents  fantafîins  Es- 
pagnols avec  trente  mille  Indiens  de  nos 
alliés.  Nous  convînmes  que  cette  armée  paf- 
feroit  par  les  endroits  propres  à  n'être  point 
découverte  :  qu'à  fon  approche  de  la  ville  , 
le  Cacique  de  la  province  &  fes  vafiaux 
entoureroient  les  logemens  des  capitaines 
de  Culua,  &  les  tueroient  avant  qu'on  pût 
les  fecourir  ;  que  quand  ces  fecours  arrive- 
roient,  ils  feroient  attaqués  par  les  Efpa- 
gnols  qui  arriveroient  aufîi  -tôt  qu'eux  dan» 
la  ville,   &  qui  les  mettroient   en  fuite* 
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D'après  ce  plan  formé,  tout  le  monde 
fe  mit  en  marche  ;  les  Ei'pagnols  pafferent 
par  Churuftecal  &  dans  une  partie  de  la 
province  de  Guaxucingo  ,  où  on  leur  donna 
de  fi  fortes  fufpicions  fur  les  liaiions  que 
les  habitans  avoient  avec  ceux  de  Culua  , 
que  leur  capitaine  fût  à  la  découverte  ,  & 
le  rendit  maître  de  tous  les  Caciques  de 
Guaxucingo ,    &   des    émiffaires   de  Guaca- 

huîa. 

Quand  ils  furent  faits  prisonniers,  le  ca- 
pitaine Efpagnol  revint  avec  fa  troupe  à 
Churuftecal,  éloigné  de  quatre  lieues  de 
l'endroit  où  j'étois  :  il  m'envoya  tous  les 
priibnniers  fous  une  efeorte  compoiée  de 
cavalerie  &  d'infanterie  ,  ainfi  que  le  rap- 
port de  ce  qu'on  avoit  découvert  fur  leur 
compte  ,  en  m'écrivant  que  les  Efpagnols 
éîoient  très  -  effrayés  des  difficultés  de  cette 
attaque. 

Dès  que  les  prifonniers  furent  arrivés, 
je  les  fis  interroger  par  mes  interprètes  ;  & 
après  n'avoir  rien  omis  pour  découvrir  la 
vérité,  il  me  parut  que  le  capitaine  efpa- 
gnol ne  les  avoit  pas  bien  entendus  :  je  les 
fis    mettre    en    liberté  ,    &  je   les  fatisfis  en 
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leur  difant  que  je  les  regardois  comme  de 
très -fidèles  fujets  ,  &  que  je  voulois  mar- 
cher à  leur  tête  le  jour  de  la  vidoire  que 
je  comptois  remporter  fur  les  gens  de 
Culua. 

Pour  ne  montrer  ni  foiblefle  ni  crainte 
aux  habitans  du  pays  &à  nos  alliés,  je  crus 
devoir  interrompre  tout  ce  que  j'avois  com- 
mencé ce  jour -là,  &  marcher  droit  aux 
Efpagnols  pour  diminuer  leur  frayeur  ;  j'ar- 
rivai effectivement  le  même  jour  à  Churuf- 
tecal ,  où  j'eus  bien  du  mal  à  diffuader  les 
Efpagnols  de  la  trahifon  à  laquelle  ils 
croyoient. 

L.  Le  lendemain  je  fus  coucher  au  vil- 
lage de  Guaxucingo  ,  où  les  Caciques  avoient 
été  faits  prifonniers.  Le  jour  fuivant ,  après 
avoir  combiné  ma  marche  avec  les  émif- 
faires  de  Guacahula ,  je  partis  avant  le  jour, 
&  j'y  arrivai  fur  les  dix  heures.  Une  demi- 
lieue  avant  la  ville ,  je  trouvai  des  exprès 
qui  m'afiurerent  que  tout  étoit  bien  com- 
biné ;  que  les  gens  de  Culua  ne  fe  dou- 
toient  point  de  mon  arrivée  parce  que  les 
Indiens  de  la  ville  s'étoient  faifis  des  efpions 
qu'ils  avoient  placés  fur  les  chemins ,  &  des 
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détachemens  qu'ils  avoient  envoyés  pour 
s'emparer  des  portes  &  des  tours  qui  domi- 
noient  fur  la  campagne  ;  qu'en  conféquence 
les  ennemis  étoient  fort  tranquilles ,  d'après 
la  confiance  qu'ils  mettoient  dans  leurs 
efpions  &  dans  leurs  fentinelles  ;  qu'ainli  je 
pourrois  arriver  fans  être  apperçu.  J'accélérai 
ma  marche.  Dès  que  nos  alliés  de  la  ville 
nous  apperçurent ,  ils  entourèrent  les  loge- 
mens  des  capitaines,  &  commencèrent  à 
combattre  les  Indiens  de  Culua  qui  étoient 
répartis  dans  la  ville.  J'étois  encore  à  une 
portée  d'arbalêtre  de  la  ville  ,  qu'on  m'a- 
mena quarante  prifonniers.  Je  me  hâtai  d'y 
entrer ,  &  fous  la  conduite  d'un  guide  ,  je 
marchai  droit  au  logement  des  capitaines 
que  je  trouvai  défendus  par  trois  mille  hom- 
mes au  moins ,  qui  comlpattoient  avec  tant 
de  courage,  qu'on  ne  pouvoit  pénérrer 
dans  l'intérieur  ;  mais  dès  que  j'arrivai , 
nous  y  entrâmes,  &  il  y  entra  avec  nous 
tant  d'habitans  du  pays,  que  nous  ne  pû- 
mes préferver  ces  capitaines  de  la  mort. 
J'aurois  bien  voulu  en  faire  quelques-uns 
prifonniers ,  pour  m'informer  de  Mexico 
&  du  fucceffeur  de  Montézuma  ;  je  n'en  pus 
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prendre  qu'un  qui  étoit  plus  mort  que  vif, 
dont  j'appris  ce  que  je  raconterai  ci -après. 

On  tua  dans  la  ville  beaucoup  d'Indiens 
de  Culua  :  ceux  qui  y  vivoient  encore  lorf- 
que  j'y  entrai ,  apprenant  mon  arrivée , 
commencèrent  à  gagner  leur  camp  ;  il  en 
périt  beaucoup  dans  la  fuite.  La  nouvelle 
de  mon  arrivée  perça  bien  vîte  au  camp 
fttué  fur  une  hauteur  qui  dominoit  toute  la 
ville  &  la  plaine  d'alentour.  Ils  vinrent  au 
moins  trente  mille  voir  ce  qui  le  pafïbit  : 
c'étoit  bien  la  plus  belle  troupe  que  j'aie 
vu  de  ma  vie  ;  elle  étoit  couverte  d'or , 
d'argent  &  de  panaches:  ils  commencèrent 
par  mettre  le  feu  dans  différens  endroits  de 
la  ville.  Dès  que  Ton  m'en  eût  averti .,  j'en 
fortis  à  la  tête  de  ma  cavalerie  ,  parce  qr.e 
l'infanterie  étoit  déjà  très  -  fatiguée  ,  &  je 
les  attaquai  de  toute  part;  ils  fe  retirèrent, 
&  tinrent  ferme  dans  un  paffage ,  dont  nous 
les  chaflames  cependant.  Nous  en  renver- 
fûmes  une  quantité  prodigieufe  dans  un  ra- 
vin efearpé  des  deux  côtés ,  au  point  que 
les  ennemis  ne  pouvoient  ni  palfer  pour 
s'enfuir,  ni  nous  pour  les  pourfuivre  ;  beau- 
coup  furent    étouffés ,    ou  périrem   par   la 
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chaleur;  nous  eûmes  deux  chevaux  blefîes, 
dont  un  mourut.  Le  nombre  infini  d'Indiens 
nos  alliés ,  qui  vinrent  à  notre  fecours , 
acheva  d'exterminer  ceux  de  Culua  ;  com- 
me ils  étoient  tout  frais,  &  que  ceux-ci 
étoient  à  demi  morts ,  il  n'en  refta  pas  un. 
Nous  arrivâmes  dans  leur  camp ,  où  ils 
avoient  pratiqué  des  barraques ,  des  loge- 
mens  &  des  auberges  ;  tout  fut  pillé  &  brûlé 
par  les  Indiens  nos  alliés ,  qui  étoient  raf- 
femblés  au  nombre  de  cent  mille,  au 
moins. 

Après  cette  victoire:  nous  ne  laiffâmes 
pas  un  ennemi  dans  la  province;  nous  chaf- 
fâmes  devant  nous  tous  ceux  qui  exiftoient 
encore  au-delà  des  cols,  des  défilés  &  des 
pafTages  qu'ils  occupoient.  Nous  revînmes 
enfuite  à  la  ville ,  où  nous  prîmes  trois 
jours  de  repos,  dont  nous  avions  grand 
befoin. 

LI.  Très -peu  de  tems  après,  les  In- 
diens d'Ocupatuyo  vinrent  uroffrir  leurs  fer- 
vices.  Ocupatuyo  eu  une  alfez  grande  ville, 
lituée  à  deux  lieues  du  camp  qu'occupoient 
nos  ennemis  &  auprès  de  cette  montagne 
fameufe    qui    contient  un   volcan.    Les  ha- 

bitans 
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bitans    de    cette    ville   me   dirent   que    leuf 
Cacique  s'étoit  enfui    avec    les    Indiens  de 
Culua ,   lorfque   nous  les  avions   pourfuivis 
de   ce    côté  -  la  ,  parce  qu'ils  croyoient  que1 
nous  ne  nous  arrêterions  qu'à  là  ville  ;  qu'ils 
defiroient    depuis  long  -tems  mon    amitié, 
&  qu'ils  fe    feroient    venus  offrir  beaucoup 
plutôt    en  qualité    de  vaffaux   &   de  fujets, 
ti  ce   Cacique  fugitif  rie  s'y  étoit  oppofé  à 
plufieurs  reprifès  ;  qu'actuellement  ils  venoient 
fendre  leurs  hommages,  &  me  prier  de  leur 
donner  pour  Cacique  un  frère   de  l'ancien  > 
qui    avoit   toujours    été  de  leur  avis  &  qui 
eh  étoit    encore ,    &   de  les  autorifer  à  ne 
plus  recevoir  l'autre,  en  cas  qu*il  revînt.  Je 
leur  répondis   qu'ayant  jufqu'ici   été   de  lai 
confédération    de   Culua,    &   que  s'étant  ré- 
voltés  plufieurs  fois  contre  l'Empereur,  ils 
rhéritoient    une    punition  exemplaire   &  fé- 
Vere  quej'avois  déjà  méditée  fur  leurs  biens  î 
que  puifqu'ils  m'affuroierit  que  leur  Cacique 
étoit   caufe    de  leur  rébellion ,    je    voulois 
bien  ,    au    nom   de   mon  maître ,  leur  pàf- 
donner   leur  erreur,    &  les   recevoir  à  fofï 
fervice  ;    mais   que   je   les    prévenois  d'une 
punition    bien  févere ,    en  cas  de  récidive  i 
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que  fi  au  contraire ,  comme  je  Tefpérois ,  ils 
étoient  des  fujetsloyaux  &  fidèles,  je  les  favori- 
ferois&jelesprotégerois  toujours  en  fonnom. 

Cette  ville  de  Guacachula  eft  fituée 
dans  une  plaine  environnée,  d'un  côté,  de 
hautes  montagnes  très- efcarpées,  &  de  l'au- 
tre par  deux  rivières  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre de  deux  portées  d'arbalêtres ,  avec  des 
rives  aufli  très- efcarpées. 

Les  approches  de  cette  ville  font  extrê- 
mement difficiles  ;  les  entrées  en  font  pref- 
que  impraticables  à  cheval.  La  ville  eft 
entourée  d'un  grand  mur  en  chaux  &  en 
pierres  ,  de  vingt  -  quatre  pieds  de  hauteur 
du  côté  de  la  plaine  ,  &  prefqu'au  niveau 
dans  l'intérieur.  Il  règne  tout  le  long  de  la 
muraille  un  parapet  élevé  de  fix  pieds,  fur 
lequel  on  peut  combattre ,  ôf  fur  lequel 
on  peut  monter  à  cheval  par  quatre  if- 
fues.  Ces  iffues  font  couvertes  par  trois  ou 
quatre  enceintes  avec  des  courtines  enjam- 
bées les  unes  dans  les  autres.  Toute  l'en- 
ceinte eft  remplie  de  pierres  de  toute  grof- 
feur  avec  lefquelles   ils  combattent. 

Cette  ville  peut  renfermer  environ  cinq 
ou    fix    mille   habitans.    Les    hameaux  qui 
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l'environnent  &  qui  en  dépendent  peuvent 
en  contenir  autant.  L'emplacement  de  la  vil- 
le eft  très-confidérable,  parce  qu'elle  con- 
tient beaucoup  de  jardins  fpacieux. 

LU.  Après  trois  jours  de  repos,  je  mar- 
chai de  Guacachula  à  Izzucan  ,  qui  en  eft 
éloigné  de  quatre  lieues ,  parce  que  je  fus 
averti  qu'il  y  avoit  unegarnifon  des  Indiens 
de  Culua  dans  la  ville,  dont  les  environs dé- 
pendoient ,  &  dont  le  Cacique  ,  fort  porté 
pour  eux ,  étoit  parent  de  Montézuma.  J'é- 
tois  accompagné  de  plus  de  cent  vingt  mille 
Indiens,  lorfque  nous  arrivâmes  à  dix  heu- 
res à  Izzucan ,  que  nous  trouvâmes  abandon- 
né du  peuple  &   des  femmes. 

Il  y  avoit  cinq  ou  fix  mille  hommes  de 
guerre  bien  dilciplinés,  qui  entreprirent  de 
défendre  la  ville  ;  mais  ils  abandonnèrent  bien 
vite  leur  projet ,  quand  nous  autres  El'pa- 
gnols ,  qui  faifions  l'avant  -  garde  ,  eûmes 
profité  d'un  paflage  pour  y  entrer.  Nous  les 
pourfuivîmes  de  fi  près ,  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  ville,  que  nous  en  contraignîmes  une 
partie  de  fauter  du  parapet  dans  la  rivière 
qui  entoure  la  ville;  ils  en  avoient  coupé  les 
ponts  ,  nous  fûmes  un  peu  arrêtés  au  paflage  ; 
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mais  nous  les  pourfuivîmes  enfuite  pendant 
une  lieue  &  demie ,  &  je  crois  que  peu  échap- 
pèrent à  la  mort. 

De  retour  à  la  ville  ,  dont  le  Cacique 
s'étoit  réfugié  dans  la  province  de  Culua ,  j'en- 
voyai aux  principaux  habitans  ,  qui  avoient 
abandonné  leur  domicile  ,  deux  prifonniers 
qui  leur  promirent  de  ma  part  &  au  nom  de 
mon  fouverain,  de  leur  pardonner  leur  ré- 
bellion &  de  les  bien  traiter  dorénavant , 
s'il  le  fervoient  en  loyaux  &  fidèles  fujets. 
Mes  prifonniers  revinrent  au  bout  de  trois 
jours  avec  quelques  notables,  qui  me  deman- 
dèrent pardon  de  leur  faute  ,  qu'ils  n'avoient 
comrailc  qu'en  obeiflant  à  leur  Cacique  ,  & 
qui  promirent  de   fervir  avec  fidélité. 

Je  les  raffurai ,  je  leur  dis  de  revenir  chez 
eux  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ;  je  leur 
dis  aufli  de  confeiller  aux  habitans  du  pays 
de  recourir  à  moi ,  que  je  leur  pardonnerois 
le  paffé;  mais  qu'ils  ne  m'expofaffent  point 
à  marcher  contr'eux  ,  parce  que  je  ferois 
défefpéré  du  mal  que  fe  ferois  contraint  de 
leur  faire. 

Au  bout  de  deux  jours ,  Izzucan  fut  re- 
peuplée ;  tous  les  environs  vinrent  faire  leurs 
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foumiflions ,  la  province  fut  tranquillifée  , 
&  ils  fe  lièrent  avec  nous  &  avec  les  Indiens 
de  Guacachula.  Il  n'y  avoit  plus  qu'une  con- 
testation à  juger  au  fujet  de  la  feigneurie  ; 
il  s'agiflbit  de  favoir  à  qui  elle  appartenoit 
depuis  le  départ  du  dernier  Cacique  pour 
Mexico  ,  ou  du  bâtard  du  Seigneur  naturel  du 
pays,  que  Montézuma  avoit  faitmourir,  qui 
avoit  remplacé  fon  père ,  en  époufant  une  cou» 
fine  de  Montézuma  ;  ou  du  petit  fils  de  ce  mê- 
me Seigneur  affaffiné  ,  fils  de  la  fille  légitime, 
qui  avoit  époufé  le  Cacique  de  Guacachula. 

L'héritage  fut  afîigné  par  la  voie  publi- 
que à  ce  petit -fils  ,  qui  avoit  dix  ans;  ils  lui 
prêtèrent  ferment  d'obéiffance  devant  moi. 
Ils  lui  donnèrent  pour  tuteur  fon  oncle  le  bâ* 
tard  &  trois  notables,  dont  deux  de  Izzucan 
&  un  de  Guacachula  ,  furent  chargés  du  gou- 
vernement du  pays  &  des  foins  de  l'enfant 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de  gouverner  par 
lui-même, 

Izzucan  peut  contenir  trois  ou  quatre 
mille  habitans.  Les  rues  en  font  bien  percées 
&  alignées  ;  elle  eft  fituée  fur  la  pente  d'un 
coteau ,  fur  lequel  il  y  a  une  bonne  forte* 
refiCe  du  côté  de  la  plaine  ;  elle  eil  entourée 
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d'une  rivière  profonde ,  qui  coule  près  de 
l'enceinte  ;  elle  eft  encore  entourée ,  par  le 
ravin  très  *  efearpé  d'un  ruiffeau  ,  au  -  def- 
fus  de  refearpement  duquel  il  règne  un  pa- 
rapet qui  fait  tout  le  tour  de  la  ville  :  toute 
cette  enceinte  étoit  remplie  de  pierres. 

Près  d'Izzucan  ,  on  trouve  un  vallon 
charmant  ,  très-fertile  en  fruits  &  en  coton 
qu'on  ne  trouve  point  fur  les  hauteurs  deë 
environs ,  à  caufe  du  froid  ;  mais  ce  vallon , 
à  l'abri  des  vents  du  nord  parles  montagnes, 
eft  chaud  ,  &  il  eft  arrofé  par  des  canaux  fu* 
perbes  &  bien  percés. 

LUI.  Pendant  mon  féjour  en  cette  ville , 
que  je  laiiTai  tranquille  &  bien  peuplée  ,  je 
reçus  les  hommages  cV  les  foumiffions  pour 
mon  maître  ,  des  Caciques  de  Guaxacingo  , 
&  d'une  autre  ville  r  frontière  de  la  provin- 
ce du  Mexique,  éloignée  de  dix  lieues  d'Iz- 
zucan :  il  en  vint  également  de  huit  endroits 
de  la  province  de  Coaftoaca ,  dont  j'ai  fait 
mention  dans  les  paragraphes  précédents,  & 
qui  eft  éloignée  de  quarante  lieues  d'Izzucan. 
Ces  Indiens  m'afîurerent  que  le  peu  qui  ref- 
toit  à  venir  de  leur  province,  43e  tarderoit 
point  à  arriver.  Ils  me  prièrent  de  leur  par- 
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donner  leur  retard  parla  crainte  qu'ils avoient 
eue  de  ceux  de  Culua.  Que  n'ayant  jamais 
pris  les  armes  ni  contre  moi ,  ni  contre  au- 
cun Efpagnol  depuis  qu'ils  s'étoient  rendus 
fujets  de  notre  fouverain  ;  qu'ayant  toujours 
été  fidèles  &  prêts  à  exécuter  fes  ordres ,  ils 
avoient  été  contraints  de  cacher  leur  bonne 
volonté ,  par  la  crainte  feule  de  s'attirer  fur 
les  bras  un  ennemi  trop  puiflant. 

Au  furplus  ,  Votre  Majefté  peut  être  bien 
aflurée  qu'avec  l'aide  de  Dieu ,  elle  recou- 
vrera bientôt ,  finon  le  tout ,  du  moins  la 
majeure  partie  de  ce  qu'elle  a  perdu.  Tous 
les  jours  je  reçois  des  marques  de  foumiffion 
des  villes  &  des  provinces  qui  étoient  autre- 
fois à  Montézuma,  parce  qu'elles  voient  que 
je  traite  très-bien  celles  qui  fe  foumettent , 
&  que  je  fais  une  guerre  impitoyable  à  cel- 
les  qui  s'y  refufent. 

LIV.  J'appris  par  les  Indiens  faits  prifon- 
nîers  à  Guacachula  ,  &  fpécialement  par  le 
bleffé  dont  j'ai  parlé  ,  que  Montézuma  avoit 
été  remplacé  par  l'un  de  fes  frères,  Cacique 
d'Iftapala  ,  parce  que  l'aîné  des  fils  de  Mon- 
tézuma avoit  été  tué  fur  les  ponts  de  Me- 
xico %  &  que  de  deux  autres ,  l'un  étoit  fol , 

L  4 


l68  CORRESPONDA  NCB. 

&  l'autre  paralytique  ;  &  parce  qu'on  rega?r 
doit  ce  frère  comme  un  homme  prudent  & 
courageux ,  qui  nous  avoit  fait  la  guerre, 
J'appris  que  ce  prince  fe  fortirioit  dans  Me- 
xico ,  &  qu'il  mettoit  en  état  de  défenfe  les 
principales  villes  de  fa  domination  ;  qu'il 
faifoit  pratiquer  beaucoup  de  foiTés  &  de  four 
terreins  ,  &  amaffer  de  grandes  proviiîons 
d'armes  ,*  qu'il  faifoit  faire  entr'autrcs  de 
grandes  lances ,  comme  les  piques  de  cava- 
lerie ,  dont  il  avoit  pris  quelques  idées  par 
celles  qu'avoient  déjà  quelques  Indiens  de 
Tepeaca,  contre  qui  nous  avions  combattu. 
J'envoie  chercher  par  quatre  navires  à 
Cuba,  des  foldats  &  des  chevaux  pour  nous 
fecourir  ;  j'en  envoie  quatre  autres  pour  le 
nième  objet  à  Saint-Domingue,  où  je  de- 
mande encore  des  armes  ,  des  arbalôtres ,  &ç 
de  la  poudre  fur-tout ,  dont  j'a.i  grand  be- 
foin  ,  parce  que  des  fantaffins  couverts  de 
boucliers ,  font  de  peu  de  reîfourçes  contrç 
Ja  grande  multitude ,  &  contre  des  forteref- 
fes.  Je  prie  le  licencié  Rodrigue  deFigueroa, 
&  tous  les  autres  officiers  de  Votre  Majefté, 
de  nous  donner  tous  les  fecours  qu'ils  pour- 
ront; parce  que  cela  eft  très-effenticl  au  bien 
de  fon  feryice  ,  &  à  notre  fureté. 
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Avec  ces  fecours ,  je  reviendrai  à  Mexi- 
co ,  je  réparerai  les  pertes  paflees  ,  &  je 
compte  ibumettre  cette  orgueilleufe  capitale 
&  les  dépendances  ,  dans  l'état  où  je  Pavois 
déjà  réduite.  En  attendant  j'ai  fait  conftruirc 
douze  brigantinspour  entrer  dans  le  lac.  On 
ramaffera  ,  &  on  difpofera  tous  les  bois  né- 
cefîaires  ,  de  manière  a  pouvoir  les  conduire 
par  terre ,  &  à  n'avoir  plus  en  arrivant  qu'à  les 
affembler  :  on  fait  ici  des  amas  de  clous  pour 
le  même  objet ,  &  j'ai  déjà  fait  préparer  la 
poix,  1-étoupe ,  les  voiles,  les  rames,  & 
tous  les  agrdts  néceffaircs.  Je  ne  perds  pas  un 
inft.ant,  ni  un  moyen  pour  parvenir  à  mon 
but ,  &  je  n'épargne  ni  argent ,  ni  peine  , 
ni  danger, 

LV.  Mon  lieutenant  à  la  Vera-Crux, 
m'apprit  il  y  a  deux  ou  trois  jours  ,  l'arri- 
vée d'une  petite  corvette  de  trente  hommes 
d'équipage,  manquant  abfolumeut  de  fubfif- 
tances  ,  &  venant  à  la  découverte  des  navi- 
res que  François  de  Qaray  avoit  envoyés 
fur  les  côtes  dont  j'ai  fait  mention.  Cette 
corvette  étoit  arrivée  à  la  rivière  de  Panu- 
cq  ,  où  l'équipage  avoit  féjourné  trente  jours, 
fans  avoir  vu  qui  que  ce  foit  darçs  le  pays , 
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&  fur  les  bords  de  la  rivière  j  ce  qui  me  fit 

préfumer  que  le  pays  avoit  été  entièrement 

dépeuplé ,  par  les  événemens  qui  m'étoient 

arrivés. 

La  corvette  nous  annonça  devoir  être 
fuivie  par  deux  autres  navires  de  François 
de  Garay ,  chargés  d'hommes  &  de  che- 
vaux,  qu'ils  croyoient  déjà  pafles  au-def- 
fous  de  la  côte.  Je  crus  de  mon  devoir  & 
du  bien  du  fervice  de  Votre  Majefté ,  de 
chercher  à  inftruire  ces  navires ,  &  à  pré- 
venir les  dangers  qu'ils  couroient.  Je  fis  don- 
ner ordre  à  la  corvette  d'amer  à  la  décou- 
verte defdits  navires ,  pour  les  avertir  &  pour 
leur  dire  de  fe  rendre  au  port  de  la  Vera- 
Crux,  où  le  premier  capitaine  envoyé  par 
François  de  Garay  les  attendoit. 

Dieu  veuille  qu'elle  les  trouve  avant  d'a- 
voir mis  pied  à  terre  !  Ces  Efpagnols  ne 
font  nullement  en  défiance,  &  les  Indiens 
font  fur  les  avis.  Les  premiers  pourroient 
bien  être  maltraités  au  préjudice  de  notre 
fouverain  ;  d'autant  plus  que  le  fuccès  des 
Indiens  les  animeroit  encore  davantage ,  & 
leur  donneroit  de  plus  en  plus  du  courage 
&  de  la  hardiefie  pour  nous  attaquer. 
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Au  moment  où  je  finis  ma  lettre ,  j'ap- 
prens  que  Guatimofin ,  indépendamment  de 
fes  fortifications ,  &  de  les  amas  d'armes , 
de  munitions  &  de  vivres  ,  a  envoya  des 
émifTaires  dans  toutes  les  provinces  &  villes 
de  fon  empire,  pour  certifier  à  tous  fes  lu- 
jets  qu'il  les  diipenfe  du  fervice  &  des  im- 
pôts qu'ils  lui  doivent  pendant  un  an  ,  pour* 
vu  qu'ils  emploient  tous  leurs  efforts  à  faire 
une  guerre  fanglante  à  tous  les  chrétiens  •> 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  totalement  extermi- 
nés ,  ou  chaffés  du  pays  ,  &  pourvu  qu'ils 
en  fafTent  autant  à  tous  les  Indiens  nos  amis 
ou  alliés. 

Quoique  j'efpere,  au  moyen  delà  grâce 
de  Dieu,  qu'ils  ne  viendront  nullement  à 
bout  de  leurs  deffeins;  je  me  trouve  tous  les 
jours  très  -  embarrafle  pour  fecourir  les  In- 
diens qui  demandent  à  l'être.  Ils  font  en  Ci 
grand  nombre  ,  &  dans  des  provinces  fi  éloi- 
gnées ,  que  je  ne  peux  lés  fecourir  tous  com- 
me je  le  voudrois ,  contre  les  Indiens  de 
Culua,  qui,  par  rapport  à  nous,  leur  font 
une  guerre  continuelle  &  des  plus  opiniâtres. 

Par  tous  les  rapports  que  j'ai  trouvés  en- 
tre ces  pays  ôzl'Efpagne,  tant  pour  l'étendue 
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que  pour  le  climat ,  la  fertilité ,  &c.  j'ai  cru 
qu'il  convenoit  de  l'appcller  nouvelle  Efpa- 
gne ,  au  nom  de  Votre  Majefté  :  j'oie  la 
fupplier  de  lui  oonferver  ce  nom. 

J'ai  écrit  en  aiïez  mauvais  langage  ,  mais 
de  mon  mieux  à  Votre  Majefté,  la  vérité 
de  tous  les  événemens  qui  me  font  arrivés 
ici ,  &  tout  ce  qu'il  convient  qu'elle  fâche  , 
&  je  la  fupplie  d'y  envoyer  un  homme  de 
confiance  ,  pour  lui  rendre  un  compte  par, 
ticulier. 


De  Segcra  de  la  Fronrera ,    dans   la  Nouvelle- 
Efpagne ,  le   JO  Octobre  i>20. 

coûtes: 
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SECONDE    LETTRE. 

I.  Alfonse  de  Mendoza  de  Medelin , 
que  je  fis  partir  de  la  Nouvelle  -  Efpagne 
le  5  Mars  1521  \  a  dû  remettre  à  Votre 
Majefté  le  détail  des  événemens  qui  s'y  font 
pafies.  La  relation  qu'en  a  dû  recevoir  Vo- 
tre Majefté,  étoit  faite  dès  la  fin  d'OÉtobre 
1530.  Mais  la  perte  de  trois  vaiffeaux  def- 
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linés  à  porter  Mendoza ,  ou  à  aller  de- 
mander des  fecours  aux  Ifles  Efpagnoles, 
a  retardé  confidérablement  fon  départ. 

Depuis  ma  dernière  lettre  &  le  départ 
de  la  corvcrte  envoyée  à  la  découverte  de 
deux  vaifleaux  de  François  de  Garay , 
Dieu  a  permis  qu'un  de  ces  vaifleaux  abor- 
dât au  port  de  la  Vera-Crux:  le  vaifleau 
portoit  un  capitaine  &  cent  vingt  hommes 
d'équipage ,  qui  apprirent  à  la  Vera  -  Crux 
combien  les  gens  de  François  de  Garay 
avoient  été  maltraités  à  l'embouchure  du 
Panuco.  Un  capitaine  ,  qui  s'étoit  trouvé  à 
cette  malheureufe  acHon ,  leur  prédit  tout 
ce  qu'ils  auroient  à  efiuyer  des  Indiens , 
s'ils  perfiftoient  dans  leurs  entreprîtes. 

D'après  les  avis  de  ce  capitaine,  c« 
vaiffeau  étoit  encore  dans  le  port  indécis 
fur  le  parti  qu'il  prendroit  ;  lorfqu'il  s'y  éle- 
ya  un  gros  tems  &  un  vent  fi  violent ,  que 
(es  cables  fe  rompirent ,  &  qu'il  fut  forcé 
de  fortir  du  port  ;  il  réuffit  cependant  à  s'a- 
briter au  port  de  Saint  -  Jean ,  à  douze 
lieues  de  la  Vera  -  Crux ,  où  après  avoir 
débarqué  tout  fon  monde  &  quinze  ou  feize 
chevaux ,  il  fe  rit  échouer  à  la  côte  ,  parce 
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qu'il  faifoit  eau  de  toute  part.  Dès  que  je  fçus 
ce  trifte  événement ,  j'écrivis  à  ce  capitaine 
pour  lui  témoigner  ma  fenfibilité  ,  &  pour 
l'inftruire  quej'avois  donné  ordre  à  la  Vera- 
Crux  d'aller  au  -  devant  de  tous  les  befoins  , 
de  ceux  de  Ton  équipage ,  &  de  lui  donner 
un  vaifTeau ,  en  cas  qu'il  voulût  s'en  retour- 
ner ;  mais  l'équipage  prit  d'un  commun  ac- 
cord la  réiblution  de  venir  me  joindre  : 
jufqu'à  préfent  nous  n'avons  eu  aucune  nou- 
velle de  l'autre  vaiffcau.  D'après  le  laps  de 
tems  écoulé  depuis  que  nous  aurions  dû  en 
recevoir ,  fon  fort  nous  paroît  bien  équi- 
voque; Dieu  veuille  qu'il  foit  arrivé  à  bon 
port. 

J'étois  prêt  à  partir  de  Tepeaca,  quand 
j'appris  que  les  Provinces  de  Cecatamni  & 
de  Xalazingo  s'étoient  révoltées  &  loumi- 
fes  à  l'empire  du  Mexique  :  on  y  avoit  tué 
plu fieurs  Efpagnols  qui  fe  tranfportoient  de 
Tepeaca  à  la  Vera  Crux.  Je  crus  devoir, 
dans  ces  circonftances ,  envoyer  vingt  cava- 
liers t  deux  cents  fantaffins  &  des  troupes 
alliées ,  tant  pour  affurcr  ce  paflage ,  que 
pour  punir  les  Indiens  coupables  qui  ne  de- 
manderoient  point  la  paix.  Je  recommandai 
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au  capitaine  que  je  mis  à  la  tête  de  cette  ex- 
pédition ,  d'ufer  de  la  plus  grande  modéra- 
tion &  de  toutes  les  voies  poffiblcs  de  con-^ 
ciliation  &  de  paix,  avant  de  le  porter  aux 
dernières  extrémités  que  la  guerre  autorife  $ 
&  je  lui  ordonnai  de  revenir  à  Tafcalteca  ^ 
où  je  Tattendrois  avec  tout  fon  monde  ^ 
dès  qu'il  auroit  rétabli  la  tranquillité  dans 
ces  provinces.  Il  fe  riait  en  devoir  d'exécu- 
ter les  ordres ,  partit  en  décembre  1520,  & 
prit  la  route  de  ces  provinces  $  éloignées 
de  vingt  lieues  de  Tepeaca. 

Cette  expédition  fut  terminée  avant  la 
fin  de  Décembre.  Je  partis  de  Segura  où 
je  laiffai  un  capitaine  commandant  avec 
foixante  hommes,  comme  le  defiroient  les 
Indiens  de  la  province  :  j'envoyai  mon  in- 
fanterie à  Tafcalteca  où  l'on  coriftruiibit  mes 
brigantins  :  j'allai  avec  vingt  cavaliers  pafler 
la  nuit  à  Cholula  où  on  attendoit  impa-. 
tiemment  mon  arrivée  pour  le  remplace- 
ment des  Caciques  que  la  petite  vérole  y 
avoit  enlevés  en  grand  nombre.  Après  leur 
avoir  donné  fur  ces  objets  toute  la  fatis"- 
faclion  qu'ils  pouvoient  defirer,  je  leur 
communiquai  mes   projets  fur  la  guerre  du 

Mexique, 
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Mexique,  &  je  leur  demandai  des  fecours 
comme  vafiaux  de  Votre  JVlajefté,  &  au 
nom  de  l'amitié  &  de  l'intelligence  qui  dé- 
voient éternellement  régner  entre  nous.  Je 
les  engageai  encore  à  bien  traiter  les  Efpa- 
gnoîs  que  je  ferois  dans  le  cas  d'envoyer 
chez  eux.  Je  leur  repréfentai  que  les  devoirs 
d'amis  les  engageoient  à  des  égards,  &  ils 
me  promirent  d'exécuter  ponctuellement 
tout  ce  que  je  leur  avois  preferit ,  &  tout 
ce  que  je  leur  prelcrirois. 

Après  deux  ou  trois  féjours ,  je  partis 
de  Cholula  pour  Taicalteea  qui  n'en  eft 
éloigné  que  de  fix  lieues:  mon  arrivée  pa- 
rut faire  autant  de  plaifir  aux  habitans  de  la 
ville  ,  qu'aux  Espagnols  que  j'y  avois  raf- 
femblés.  Tous  les  principaux  de  la  ville  & 
de  la  province  vinrent  me  vifiter,  &  m'ap* 
prirent  que  Magiicatzin  étoit  mort  de  la 
petite  vérole  ;  mon  amitié  pour  lui  me  ren- 
dit fenlible  à  fa  perte  ,  &  j'acquiefçai  au 
nom  de  Votre  Majefté  au  defir  unanime  que 
ces  Caciques  me  témoignèrent  d'avoir  pour 
chef  de  leur  république  fon  fils,  âgé  alors 
de  douze  ou  treize   ans. 

II.  A  mon  arrivée  à  Tafcalteca  ,  je  treu- 
il 
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vai  les  conftruc"teurs  très -occupés  des  bri- 
gamins,  &  fort  avancés  dans  l'aflemblage 
des  pièces  qui  les  compofoïent  ;  j'envoyai 
fur  le  champ  à  la  Vera-Crux  chercher  en 
totalité  les  clous,  le  fer>  les  voiles  &  les 
agrêts  qui  s'y  trouveroient.  J'envoyai  quel- 
ques Efpagnoîs'dans  les  montagnes  voilînes 
pour  y  faire  du  goudron  ;  &  je  n'omis  au-» 
cunes  des  précautions  propres  à  mettre  mes 
brigantins  en  état  defervir  peur  la  conquête 
de  la  province  de  Culua  ,  éloignée  de  douze 
lieues  de  Tafcalteca.  Pendant  quinze  jours 
que  je  pafîai  dans  cette  ville .,  je  prcfTai  de 
tout  mon  pouvoir  les  ouvriers,  &  je  m'oc- 
cupai à  faire  préparer  des  armes. 

Le  vingt  -  trois  Décembre  ,  le  détache- 
ment vainqueur  des  provinces  de  Cecatamni 
&  de  Xalacingo ,  revint  de  fon  expédition, 
après  avoir  tout  fournis  de  gré  ou  de  force. 
Il  amena  quelques  Caciques  de  ces  provin- 
ces, qui  me  firent  les  plus  grandes  promef- 
fes  de  fidélité:  fans  avoir  égard  au  châti- 
ment qu'ils  méritoient  pour  leur  révolte  & 
pour  l'affaïîinat  de  quelques  Efpagnols,  je 
crus  devoir  leur  pardonner  au  nom  de  Votre 
Majefté ,  &  les  renvoyer  dans  leurs  provinces  : 
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mon  indulgence  fit  le  bon  effet  que  j'en 
elpéïois,  car  depuis  la  pacification  de  ces 
provinces  ,  les  Efpagnols  y  voyagèrent  tou- 
jours en  fureté. 

III.  La  féconde  fête  de  Noël ,  je  fis  à 
Tafcalteca  la  revue  des  troupes  ;  elles  con- 
fiftoient  en  quarante  hommes  de  cavalerie  ; 
cinq  cents  cinquante  d'infanterie.  Nous 
avions  encore  huit  à  neuf  pièces  de  cam- 
pagne ,  mais  fort  peu  de  poudre.  Je  divifai 
ma  cavalerie  en  quatre  pelotons  égaux  ,  & 
mon  infanterie  en  neuf  compagnies  de  foi- 
xante  hommes.  Je  profitai  du  moment  de 
la  revue  pour  leur  obfeirver  :  «.  que  nous  de- 
vions à  notre  bonne  conduite  &  à  la  dou- 
teur ,  la  fourmilion  des  Indiens  ,  &  confé- 
quemment  le  bonheur  d'avoir  rempli  juf- 
qu'ici  avec  diftin&ion  l'attente  de  l'Empe- 
reur notre  fouverain  ,  qui  s'étoit  promis , 
par  notre  valeur  ^  des  conquêtes  dans  lé 
nouveau  monde;  mais  que  les  Indiens,  fu- 
jets  dépendants  de  l'Empereur  du  Mexique^' 
s'étant  départis  de  leur  première  foumiffion, 
révoltés  lans  raifon  contre  Votre  Majefté , 
&  nous  ayant  tué  beaucoup  d'amis  &  de! 
parens  en  nous  châtiant   de  leur  pays ,  noua 
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devions  nous  fouvenir  fans  ceffe  -  des  peines, 
des  travaux  &  des  dangers  que  nous  avions 
courus  pour  recouvrer  ce  que  nous  avions 
perdu  ,  &  remplir  les  vues  de  notre  maître  ; 
qu'excités  par  le  defir  de  la  propagation  de 
la  foi ,  par  le  bonheur  de  plaire  à  Votre 
Majefté ,  par  le  fentiment  de  notre  propre 
conservation ,  par  le  grand  nombre  d'al- 
liances que  nous  avions  formées  ,  &  par  les 
motifs,  le  plus  propres  à  nous  encourager , 
nous  devions  tous  en  général  &  chacun  en 
particulier  ,  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
vaincre  ou  mourir.  Je  fis  enfuite  publier 
à  haute  voix  quelques  ordonnances  relatives 
au  bon  ordre  &  à  la  fubordination ,  en  leur 
démontrant  les  avantages  infinis  qui  réful* 
teroient  de  leur  obfervation  :  tous  me  pro- 
mirent obéiffance  abfolue  &  dévouement 
parfait.  Tous  jurèrent  de  facrifier  leurs  vies 
à  la  Religion  ,  au  fervice  du  Roi ,  à  la 
vengeance  &  au  defir  de  recouvrer  les  con- 
quêtes perdues  :  je  les  remerciai  au  nom  de 
Votre  Majefté  ,  &  nous  nous  féparâmes  pleins 
de  cet  enthoufiafme  &  de  cette  joie  qui 
infpirent  la  confiance  ,  la  réfolution  ,  &qui 
font  les  préfages  les  plus  heureux  de  la 
victoire  r>. 
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Le  lendemain  vingt- fept  Décembre  ,  je 
fis  affembler  les  principaux  Caciques  de  la 
province  de  Tafcalteca ,  «  pour  leur  démon- 
trer rimpoiîibilité  de  prendre  Mexico  ,  fans 
le  fecours  des  brigantins  que  nous  faifions 
conftruirc  chez  eux  ;  que  ,  déterminé  à  en- 
trer dès  le  lendemain  en  pays  ennemi,  je 
me  repofois  entièrement  fur  leur  amitié  ,  du 
foin  de  pourvoir  à  tous  les  befoins  des  conf- 
trucleurs  &  des  ouvriers  efpagnols  qui  y  tra- 
vailloient ,  &  de  prendre  toutes  les  melures 
néceffaires  pour  pouvoir  envoyer  les  brigan- 
tins à  ma  première  requilition  ,  fi  Dieu  nous 
accordoit  la  victoire  ,  &  permettoit  la  pri- 
fe  de  Tefcuco  ;  ils  me  promirent  d'exécu- 
ter mes  ordres  ,  ils  m'offrirent  des  troupes  & 
fe  propoferent  tous  de  venir  me  joindre 
avec  les  brigantins ,  périr  avec  moi ,  ou  bien 
fe  venger  des  Indiens  de  Culua,  leurs  mor- 
tels ennemis  n. 

Je  partis  à  la  tête  de  toutes  mes  forces 
le  vingt  -  huit  Décembre  ,  nous  fîmes  fix 
lieues,  nous  arrivâmes  &  nous  parlâmes  la 
nuit  dans  le  village  de  Tezmoluca ,  fitué 
dans  la  province  de  Guaxacingo  ,   dont  les 
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Indiens  font  pour  nous  des  alliés  &  des  amis 
auffi  conftans  que  ceux  de  Tafcalteca. 

IV.  Dans  ma  dernière  lettre  ,  Sire  ,  j'an-r 
nonçai  à  Votre  Majefté  les  grands  prépara-! 
tifs  de  guerre  qu'on  faifoit  dans  l'empire  du 
Mexique ,  qu'on  rempliffoit  les  chemins  de 
chauffes-trappes,  de  retranchemens,  déchet 
vaux  de  frize,  &  qu'on  oppoibit  tous  les 
obftacles  poffibles  à  notre  rentrée  dans  le  pays. 
Inftruit  parfaitement  de  tout  ce  qu'ils  étoicnt 
capables  de  faire,  des  rufes  qu'ils pouvoicnt 
employer ,  je  m'étois  fouvent  occupé  de  1^ 
çombinaifon  la  plus  avantageufe  pour  les  fur- 
prendre.  Je  me  décidai  enfin  pour  le  plus 
difficile  des  trois  chemins  qui  pouvoient  me 
conduire  au  même  but  ;  je  crus  en  palfant 
par  le  chemin  de  Tefmoluça ,  dont  l'iffue 
eft  efearpée  &  prefqu'impraticable,  en  conit 
paraifon  des  deux  autres  ,  trouver  moins  de 
précautions  de  la  part  des  Indiens  &  conté-, 
quemment  beaucoup  moins  de  réfiftance. 

Le  jour  des  Innocens.,  après  la  Mefle  &• 
après  nous  être  recommandés  à  Dieu ,  je  par- 
tis de  Tefmoluça  à  la  tête  de  mon  avant- 
garde  ,  compofée  de  fix  cavaliers  &  de  foi- 
xante  fantalïins  des  plus  ingambes  ôç  des  plus 
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nerveux:  nous  montâmes  la  côte  en  filence 
&  en  ordre,  &  nous  paffâmes  afîez  bien  la 
nuit  fur  le  ibmmet  de  la  montagne  près  des 
limites  de  la  province  de  Culua,  quoique  le 
froid  fût  extrême,  parce  que  nous  y  cou- 
pâmes ôç  brûlâmes  une  grande  quantité  de 
bois. 

Nous  traverfâmes  le  lendemain  le  plateau 
de  la  montagne  ,  en  faifant  éclairer  la  mar- 
che par  des  patrouilles  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie Quand  nous  fûmes  arrivés  au  dé- 
bouché ,  la  cavalerie ,  les  arbalétriers  ,  les 
carabiniers  &  l'infanterie  defcendirent  fuccef- 
fivemcnt  la  montagne  ;  mais  les  patrouilles 
ne  tardèrent  point  à  rencontrer  des  abattis 
immenfes,  dont  les  Indiens  avoient  bouché 
le  partage  ;  ils  y  avoient  multiplié  les  obfta- 
cles  au  point  de  rendre  le  chemin  imprati- 
cable ;  les  chevaux  y  étoient  abfolument  in- 
utiles ;  les  hommes  n'y  pouvoient  faire  un 
pas  fans  beaucoup  de  peine  ;  la  fatigue  en- 
fanta la  crainte  ,  chaque  obftacle  y  ajoutoit, 
une  branche  d'arbre  refiembloit  à  l'ange  ex- 
terminateur ^  cependant  on  avançoit  peu-à- 
peu.  Ils  avoient  déjà  fait  une  bonne  partie 
du  chemin,    lorfqu'un  cavalier  s'arrêta 3  & 
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propofa  aux  autres  de  ne  pas  aller  plus  avant, 
puifqu'ils  ne  pouvoicnt  pas  Je  fervir  cfe  leurs 
chevaux,  &  cTinftruire  leur  capitaine  du 
danger  où  ils  fe  trouvoient.  Si  ce  n'eft  point 
là  votre  avis  ,  ajoutât  il  à  fes  camarades , 
pouffons  plus  loin  ,  j'ai  fait  le  facrifice  de 
ma  vie  tout  comme  un  autre.  Ses  camara- 
des applaudirent  à  ce  dernier  parti ,  &  pré- 
tendirent ne  pouvoir  point  fe  retirer  fans 
avoir  rencontré  quelques  détachemens  enne- 
mis ,  ou  fans  lavoir  la  longueur  &  les  diffi- 
cultés du  chemin. 

Les  obftacles  augmentant  néanmoins  à 
chaque  pas  ,  ils  s'arrêtèrent  &  m'envoyèrent 
avenir  de  ce  qui  fe  paiToit  :  j'ordonnai  à 
l'arriere-garde  de  preffer  le  pas  ,  &  moi ,  à 
la  tête  de  l'avant-garde,  je  fis  les  plus  grands 
efforts  pour  joindre  au  plutôt  mes  batteurs 
d'eftrade.  Au  bout  d'une  demi  -  lieue  ,  les 
obftacles  cefferent  ;  nous  defcendîmes  dans 
la  plaine,  où  nous  attendîmes  Farriere-gar- 
de  :  réunis  ,  nous  rendîmes  grâces  au  Sei- 
gneur d'avoir  pu  vaincre  de  pareilles  diffi- 
cultés, &  nous  ne  découvrîmes  pas  ians  plai- 
fir  les  lacs,  les  provinces  de  Culua  &  de 
Mexico, 
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Lefouvenir  de  nos  malheurs  pafîes  n^m- 
poifonna  qu'un  moment  notre  joie  :  car  bien- 
tôt il  nous  fit  prendre  à  tous  la  réiblution 
de  vaincre  ou  de  mourir  ;  l'allégrctTe  fe  ré- 
pandit alors  fur  tous  les  vii'ages  ,  &  aux  tranf- 
ports  qui  éclatèrent ,  on  auroit  pu  croire 
que  nous  allions  au  bal.  J'exhortai  mes  trou- 
pes à  la  diicipline  ,  à  la  iubordinaùon  ,  à 
garder  leur  rang,  &  à  fe  comporter  avec 
leur  bravoure  ordinaire. 

Dès  que  les  Indiens  s'apperçurent  de  no- 
tre arrivée  ,  ils  allumèrent  de  grands  feux  , 
qui  fervirent  de  fignaux  :  ceux  des  bourga- 
des &  des  aidées  voifines  pouffèrent  de 
grands  cris  pour  afTembler  leur  monde  aux 
diflerens  paffages  où  ils  dévoient  tenter  de 
nous  arrêter  ;  mais  nous  doublâmes  le  pas , 
&  nous  étions  dans  la  plaine  avant  qu'ils 
aient  eu  le  teins  de  fe  réunir  :  quelques  pe- 
lotons Indiens  ,  qui  entreprirent  de  nous  bar- 
rer le  chemin,  furent  repoufies  avec  perte 
par  quinze  cavaliers.  Nous  fuivîmes  le  che- 
min de  Tefaico,  &  nous  arrrivâmes  un  peu. 
fatigués  au  village  de  Coatepeque  ,  qui  en 
eft  éloigné  de  trois  lieues  ,  que  nous  trou- 
vâmes abandonné  ,  &  où  nous  parlâmes  la 
nuit. 
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Comme  Tefaico ,  capitale  de  la  pro- 
vince d'Aculuacan  ,  eft  une  très  -  grande 
ville  ,  belle  &  bien  peuplée  ;  qu'on  pouvoit 
raffembler  dans  cette  ville  ou  dans  la  pro- 
vince cent  cinquante  mille  hommes ,  &c 
fondre  fur  nous  pendant  la  nuit  ;  je  fi»  moi- 
môme  la  première  ientinelle  &  la  première 
ronde  avec  dix  cavaliers  ,  &  j'ordonnai  à. 
tout  le  monde  defe  coucher  habillé. 

V.  Le  lendemain,  dernier  de  Décembre  r 
je  repris  le  chemin  de  Tefaico  ,  fort  porté  à 
croire  que  les  habitans  préféreroient  la  guer- 
re à  la  paix  ,  lorfque  je  vis  paroître  ,  à  un 
quart  de  lieue  de  Coatepequc  ,  quatre  Indiens 
précédés  d'une  bannière  ,  qui  nous  annon- 
çoit  des  projets  pacifiques  ;  Dieu  fait  com- 
bien ,  de  notre  côté,  nous  devions  délirer 
la  paix,  &  combien  elle  nous  étoit  nécef- 
faire  dans  la  pofition  où  nous  étions ,  éloi- 
gnés de  tous  fecours ,  &r  avec  une  poignée 
de  monde,  au  milieu  d'un  nombre  incal- 
culable d'ennemis. 

Dès  que  j'apperçus  les  quatre  Indiens  % 
dont  un  m'étoit  connu  ,  je  fis  faire  halre  ,  &ç 
j'allai  au  devant  d'eux.  Apres  les  premières 
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politeiles  ,,  ils  me  dirent  que  députés  de  Gua- 
nacacin  ,  Seigneur  de  la  province  &  de  Te- 
faico  ,  ils  venoient  me  prier  ,  en  fon  nom  , 
d'épargner  fes  terres  &  fes  habitans,  de  ne 
point  les  confondre  avec  les  Mexicains  nos 
ennemis  ,  &  d'agréer  leur  foumiffion  &  leur 
amitié  ,  qu'ils  promettoient  de  nous  conicr- 
ver  éternellement  :  ils  me  prièrent  encore  de 
venir  loger  à  la  ville  ,  où  leurs  procédés  me 
donneroient  lieu  d'apprécier  la  pureté  de  leurs 
intentions. 

Je  leur  fis  répondre  ,  par  mes  interprè- 
tes, qu'ils  fufient  les  bien  venus;  que  j'etois 
trcs-difpoic  à  vivre  en  paix  &  en  intelligent 
ce  avec  eux;  mais  que,  fans  les  confondre 
avec  les  Mexicains,  je  n'avois  pas  oublié 
qu'à  cinq  ou  fix  lieues  de  Tcfaico  ,  on  y 
avoit  malfacré  cinq  cavaliers,  quarante-cinq 
fantallins  Se  trois  cents  Indiens  chargés  de 
pos  bagages  ,  qu'on  nous  avoit  pris ,  &  par^ 
mi  lefqucls  il  y  avoit  beaucoup  d'or  &  d'ar- 
gent ;  que  quand  ils  nous  auroient  tout  refti- 
tué  j'écouterois  leurs  propofitions  de  paix  , 
quoiqu'ils  méritaflent  la  mort  pour  une  ac- 
tion aufïî  criminelle. 

J^es  députés   de    Tefaico   rejetterept   ce 
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pillage  &  ce  malTacre  fur  les  Mexicains  ;  ils 
promirent  néanmoins  de  faire  toutes  les  re- 
cherches poiïibles  ,  &  de  me  reftituer  tout 
ce  qui  feroit  trouvé;  ils  me  donnèrent  en- 
fuite  l'option  de  loger  à  Tefaico  ou  dans 
deux  de  fes  fauxbourgs ,  appelles  Coatin- 
chan  &  Guaxuta ,  &  me  demandèrent  mes 
ordres,  en  defirant  pour  l'exécution  ultérieu- 
re de  leurs  deffeins,  que  je  prifie  le  dernier 
parti.  Je  préférai  de  loger  à  Tefaico  ,  &  dès 
que  je  l'eus  fait  i avoir, aux  députés  ,  ils  par- 
tirent ,  fous  le  prétexte  de  nous  faire  prépa- 
rer les  logemens. 

VI.  A  notre  arrivée  dans  les  deux  faux- 
bourgs  ci- deffus  mentionnés,  nous  fûmes  re- 
çus &  invités  à  dîner  par  les  principaux  ha- 
bitans  :  nous  arrivâmes  l'après  -  midi  au  cen- 
tre de  Tefaico  ,  où  nous  devions  être  logés 
dans  le  vafte  palais  du  père  de  Guanacacin. 
Avant  de  nous  féparer  pour  prendre  nos 
logemens,  je  fis  publier  l'ordre  de  ne  point 
fortir  du  palais  fans  permiffion  ,  fous  peine 
de  la  vie.  Je  voulois  raffurer  le  refte  des  ha- 
bitans  par  cette  précaution  ,  &  les  empêcher 
d'abandonner  leurs  maifons  :  car  il  n'en  ref- 
toit  pas  dans  la  ville  la  dixième  partie  ,  & 
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on  n'y  rencontrent  plus  ni  femmes  ni  enfans. 

Le  jour  de  notre  arrivée  à  Tefaico  fut 
employé  à  nousloger  :  imaginant  que  la  crain- 
te en  chaffoit  les  habitans  ,  nous  fûmes  alTez 
tranquilles.  Lefoir  ,  quelques  Efpagnols  mon- 
tèrent fur  des  terrafles  ,  dont  on  découvroit 
toute  la  ville  ,  &  s'apperçurent  bientôt  que 
les  Indiens  abandonnoient  leurs  habitations., 
les  uns  emportant  tout  ce  qu'ils  pofîedoicnt, 
&  fe  fauvant  dans  leurs  canots  par  le  lac  ,  & 
les  autres  fe  réfugiant  dans  les  montagnes.  Mes 
précautions  pour  empêcher  leur  fuite  furent 
prefqu'iriutiles  ,  par  rapport  à  la  nuit  &  à  la 
promptitude  des  Indiens  :  j'aurois  voulu  faire 
prifonniers  le  Cacique  &  les  principaux  ha- 
bitans ;  mais  ils  fe  lauverent  avec  tous  leurs 
effets  à  Mexico  ,  qui  n'eft  éloigné  par  eau 
que  de  fix  lieues  de  Tefaico.  C'étoit  dans 
l'intention  de  retarder  ma  marche  &  de  pré- 
ferver  la  ville  du  pillage  que  Guanacacin  m'a- 
voit  envoyé  des  députés:  car  dans  la  même 
nuit ,  ils  abandonnèrent  la  ville  ,  &  nous  y 
laifferent  absolument  feuls. 

Nous  y  palfâmes  trois  jours  de  cette  ma- 
nière, fans  avoir  rien  à  démêler  avec  les  In- 
diens ,  qui  n'oferent  nous  attaquer  ,  &  fans 
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deffein  d'en  venir  aux  mains;  j'étois  détèr* 
mine  à  leur  accorder  la  paix ,  s'ils  venoienf 
me  la  demander ,  &  même  à  la  rechercher 
dans  toutes  les  occafîons  :  fur  ces  entrefai- 
tes ,  je  fus  vifité  par  les  Caciques  des  trois 
fauxbourgs  de  Coatinchan  ,  de  Guaxuta  & 
d'Autengo  ,  qui  me  demandèrent  pardon  les 
larmes  aux  yeux,  de  s'être  abfentés  du  pays, 
qui  jurèrent  n'avoir  jamais  combattu  contre 
moi ,  du  moins  de  leur  gré ,  &  qui  promi- 
rent d'exécuter  déformais  ponctuellement  les 
ordres  qu'ils  en  recevroient  :  je  leur  ordon- 
nai de  ramener  chez  eux  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  ,  &  je  leur  promis  de  les  bien 
traiter ,  s'ils  fe  conduifoient  bien. 

Le  fouverain  de  Culua,  ayant  appris  la 
foumiflion  de  ces  Caciques  ,  leur  envoya  des 
députés  pour  blâmer  leur  conduite  ,  &  leur  fit 
dire  qu'ils  avoient  d'autant  plus  de  tort  s'ils 
avoient  agi  par  crainte  $  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  douter  que  les  forces  de  l'empire  ne  fut* 
fent  aiïez  confidérables  pour  réfifter  ,  nort- 
feulement  aux  Efpagnols  &  aux  Indiens  de 
*Tafcalteca ,  mais  même  pour  les  exterminer: 
jufqu'au  dernier,  comme  ils  fe  promettoient 
de  le  faire  fous  peu   de   tems*    Ces  députés 
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ajoutèrent  encore  à  ces  Caciques,  de  la 
part  de  l'Empereur,  qui  s'ils  s'étoient  fou- 
rnis pour  conierver  leurs  domaines,  ils 
avoient  fait  d'autant  plus  mal,  qu'en  fe 
tranfportant  à  Mexico,  on  leur  en  auroit 
donné  de  plus  confidérablcs ,  &  où  ils  au- 
roient  vécu  plus  à  leur  aife. 

Les  Caciques  fournis  s'aflurerent  des  dé-» 
pûtes ,  les  attachèrent  &  me  les  amenèrent  s 
ceux  ci  voulurent  me  faire  croire  que  le 
but  de  leur  million  étoit  d'engager  les 
Caciques  de  Coatinchan  &  de  Guaxuta  , 
mes  amis  ,  à  paffer  à  Mexico  pour  y  fervir 
de  médiateurs  entre  les  Mexicains  &  moi. 
Perfuadé  du  contraire  ^  convaincu  que  tout 
l'empire  ne  refpiroit  que  la  guerre  ,  je  me 
déterminai  à  un  a<fte  de  clémence  pour  tâ- 
cher d'obtenir  la  paix.  Je  fis  détacher  les 
députés,  je  les  raffurai  &  les  renvoyai  à 
Mexico  avec  des  paroles  de  paix;  je  les 
chargeai  de  dire  au  fouverain  &  aux  prin- 
cipaux de  l'empire ,  que  je  delirois  leur 
amitié  ,  quoique  j'euffe  les  plus  puifTans  mo- 
tifs de  leur  faire  la  guerre  ;  que  j'oubliois  le 
pafle ,  parce  que  je  n'ignorois  pas  la  mort 
de  mes  ennemis  les  plus  déclarés,  s'ils  vou? 
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loient  m'éviter  le  défagrément  de  mettre  à 

feu    &  à   fang    la  capitale  &  les  provinces. 

Ces  députés  partirent  pour  Mexico  ,  & 
me  promirent  de  m'en  rapporter  une  ré- 
ponfe  ;  je  fus  fenfible  au  lervice  que  m'a- 
voient  rendu  dans  cette  circonftance  les  Ca- 
ciques de  Coatinchan  &  de  Guaxuta  ;  je 
leur  accordai ,  au  nom  de  Votre  Majefté , 
le  pardon  de  leurs  fautes  ;  &  nous  devînmes, 
à  leur  grande  fatisfaclion ,  meilleurs  amis 
que  jamais. 

VII.  Après  avoir  pafle  huit  jours  à  Te- 
faico ,  fans  avoir  vu  paroître  d'ennemi  ; 
après  avoir  pris  toutes  les  précautions  ofïèn- 
fives ,  défenfives  &  imaginables ,  je  fortis 
de  la  ville  à  la  tête  de  dix  -  huit  cavaliers , 
dix  arquebufiers  ,  trente  arbalétriers  ,  cent 
quarante  -  deux  fantaffins  Efpagnols  &  de 
trois  ou  quatre  mille  Indiens.  Je  côtoyai  les 
bords  du  lac  jufqu'à  Iftalapa ,  éloigné  de 
fix  lieues  de  Tefaico  &  de  deux  lieues  de 
Mexico  par  eau.  Cette  ville,  dont  les  deux 
tiers  font  bâtis  fur  l'eau ,  &  peuplée  de  dix 
mille  habitans,  avoit  eu  pour  Cacique  un 
frère  de  Montézuma ,  qui  fut  élevé  fur  le. 
trône   après    lui,,  &  le  plus  acharné  de  nos 

ennemis. 
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ennemis.  Ce  motif ,  joint  aux  mauvaifes 
intentions  des  Indiens  qui  y  tlcmcuroient , 
m'avoit  déterminé  à  la  guerre  contr'eux.  A 
peine  fûmes  nous  apperçus  ,  que  nous  fû- 
mes attaqués  en  môme  tems  par  terre  & 
par  eau.  Nous  marchâmes  fans  ordre  pen- 
dant deux  lieues ,  pour  faire  tête  par  -  toutv 
pour  combattre,  tantôt  ceux  qui  nous  at- 
taquoient  en  plaine,  &  tantôt  ceux  qui 
combattoient  aune  demi -lieue  d'Iftalapa, 
&  les  Indiens  ouvrirent  derrière  nous  un 
batardeau  qui  féparoit  les  eaux  de  ces  lacs.. 
L'eau  falée  fe  précipita  alors  avec  impétuolité 
dans  le  lac  d'eau  douce,  &  couvrit  entiè- 
rement la  chauffée  &  la  demi  -  lieue  de  ter» 
rein  qui  féparoit  les  deux  lacs. 

L'ardeur  de  la  viftoire  nous  aveugla  fuf 
ce  défavantage  ;  nous  pourfuivîmes  nos  en- 
nemis avec  tant  de  chaleur,  que  nous  en- 
trâmes pèle  -môle  dans  la  ville.  Les  habi- 
tans,  depuis  long -tems  fur  leurs  gardes, 
avoient  abandonné  les  maifons  bâties  fur  la 
terre  ferme  ,  pour  fe  retirer  eux  &  leurs  effets 
dans  celles  qui  étoient  conftruites  fur  le  lac, 
qui  fervoient  également  de  retraite  aux 
fuyards   &  aux -Indiens  fatigués  du  combat* 
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Dieu  anima  tellement  les  braves  qui  corn- 
battoient  pour  fa  caufe ,  que  nous  forçâmes 
lés  ennemis  à  fe  jetter  dans  l'eau  jufqu'à  la 
poitrine   ou    à  fuîr  à    la  nage. 

Ils  perdirent  dans  cette  occafion  plus  de 
fix  mille  hommes,  &  une  partie  de  leurs 
repaires ,  qui  furent  brûlés  lorique^  je  raf- 
femblai  mon  monde  aux  approches  de  la 
nuit. 

«  Sur  ces  entrefaites ,  Dieu  permit  que  je 
fongcaffe  à  la  rupture  du  batardeau  ,  &  que 
tous  les  inconvéniens  qui  pouvoient  en  ré- 
sulter fe  préfentaffent  fur  le  champ  à  mon 
imagination  :  en  conféquence  je  me  retirai 
de-  la  ville  au  plutôt,  &  je  me  trouvai  à 
neuf  heures ,  par  une  nuit  fort  obfcure  ,  fur 
îe  bord  de  cette  chute  d'eau ,  que  nous 
traverfâmes  évidemment  par  un  miracle» 
quand  je  confidere  fa  largeur  ,  fa  profon- 
deur &  fa  rapidité  :  nous  perdîmes  au  paf- 
fage  tout  notre  butin,  &r  quelques  Indiens 
de  nos   amis  qui  fe  noyèrent. 

Si  j'avois  différé  de  trois  heures  ce  paf- 
fage,  nous  étions  perdus  fans  reffource, 
l'eau  nous  gagnoit  de  toute  part;  les  deux 
lacs  s'étoient  mis  au  niveau  -,  ils  étoient  tous 
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<3eux  le  lendemain  couverts  de  canots  ,  mon- 
tés pas  des  Indiens  qui  croyoient  nous  pren- 
dre au  trébucher.  Nous  retournâmes  ce  jour- 
là  même  à  Tefaico,  en  combattant  de  tems 
en  tems  dans  notre  retraite  les  Indiens  qui 
mettoient  pied  à  terre ,  &  auxquels  nous  ne 
pouvions  plus  faire  grand  mal,  parce, 
qu'ils  regagnoient  très  -  ïeftement  leurs 
canots. 

Je  trouvai  en  arrivant  à  Tefaico  que  les 
Efpagnoîs  que  j'y  avois  laifles ,  y  avoient 
pris  toutes  leurs  sûretés;  ils  partagèrent  la 
joie  de  notre  victoire  :  elle  ne  nous  coûta 
qu'un  foldat ,  qui  y  mourut  de  fes  bleffures 
le  lendemain  :  c'eft  le  premier  &  le  feul 
jufqu'à  préfent  qui  foit  péri  des  fuites  d'un 
combat. 

VIII.  Quelques  députés  de  la  ville  d'O- 
tumba  ,  &  de  quatre  autres  qui  Tavoifinent, 
vinrent  le  lendemain  me  fup'plier  de  leur 
accorder  le  pardon  de  leur  faute  t  fi  toute- 
fois ils  étoient  coupables,  parce  qu'autre- 
fois les  forces  du  Mexique  s'étoient  raiïem- 
blées  à    Otumba    pour  nous  exterminer. 

Les  Indiens  de  cette  dernière  ville  ne 
purent   entièrement    fe  juftiiïer,    quoiqu'il» 
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fe  rejettaiïent   fur    les   ordres  qu'ils  avoient 
été  obligés   de  fuivre  ;  mais  pour  contribuer 
à  m'appaifer,  ils  me  dirent  que  le  fouverain 
du  Mexique  leur  avoit  envoyé  des  députés 
pour  leur  défendre,    fous  les  peines  les  plus 
rigoureufes  ,    de  lier  aucun  commerce  avec 
nous,  &  qu'ils  préféroient néanmoins  lafou- 
miffion    &  la  parfaite   obéifiance  à  mes  or- 
dres :  je  leur  repréfentai  combien  ils  étoient 
coupables  ;    &  j'exigeai,     pour    preuve   de 
leurs  foumiffions,    qu'ils  me  livraient  pieds 
&  poings    liés    les    députés   du  Mexique  & 
tous  les  Mexicains  qui  le  trouveroient  dans 
leurs   pays.    Ils    exécutèrent    mes  volontés, 
invariables  à  cet  égard  ;  ils  retournèrent  ha- 
biter   leurs    maifons  ,    &    depuis    ce    tems, 
ils    ont     été    &    font     encore     fournis     & 
fidèles. 

IX.  Deux  frères  de  Cacamacin  avoient 
échappés  au  mafiacre  que  les  Indiens  rirent 
des  enfans  de  Montézuma  ;  l'un  qui  étoit 
fort  jeune ,  s'attacha  à  moi  &  y  refta  ;  l'au- 
tre nommé  Cucufcacin  ,  que  j'avois  fait  d'a- 
bord Cacique  de  Tefaico  ,  &  que  j'avois 
enfuite  fait  prifonnier  &:  emmené  à  Tafcal- 
teca ,  qui  s'évada  pour  retourner  à  Tefaico  ^ 
où  il  trouva  la  fin  la  plus  cruelle. 
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Ce  malheureux  Cacique  fe  trouva  à  fon: 
arrivée  remplacé  par  Guanacacin,  fon  frère, 
élu  par  les  Indiens  &  arrêté  par  les  gardes 
de  la  province.  Guanacacin  rendit  compte 
de  cet  événement  à  l'Empereur  du  Mexique, 
qui  ne  pouvant  pas  imaginer  qu'il  fe  fût 
échappé  de  prifon  :  &  le  regardant  comme 
un  traître  abfolument  dévoué  aux  Efpagnols, 
lui  ordonna  de  le  faire  mourir  :  ce  qui  fut 
exécuté. 

Le  lendemain  de  mon  retour  à  Tefaico,. 
je  détachai  Gonfalve  de  Sandoval,  avec 
vingt  cavaliers  &  deux  cents  fantaflins  ,  pour 
nïïlircr  la  route  de  Tafcalteca  &  celle  de  la 
Vera-Crux,  &  pour  efeorter  des  émifTaires 
que  j'envoyois  pour  régler  plufieurs  affaires 
dans  l'une  de  ces  places,  &  pour  reconnoîrre 
dans  l'autre  l'état  actuel  des  brigantins  qu'on- 
y  conftruifoit.  Je  voulois  que  les  chemins 
fufTent  abfolument  sûrs,  &  je  voulois  en- 
core aller  au-devant  de  la  foumiflion  de  la 
province  de  Chalco  ,  que  la  préfence  desî 
troupes  Mexicaines  retardoit. 

Sandoval  pafla  effectivement  de  la  pro- 
vince d'Aculuacan  dans  celle  de  Chalco,, 
emmenant    avec   lui   les  Indiens  de  Tafcal* 
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teca,  ou  qui  nous  avoient  aidé,  ou  qui 
avoient  porté  nos  bagages  ,  ou  qui  avoient 
fait  quelques  butins  pendant  la  guerre.  Ces 
Indiens  rriarchoient  un  peu  devant,  &  San- 
doval  croyoit  que  les  ennemis  n'oferoient 
pas  les  attaquer  fâchant  des  Efpagnols  à 
l'arriére  -  garde  ,  lorfqu'ils  furent  aifaillis  de 
toute  part,  tués  &  dépouillés  de  leur  butin: 
Sandoval  heureufement  arriva  bientôt  à  leur 
fecours  ;  il  fondit  avec  fon  infanterie  fur  les 
Indiens,  en  tua  beaucoup,  les  diffipa  avec 
fa  cavalerie,  &  les  contraignit  de  regagner 
au  plus  vîte  les  montagnes  ou  leurs  canots, 
kes  Indiens  de  Tafcalteca  arrivèrent,  avec 
ce  qu'ils  purent  conferver  ,  dans  la  capitale 
de  leur  province,  où  mes  émiflaires  arri- 
vèrent fains  &faufs  ,  .&  s'acquittèrent  de  ma 
commiilîon. 

Sandoval  continua  fa  marche  vers  la 
province  de  Chalco ,  où  il  trouva  pour  obf-, 
tacles  un  corps  très  -  nombreux  d'Indiens, 
qui  attendit  la  bataille.  Nous  l'attaquâmes  ; 
&  par  l'impétuofité  des  Efpagnols  &  la  ra- 
pidité-dé la  cavalerie  ,  l'aftion;  fut  bientôt 
décidée,  &  les  Indiens  furent  taillés  en 
pièces. 
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D'après  cette  expédition,  qui  rendit  Id 
chemin  libre,  les  Indicns.de  Chalco  vinrent 
trouver  les  Efpagnols.  L'entrevue  fe  fit  avec 
plaifir  des  deux  côtés  :  les  principaux  de  1& 
province,  ayant  à  leur  tête  deux  fils  de  leur 
Cacique  ,  témoignèrent  un  grand  defir  de  mq 
parler  ;  ils  y  arrivèrent  à  la  nuit ,  &  vinrent 
aufli-tôt  me  trouver:  les  fils  de  l'ancien  Ca- 
cique débutèrent  par  me  faire  préient  d'une 
quantité  de  pièces  d'or  ,  égales  en  pefanteur 
à  trois  cents  piaftres  ;  ils  me  dir-ent  que  le 
plus  grand  chagrin  de  leur  père  dans  fes  der- 
niers momens  ,  avoit  été  de  mourir  fans  m'a- 
voir  vu ,  après  m'avoir  attendu  aufîi  long- 
tems;  ils  ajoutèrent  qu'il  leur  avoit  ordonné. 
de  venir  me  vifiter  ,  dès  que  je  ferois  arrivé 
dans  cette  province  ,  &  de  me  regarder  com- 
me leur  pere  ;  que  m'ayant  idiià  Teteico ,  ils; 
âuroient  defiré  m'être  préfentéV plutôt ,  mais' 
qu'ils  n'avoient  oie  ^  &  n'auroient  encore  ofé 
remplir  leurs  projets  à  cet  égard  ,  par  rapport 
à  la  préfence  des  Mexicains,  fi  l'arrivée  du 
capitaine  Sandoval  ne  les  avoit  enhardis  ;  ils 
me  prièrent  de  leur  accorder  une  autre  efcortè' 
pour  leur  retour;  ils  me  représenteront  4jue 
jamais  ils  n'avoient  fervi  contre  moi ,  qu'en- 
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tout  tems  je  pouvois  compter  fur  leur  amitié;, 
qu'ils  s'ét oient  toujours  oppofés  au  mal  qu'on 
youloit  nous. faire ,  &  que  lors  de  notre  expé- 
dition, contre,  Narvaez,  ils.  avoient  préfervé 
de  la  cruauté  des  Mexicains,  les  deux  Efpa- 
gnoisb  que;  je  leur  avois  envoyés  pour  re- 
cueillir le  rna'ïs  dans  leur  pays,  &  les  avoient 
efeortés  jufqu'à  la  province- de  Guaxacingo,, 
notre  alliée.  Touché  jufqu'aux  larmes ,  je  les. 
remerciai  beaucoup  de  leurs  bons  offices^  de 
leur  bonne  volonté  ;  je  leur  promis  de  neja- 
mais  faire  que  ce  qui  pouvoit  leur  être  agréa- 
ble y  &  de  les  traiter  à  jamais  avec  tous  les 
égards  pénibles  :  aufli  ces, Indiens  font-iîs 
jusqu'ici  les  fujets  les  plus,  fournis  &,  les 
meilleurs  alliés. 

•  i  X-t Les  Ç.aciques  de  Chaîco  me  témoigne-, 
réht- ■r.enjiy^  i4e  "s'en  retourner  le  furlende- 
main  de  leur  arrivée  ,  &  me  demandèrent 
une  efcorte.^Sandoyal  les  accompagna,  d'à-, 
près  mes.  ordres,  jufqu^à  Tafcalteca ,  dToù> 
il  emmena  '  quelques .  Efpagnols  ^  &  le  plus. 
jeune  des  frères; /de  Cacamacin,  qui  avoit 
ét&baptif&.fous;  le  nom  de  DojrJFernand. 
e;jj[Cette  .qualité  de  frerc  de  Cacamacin  le, 
reudoit  héritier  préibmpùf  de  la  feigneurie 
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d'Aculuacan  &  de  Tcfaico  ,  puifquc  Guana- 
cacin  l'avoit  abandonnée  ,    &  s'étoit  réfugie 
à   Mexico.    L'attachement  que  j'avois  pour 
lui  ,  Pamiiié  qu'il  avoit  pour  nous,  lui  mé- 
rita la  préférence  fur  fes   autres  frères.  Je  le 
fis  reconnoître  ,  au  nom  de  Votre  Majefté, 
pour  Cacique  de  la  province  parle  peu  dln- 
diens  qui  habitoient  alors  Tefaico  :  tous  lui 
prêtèrent  ferment  d'obéiffance  &  de  fidélité  : 
la   ville   fe  repeupla   peu  à  peu  ,  &  la  tran- 
quillité y  fut  rétablie  fous  fon  gouvernement. 
Deux  jours    après    cet   arrangement,  je 
fus  vifité  par   les  Cciques   de  Guatinchan  & 
de  Guaxuta ,  qui  m'afTurcrcnt  que  les  forces 
Mexicaines   fc    rafTcmbloicnt  de  toutes  parts 
pour  fondre  fur  moi,  &  qui  me  prièrent  de 
permettre    qu'ils  minent  à  l'abri  des  infultcs 
de     l'ennemi,     dans   les    montagnes,    leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  Je  les  rafTurai  fur  leur 
crainte:  je  leur  confeiiiai  de  refter  chez  eux: 
je  leur  dis   que  ma   plus  grande  fatisfaction 
feroit  de  combattre  les  Mexicains  en  plaine  : 
je   leur   recommandai  de    fe  tenir  fur  leurs 
gardes,  de   pofer  des  vedettes  fur  toutes  les 
hauteurs  ,    &  des  fentinelles    aux  iflues;  de 
m'inftruire  fur  le  champ  de  leur  découverte, 
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&  d'être  fort  tranquilles  fur  tous  les  événe- 

mens. 

Quant  à  moi ,  je  pris  des  précautions  ,• 
je  plaçai  des  fentinelles  ,  &  je  tins  tout  mon 
monde  fur  pied  pendant  la  nuit.  D'après  les 
avis  reçus,  nous  attendîmes  en  vain  les  en- 
nemis la  nuit  &  le  jour  fuivant  :  leurs  ex- 
ploits fe  bornèrent  à  quelques  incurfions  iur 
les  rives  du  lac  pour  y  prendre  quelques  In- 
diens de  Tafcalteca ,  employés  au  fervice. 
du  camp.  * 

J'appris  que  les  Mexicains  s'y  étoient 
alliés  avec  deux  villages  de  la  dépendance', 
de  Tefaico  ,  fitués  fur  le  lac,  dont  ils  avoient 
fait  des  poftes  retranchés,  &  d'où  ils  fe 
propofoient  de  nous  faire  ^out  le  mal  poi- 
fiblc. 

.  Je  marchai  à  ces  retranchemens  avec 
deux  pièces  de  campagne,  douze  cavaliers 
&  -  deux  cents  fantaffins.  Nous  trouvâmes 
prefqu'à  la  porte  de  Tefaico  des  coureurs 
ennemis  que  nous  pourfui vîmes  avec  chaleur  ; 
après  les  avoir  atteints  &  en  avoir  tué  quel- 
ques -uns  ,  lerefte  fe  jetta  à  l'eau  pour  nous 
échapper.  Je  iis  mettre  le  feu  à  une  partie 
de  ces  villages,  »  &  nous  revînmes  à  Tefaico 
allez  contens  de  notre  journée. 
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Le  lendemain,  trois  députés  de  ces  vil- 
lages vinrent  me  demander  pardon  du  palTé,- 
me  promirent  de    ne  plus  recevoir  de  Me- 
xicains ,   &  me  prièrent  de  ne   point  les  dé- 
truire de   fond  en   comble:   j'accédai  à  leur 
demande    par   égard    pour   Don   Fernand  7 
dont  ils  étoient  vafTaux  ;  mais  quelquesjours; 
après,    d'autre?    habitans   du   même   village, 
couverts  de  blcffures  caufccsparla  réfiftance 
qu'ils  avoient    faite  aux  Mexicains,  vinrent 
réclamer   ma  protection  &  des  fecours,  que. 
je  leur  promis  pour  Pinftant  où  ils  feroient 
attaqués  de  nouveau. 

XI.  J'appris  de  Tafcalteca  qu'il  m'étoit 
arrivé  à  la  Vera-Crux  un  fecours  de  qua- 
rante Eipagnols ,  de  huit  chevaux ,  de  fu- 
fils  &  de  poudre  ,  qui  n'ofoient  venir  me 
joindre,  parce  qu'ils  ignoroient  mes  luccès, 
&  qu'ils  craignoient  les  difficultés  de  notre 
réunion.  Un  domeftique  qui  favoit  que  je 
ne  pouvois  recevoir  de  plus  agréable  nou-^ 
vclle,  partit  de  nuit  de  Tafcalteca,  malgré 
les  défenfes  du  commandant  que  j'y  avois 
laifie,  &  arriva  faiu  &  fauf  à  Tefaico,  où, 
il  répandit  la  joie. 

Des  députés   de  Chalco  y  arrivèrent  le 


204  Correspondance 

même  jour,  pour  me  prévenir  des  grands, 
préparatifs  que  les  Mexicains  faifoient  con- 
tr'eux  depuis  notre  alliance.  Us  ajoutèrent 
qu'ils  prenoient  toutes  les  précautions  poffi- 
bles  ;  qu'ils  étoient  raflemblés  ,  mais  que 
néanmoins  ils  prévoyoient  que  leur  pays  fe- 
roit  mis  à  feu  &  à  i'ang  ,  fi  je  ne  les  fecou- 
rois  efficacement. 

Au  milieu  des  foins  qu'exigeoit  notre 
sûreté  perfonnclle  ,  ôrdes  embarras  indifpcn- 
fables  de  notre  fituation,  le  befoin  de  fecou- 
rir  nos  alliés  étoit  le  plus  difficile  à  fatisfairc , 
&  le  plus  important.  Dès  qu'une  province 
contraétoit  avec  nous  ,  elle  étoit  attaquée  & 
maltraitée  par  les  Mexicains  qui  y  trouvoient 
mieux  leur  compte  que  de  s'en  prendre  à 
nous  :  j'eus  beau  calculer  la  néceffité  &  les 
.avantages  de  fecourir  les  Indiens  de  Chai- 
co,  il  me  fut  impoiïible  pour  le  moment  de 
remplir  cet  objet ,  par  rapport  au  détache- 
ment confidérable  que  j'avois  envoyé  à  Taf- 
calteca  pour  le  transport  de  mes  brigantins. 

J'expliquai  aux  députés  de  Chalco  Tim- 
pofiibilitc  de  faire  ce  qu'ils  defiroient,  & 
combien  je  fouhaitois  qu'ils  trouvafTcnt  des 
fecours  parmi  les    Indiens  de  Quaxacingo  ? 
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de  Churuftecal  &   de  Quacahula  nos  alliés, 
auprès  defquels  je   ferois   toutes   les  démar- 
ches nécefiaircs  à  cet  efFet.  Je  leur  donnois 
une  lettre  de  créance  pour  aller  les  trouver, 
lorfqu'il  en  arriva  des  députés  qui ,  en  pré- 
fence   de  ceux  de  Chalco  ,    me  dirent   que 
leurs  Caciques  étoient  bien  fâchés  de  n'avoir 
eu  aucunes  de  mes  nouvelles  depuis  mon  dé- 
part de  Tafcalteca  ;    que   cependant  ils  n'a- 
voient  cefle  de  placer  fur  les   hauteurs  qui 
confinent  au  Mexique  ,  des  vedettes  pour  dé- 
couvrir la  marche  des  ennemis  &  les  iignaux 
dont  nous  étions  convenus;    &  qu'ayant  vu 
depuis  quelques  jours  un  plus  grand  nombre 
de  feux,  ils  étoient  venus  pour  prendre  con- 
noiffance  de  l'état  acluel  des  chofes ,  &  me 
propofer    tous  les  fecours  dont  je  pouvois 
avoir  befoin. 

Je  les  remerciai  beaucoup  des  marques 
de  leur  amitié  ;  je  leur  dis  que  nous  avions 
toujours  eu  ,  grâce  à  Dieu  ,  l'avantage  fur 
nos  ennemis ,  &  que  je  me  réjouifibis  d'au- 
tant plus  de  leur  bonne  volonté,  que  je  de» 
firois  les  allier  avec  les  Indiens  de  Chalco , 
mes  amis ,  dont  je  leur  préfentai  les  députés  ; 
que  vafîauxdu  môme  Empereur,  jelespriois 


•2o6  .  Correspondance. 
de  vivre  en  bonne  intelligence  ,  de  fe  fecou- 
rir  &  de  s'entraider  mutuellement  contre  l'en- 
nemi commun  ,  fur-tout  dans  les  circonftan- 
ccs  préfentes  où  les  Mexicains  vouloient  at- 
taquer les  Indiens  de  Chalco.  Ils  fe  liè- 
rent, firent  pendant  les  deux  jours  qu'ils 
refterent  avec  moi,  une  ligue  offenfive  & 
défenfive  ,  s'en  retournèrent  tous  contens  , 
-ôcs'entr'aidcrent  depuis  réciproquement  félon 
les  occafions. 

XII.  J'envoyai  trois  jours  après  Sando- 
val  avec  quinze  cavaliers  &  deux  cents  fan- 
taflins  pour  efeorter  les  Indiens  qui  dévoient 
tranfporter  les  brigantins  de  Tafcalteca  à  Te- 
■faico  ,  avec  ordre  de  détruire  de  fond  en 
comble  en  paffant,  un  village  fitué  fur  les 
confins  des  deux  provinces ,  pour  avoir  fait 
périr  cinq  cavaliers  &:  quarante-cinq  fantaf- 
tfins  qui,  de  la  Vera«Crux,  étoient.  venus  à 
mon  fecours,  lorfque  j'étoisaffiégé  dans  Me- 
xico. 

À  notre  arrivée  à  Tefaico  ,  nous  trouvâ- 
mes dans  un  temple  les  peaux  de  cinq  che- 
vaux ,  auxquelles  pendoient  les  pieds  &  les 
fers  tout  aufll  bien  empaillés,  qu'on  eût  pu 
le  faire  en  Europe  \  nous  y   trouvâmes  en- 
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Cote  des  armes,  des  habillemens  &  d'autres 
effets  efpagnols  qu'ils  avoient  offerts  à  leurs 
idoles  ,  &  des  traces  encore  beaucoup  trop 
marquées  des  facririces  humains  qu'ils  avoient 
offerts  à  leurs  dieux  avec  des  prifonniers. 

L'horreur  de  ces  découvertes  étoit  enco- 
re augmentée  par  le  fouvenir  de  la  trahifon 
infâme  des  Indiens  de  ces  villages  qui  paru- 
rent d'abord  accueillir  les  Efpagnols  ,  pour 
mieux  affurer  les  effets  de  leur  cruauté  ,  & 
pour  les  faire  tomber  à  la  defeente  d'une  cô- 
te efearpée  ,  &  par  des  mauvais  chemins 
dans  deux  embufeades  ,  où  ceux  qui  eurent 
le  malheur  d'échapper  à  la  mort  dans  le  com- 
bat ,  eurent  le  cœur  arraché  ,  &  furent  fa- 
crifiés  à  des  idoles  ;  comme  on  peut  en  être 
afluré  par  Tinfcription  trouvée  dans  un  vil- 
lage près  de  Tefaico  ,  &  qui  contenoit  ces 
paroles  :  «  Ici  a  été  prifonnier  l'infortuné 
Jean  de  Jufte  n  :  ce  Jean  de  Jufte  étoit  un 
des  cinq  cavaliers. 

Les  Indiens  de  ce  village  connoiffant  l'é- 
normité  de  leurs  crimes  ,  s'étaient  enfuis  à 
notre  approche;  mais  la  leéture  de  l'infcrip1* 
tion  les  fit  pourfuivre  avec  la  plus  grande  vi- 
vacité :  on  en  tua  beaucoup  malgré  Sandor 
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val  qui  fit  fes  efforts  pour  arrêter  le  carnage, 

&  faire  beaucoup  d'efclaves. 

Sandoval  pafia  de  ce  village  à  celui  de 
la  province  de  Tafcaltcca ,  le  plus  voilhl 
des  limites  du  Mexique  ;  il  y  trouva  des 
Efpagnols  &  des  Indiens  qui  apportaient  les 
brigantins. 

Huit  mille  hommes  portèrent  en  détail 
les  treize  brigantins  pendant  dix-huit  lieues: 
la  colonne  occupoit  environ  deux  lieues  de. 
terrein  :  l'avant  -  garde  &  l'arriére  -  garde 
étoient  chacune  compofée  de  huit  cavaliers 
&  de  cent  fantaffins,  &  les  ailes  étoient  pro- 
tégées par  plus  de  dix  mille  Indiens  bien 
équipés  ,  commandés  par  des  officiers  parti- 
culiers qui  obéifibient  à  Chichimecatecîe , 
l'un  des  principaux  feigneurs  de  la  province. 

Au  bout  de  quatre  jours  de  marche,  la 
colonne  entra  dans  Tefaico  au  fon  du  tam^- 
bour  &  des  timbales,  &  aux  cris  de  la  plus 
vive  allégrelTe.  Son  entrée  dans  la  ville  du- 
ra plus  de  fix  heures;  j'étois  allé  à  fa  ren- 
contre ,  je  remerciai  dans  les  termes  les  plus 
énergiques,  les  principaux  officiers  des  In- 
diens, que  je  fis  enfuite  loger  &  traiter  dé- 
mon mieux.  Ils  me  témoignèrent  un  grand 

defir 
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defir  de  combattre  fous  mes  ordres  ,  d'en  ve- 
nir aux  mains  avec  les  Mexicains,  &:  de  fe 
venger.  Je  les  remerciai  de  leur  bonne  vo- 
lonté ,  &  je  les  engageai  à  prendre  du  repos  r 
en  leur  faifant  entendre  que  dans  peu ,  leurs 
deiirs  pourroient  être  fatisfaits. 

XIII.  Après  trois  jours  de  repos  donné  aux 
belles  troupes  de  Tafcalteca ,  je  commandai 
un  détachement  de  vingt  cinq  cavaliers  ,  de 
trois  cents  fantaflîns  &de  fix  pièces  de  campa- 
gne ,  fans  prévenir  perfonne  fur  fa  destina- 
tion. A  neuf  heures  du  matin  ,  je  fonis  de 
Tefaico  à  la  tête  de  ce  détachement  ,  accom- 
pagné des  chefs  Indiens  &  de  plus  de  trente 
mille  hommes  divifés  par  pelotons  &  en  bon 
ordre.  Nous  avions  quatre  lieues  à  faire  ,  & 
la  nuit  devoit  bientôt  paroître  ,  lorfque  nous 
rencontrâmes  un  gros  détachement  ennemi  : 
notre  cavalerie  fondit  fur  lui ,  le  mit  en  dé- 
route ,  &  les  Indiens  de  Tafcalteca  affez  lé- 
gers pour  le  fuivre  de  près ,  en  rirent  un 
grand  carnage.  Nous  paffâmes  la  nuit  au 
bivouac  ,  nous  nous  remîmes  en  route  le  len- 
demain ,  toujours  fans  déclarer  mes  inten- 
tions, parce  que  je  craignois  de  rencontrer  des 
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ef pions  Mexicains  dans  quelques  habitans  de 
Tefaico  qui  nous  avoient  fuivis. 

Nous  arrivâmes  au  village  de  Xaltoca , 
fitué  au  milieu  du  lac  ,  &  environné  de  pro- 
fonds canaux  pleins  d'eau  qui  en  rendoient 
ï'entrée  impofïible  à  la  cavalerie.  L'ennemi 
pouffa  de  grands  cris ,  &  nous  lança  une 
grêle  de  flèches  &  de  javelots.  L'infanterie 
pleine  d'ardeur  furmonta  les  difficultés ,  en- 
tra dans  le  village,  en  chafTa  les  ennemis, 
&  y  mit  le  feu.  Nous  allâmes  paffer  la  nuit 
à  une  lieue  au-delà  de  ce  village.  A  la  poin- 
te du  jour  nous  reprîmes  notre  route  &  nous 
rencontrâmes  les  ennemis  qui ,  du  plus  loin 
qu'ils  nous  apperçurent ,  pouffèrent  des  cris 
effrayans;  nous  les  pourfuivrmes  jufqu'à  Gua- 
ticlan  ,  grande  &  belle  ville  déferte  pour  le 
moment ,  &  où  nous  nous  logeâmes  pour 
cette  nuit. 

Nous  pénétrâmes  le  lendemain  jufqu'à 
Tenainca,  où  nous  ne  trouvâmes  point  de 
réfiftance  ;  nous  paffâmes  à  Acapuzalco  ,  fi- 
tué fur  les  bords  du  lac  pour  arriver  à  Ta- 
cuba ,  dont  tous  les  environs  étoient  coupés 
par  des  canaux  profonds  &  pleins  d'eau.  Les 
ennemis  for  tirent  de   Tacuba  pour  nous  at- 
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taquer  ,  nous  les  combattîmes  avec  avantage; 
ils  rentrèrent  dans  la  ville ,  où  nous  les  for- 
çâmes ,  après  leur  avoir  fait  effuyer  les  per- 
tes les  plus  confidérables.  Nous  nous  logeâ- 
mes pendant  la  nuit  dans  une  maifon  très- 
vafte  ,  &  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour 
les  Indiens  nos  alliés,  pillèrent  la  ville,  l'in- 
cendièrent avec  li  peu  de  précaution  ,  qu'une 
aile  de  notre  logement  môme  brûla. 

Nous  n'oubliâmes  pas  dans  cette  circonf- 
tance,  que  lors  de  notre  retraite  forcée  du 
Mexique,  les  habitans  de  cette  ville  s'étoient 
réunis  à  nos  cruels  ennemis  ,  &  nous  avoienî 
fait  périr  beaucoup  de  monde. 

XIV.  Pendant  fix  jours  que  nous  reliâ- 
mes à  Tacuba  ,  nous  efearmouchâmes  tous  les 
jours  avec  les  Mexicains.  Les  capitaines  ai 
les  foldats  de  Talcalteca  nos  alliés  ,  leur  fai- 
foient  journellement  des  défis  qu'ils  accep- 
toient  :  ils  combattoient  réciproquement  avec 
beaucoup  de  valeur ,  fe  difputoient  avec 
acharnement;  fe  difotent  de  grofles  injures, 
fe  failbient  des  menaces  terribles  ,  &  caproient 
l'attention  des  deux  partis.  Les  ennemis  y  per- 
doient  en  détail  beaucoup  de  monde.  Nous 
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les  pourfuivions  quelquefois  jufques  fur  les 
ponts  de  Mexico ,  où  étant  bien  fortifiés , 
ils  nous  réfiftoient  avec  fermeté  :  ils  nous 
provoquoient  par  leurs  railleries,  &  nous 
propoibicnt  d'entrer  ,  difoient-ils  ,  pour  nous 
divertir  ,  &  pour  voir  fi  nous  n'y  trouverions 
pas  un  autre  Montézuma  ,  efclave  de  nos 
volontés. 

Je  m'approchai  un  jour  d'un  pont  qu'ils 
avoient  abattu  pendant  des  propos  gogue- 
nards :  je  fis  ligne  à  mes  gens  de  refter  im- 
mobiles &  en  filence  ,  &  je  fis  connoître  aux 
Mexicains  que  je  vOulois  leur  parler  :  ils  ob- 
fervercnt  comme  nous  l'immobilité  &  le  fi- 
lence ,  &  je  leur  demandai  quel  genre  de 
folie  étoit  la  leur*]  &  s'ils  vouloient  tous  fe 
laifler  écrafer  ;  j'y  ajoutai  que ,  s'il  y  avoit 
quelque  Cacique  parmi  eux  qui  voulût  s'a- 
boucher avec  moi ,  qu'il  pouvoit  s'approcher. 
Ils  me  répondirent  fièrement  :  »  que  tout  ce 
que  je  voyois  de  foldats  étoicnt  ou  feigneurs 
ou  Caciques,  &  que  je  pouvois  parler-. 
Maià  comme  je  ne  daignai  point  leur  répon- 
dre ,  ils  m'accablèrent  d'injures.  Un  des  nô- 
tres leur  ayant  dit  par  haiard  :  n  qu'ils  mour- 
roient   de    faim  ,  &  que  nous  ne   les   laifle- 
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rions  pas   fortir   pour  avoir  des  vivres,    i1s 
me  répondirent  que  rien  ne  leur  manquoit  ; 
mais  qu'à  défaut  de  provifions,  ils  nous  man- 
geroient  tous  ,  ainii  que  nos  alliés  ■».  Us  ac- 
compagnèrent cette    réponie   ficre  de  quel- 
ques pains  de  ma'tz  qu'ils  nous  jetterent ,  en 
nous  difant  de  manger  &  qu'ils  n'avoient  pas 
faim.  Us  pouffèrent  en    môme  rems  des  cris, 
&  voulurent  engager  le  combat  ;    pour  moi 
qui  n'étoit  venu  que  pour  fonder  leurs  derniè- 
res intentions ,  je  me  retirai  d'abord  à  Tacuba  , 
d'où  ne  pouvant  pas  avancer  mes  affaires , 
je  partis  pour  Tefaico  ,  pour  y  preffer  l'af- 
femblage  de    mes   brigantins,  afin   de   pou- 
voir   attaquer  Mexico  ,  en  même  tems  par 
terre  &  par  eau.  Le   premier  jour  de  notre 
retraite  ,  nous  arrivâmes  à  Gjaticlan  ,   après 
avoir  eu  les  Mexicains  toute  la  journée  fur 
les  bras:  la  cavalerie  qui  faifoit  l'arriere-gar- 
de,  tournoit  bride  par  fois,  romboit  fur  eux, 
&  faifoit  toujours   quelques  prifonniers.    Le 
lendemain   nous  continuâmes  notre  retraite  ; 
&  les  ennemis  croyant  que    la  crainte  nou9 
chaffoit,  fe  raffemblerent  en  plus  grand  nom- 
bre ,  &  ne  cefferent  de   nous  harceler-    pa- 
vois grande  envie  de  les  faire  finir,  &en  conié- 
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quencej'en  méditai  les  moyens.  De  mes  vingt 
cavaliers,  j'en  plaçai  cinq  à  l'arriére- garde, 
cinq  dans  une  cmbufcadc  ,  fix  dans  deux  autres 
çmbuicades  fur  les  côtés ,  &  je  me  portai  à  la 
tête  des  trois  autres  en  face  de  l'ennemi.  Le 
mot  du  combat  étoit  Saint  Jacques  :  tout  le 
monde  devait  fondre  de  ion  côté  fur  les  Mexi- 
cains quand  je  le  proférerois.  A  mefure  que 
les  Mexicains  avançoient  pour  attaquer  mon 
arrière  -  garde  ,  je  me  retirois  ,  je  laiffai 
dépalfer  mes  embufeades  à  un  certain  nom- 
bre ,  fur  lequel  nous  tombâmes  tous  en- 
femble  au  mot  convenu.  Nous  en  fîmes 
un  grand  carnage  la  lance  à  la  main ,  &  not 
amis  les  Indiens  nous  fécondèrent  avec  au- 
tant de  fuccès  que  de  courage  ,  pendant  deux 
heures  que  dura  l'action.  La  défaite  des  Me- 
xicains dans  cette  occafion  ,  ralentit  leur  pour- 
fuite.  Nous  ceffàmes  de  les  voir,  nous  re« 
joignîmes  le  gros  de  notre  détachement  ;  & 
après  avoir  couché  dans  le  village  d'Acul- 
man,  nous  arrivâmes  le  lendemain  à  midi 
à  Tefaica ,  ou  Sandoval  que  j'y  avois  laifie 
pour  commander,  nous  reçut,  ainii  que  là 
garnifon,  avec  de  grands  témoignages  de 
iatisfaction,    %h  ignoroient  mon  expédition 
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&  mes  fuccès.  Le  lendemain  de  mon  arri- 
vée, les  chefs  de  Tafcaîteca  me  demandè- 
rent la  permiflion  de  s'en  retourner  chez  eux; 
je  la  leur  accordai ,  &  ils  partirent  chargés 
de  butin. 

Je  reçus  dans  ce  féjour  à  Tefaico  ,  des 
députés  de  la  province  de  Chalco  ,  qui  ,  en 
m'annonçant  que  toutes  les  forces  Mexicaines 
étoient  prêtes  à  fondre  fur  eux,  &  à  rava- 
ger leurs  provinces  ,  réclamoient  mon  afïif- 
tance.  Je  détachai  à  l'inftant  Sando val  avec 
vingt  cavaliers  &  trois  cents  fantafllns  ,  avec 
ordre  de  fecourir  en  toute  diligence  &  de 
tout  fon  pouvoir  des  alliés  auffi  fidèles  que 
les  Indiens  de  Chalco.  Sandoval  partit  fur 
le  champ  ,  &  fe  rendit  à  Chalco  ,  où  il 
trouva  raffemblces  toutes  les  forces  de  la 
province  ,  &  celles  de  Guaxocingo  &  de 
Guachula,  qui  Pattendcienr  avec  impatien- 
ce ,  &  qui  le  reçurent  avec  transport.  Après 
avoir  bien  pris  leurs  meiures  &  combiné  leur 
expédition,  ils  dirigèrent  leur  marche  fur 
Coatepeque ,  où  les  Mexicains  tenoient  une 
forte  garnifon  ,  qui  fervoit  à  faire  des  incur- 
fions  dans  la  province  de  Chalco .,  les  enne- 
mis leur  évitèrent  une  partie    du    chemin  , 
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s'avancèrent  au-devant  d'eux,  &  engage- 
renile  combat.  Nos  alliés,  en  grand  nombre', 
avantageusement  poftés  &  foutenus  par  les 
"Efpagnols  &  par  la  cavalerie ,  chargèrent 
avec  impétuofité  ,  mirent  le  déforclre  dans 
l'armée  Mexicaine,  qu'ils  taillèrent  en  pièces 
fur   le  champ  de  bataille  &  dans  la  poursuite. 

Le  lendemain  Sandoval  pourfuivit  fon 
premier  defichi ,  &  approcha  de  plus  près 
de  Coatepeque.  Les  Mexicains  qui  s'étoient 
retirés  fous  les  murs  de  cette  ville  après  la 
défaite  du  jour  précédent,  livrèrent  une  fé- 
conde bataille  aux  Efpagnols ,  qui  les  mi- 
rent en  fuite,  &  les  chaflerent  de  la  ville, 
après  en  avoir  fait  un  carnage  épouvantable. 

Les  cavaliers  avo'ient  mis  pied  à  terre 
pour  faire  manger  leurs  chevaux  &  pour  fe 
loger,  on  croyoit  l'ennemi  bien  loin,  lorf- 
que  dçscris  affreux  annoncèrent  fa  proxi- 
mité confirmée  par  une  grêle  de  javelots, 
de  pierres  &  de  flèches:  les  Efpagnols  n'eu- 
rent que  le  tems  de  courir  aux  armes  &  de 
fortir  bien  vite  de  Coatepeque  avec  nos 
alliés.  L'ennemi  ne  put  une  troifieme  fois 
ibutenir  leur  préfence  ,  il  prit  la  fuite ,  & 
perdit  beaucoup    pendant    plus  d'une  lieue 
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qu'il    fut   pourfuivi   avec  chaleur.  Les  vairJ- 

queurs,  fatigués  de  tuer,    revinrent  loger  à 

Coatepequc  ,    où   ils    prirent    deux  jours  de 

repos ,     dont    ils     avoient     le     plus    grand 

befoin. 

Sandoval  apprit  que  les  Mexicains  avoient 

encore  des  troupes  à  Acapichtla  :  il  prit  la 
réiblution  de  s'y  rendre  pour  les  combattre 
ou  pour  leur  offrir  la  paix.  La  ville  étoit 
très  -  forte  par  fa  fituation  fur  une  hauteur 
inacccfïlble  à  la  cavalerie  :  auffi  dès  que  les 
Efpagnols  fc  prefenterent  devant  les  murs , 
les  ennemis  fe  mirent -ils  en  devoir  de  les 
combattre,  &;  commencèrent  par  faire  rou- 
ler d'en  haut  des  pierres  d'une  groffeur  énor- 
me. Le  nombre  de  nos  alliés,  quoique  con- 
fidérablc  ,  n'augmentoit  point  leur  hardieffe  : 
car  à  l'infpeétion  de  l'eicarpemcnt ,  ils  n'o- 
foient  ni  attaquer,  ni  même  s'avancer  ;  San- 
doval ,  témoin  dfj  leur  défaut  de  vigueur  ,  ré- 
folut ,  ainli  que  les  Efpagnols  qui  Taccom* 
pagnoient,  de  mourir  à  la  peine  ,  ou  d'em- 
porter la  place  d'aifaut.  Enhardis  par  leur 
réfolution  &  par  leur  confiance  en  Dieu  ,  ils 
furmonterent  les  obftacles ,  grimpèrent ,  mal- 
gré la  réfiftanec  dés >' ennemis 3    &  entrèrent 


ai8  Correspondance 

dnns  la  place»  L'exemple  des  Espagnols, 
dont  beaucolip  furent  blefles,  détermina 
les  alliés  à  féconder  leur  valeur  :  ils  pour- 
fuivirentles  Mexicains  de  rue  en  rue  avec  une 
agilité  inconcevable  ,  &  culbutèrent  du  haut 
de  la  ville  les  malheureux  que  le  fer  avoit 
épargnés.  Plufieurs  de  ceux  qui  s'étoient  trou- 
vés à  cette  expédition  ,  prétendirent  qu'une 
petite  rivière,  qui  couloit  autour  delà  ville, 
fut  teinte  de  fang  pendant  plus  d'une  heure, 
au  point  de  n'en  pouvoir  boire  les  eaux , 
malgré  la  chaleur  &  la  foif  dont  les  vain- 
queurs étoient  exténués. 

Les  Efpagnols  firent  voir  dans  cette  ex- 
pédition la  bravoure  la  plus  décidée.  San- 
doval  les  ramena  à  Tefaico  ,  quand  il  n'eut 
plus  d'ennemis  à  combattre ,  &  quand  il  eut 
châtié  les  villes  &  les  villages  qui  avoient 
auparavant  refufé  la  paix. 

XV.  Les  Mexicains  ayant  appris  les  fuc- 
cès  des  Efpagnols  dans  la  province  de  Chalcô, 
&  leur  retour  à  Tefaico ,  affemblerent  de 
nouvelles  forces  pour  porter  encore  une  fois 
la  défolation  dans  cette  province;  celle-ci 
m'envoya,  fur  les  avis  qu'elle  en  reçut ,  de 
nouveaux  députés  en  toute  diligence ,  avec 
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les  fupplications  les  plus  inftantes  :  Sandoval 
partit  une  féconde  fois  avec  un  détache* 
ment  :  à  fon  arrivée  les  Indiens  de  Chalco 
avoient  totalement  défait  les  Mexicains  dans 
le  combat  le  plus  long  &  le  plus  opiniâtre; 
ils  y  avoient  fait  quarante  prilbnniers ,  y 
compris  un  capitaine  &  deux  notables  ,  qu'ils 
livrèrent  à  Sandoval  pour  me  les  envoyer. 
Sandoval  m'en  envoya  une  partie,  &  garda 
le  refte  avec  lui  fur  la  frontière  du  Mexique , 
où  il  refta  pour  affurer  la  tranquillité  de  nos 
alliés.  Lorfqu'il  jugea  inutile  un  plus  long 
féjour  ,  il  rentra  avec  fon  détachement  &  fes 
prilbnniers  à  Tefaico  ,  où  nous  eûmes,  pen- 
dant l'expédition  de  Sandoval ,  quelques  eC* 
carmouches  ou  petits  combats,  trop  longs 
&  fuperfius  à   décrire. 

La  communication  de  la  VeTa-Crux  à 
Tefaico  étoit  sûre  ,  &  nous  recevions  fou- 
vent  des  nouvelles  ,  parce  que  la  communi- 
cation n'étoit  plus  obftruée  :  j'en  reçus  dans 
ces  circonftances  des  arbalêtres,  des  fufils  & 
de  la  poudre  ,  à  ma  grande  fatisfaCtion  ; 
mais  ce  fecours  fut  fuivi ,  deux  jours  après, 
d'une  nouvelle  beaucoup  plus  agréable  encore: 
un  émiflaire  m'apprit  qu'il  étoit  arrivé  dans 


ato  Correspondance 

le  port  trois  navires  chargés  de  troupes  & 
de  chevaux  ,  qui  fe  mettroient  inceffamment 
en  route  pour  venir  me  joindre:  dans  le  be- 
foin  où  nous  étions  de  renfort,  il  fembloit 
que  Dieu  nous  envoyoit  miraculeusement 
celui  qu'on  nous  annonçoit. 

XVI.  Je  recherchois  continuellement 
tous  les  moyens  poffibles  d'amener  les  Me- 
xicains à  la  paix:  je  voulois  épargner  mes 
troupes,  éviter  de  mettre  le  Mexique  à  feu 
&  à  fang  ,  &  je  croyois  fçrvir  par-là  Votre 
Majefté  le  plus  utilement  poiïible:  par  une 
fuite  de  ces  principes  je  voulois  renvoyer 
à  Mexico  tous  les  prifonniers  avec  des  pa- 
roles de  paix.  Le  2f  Mars  152 1  ,  je  me  fis 
amener  les  principaux  citoyens  de  Mexico , 
d'entre  les  prifonniers  remis  à  Sandoval,  & 
je  leur  demandai  fi  quelqu'un  d'entr'eux  vou- 
loit  retourner  à  la  capitale  &  parler  de  paix 
aux  chefs ,  de  ma  part  :  ils  parurent  en  gé- 
néral fe  foucier  peu  de  cette  commiffion  ^ 
parce  qu'ils  craignoient  la  mort  pour  s'en 
être  chargés.  Cependant,  deux  de  ces  pri- 
fonniers l'acceptèrent ,  à  condition  que  je 
leur  donnerois  une  lettre  de  créance  ,  qui 
certiiieroit   leur  commiflion.  J'engageois  les 
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chefs  de  Mexico  à  ceffer  la  guerre  ,  à  fe  fou- 
mettre  ,  à  éviter  leur  ruine  &  à  m'accorder 
leur  amitié  que  je  defirois  :  quand  j'eus  fait 
entendre  ces  propofitions  aux  deux  Mexi» 
cains  ,  par  mes  deux  interprètes  ,  ils  parti-, 
rent  &  je  les  fis  efcorter  par  cinq  cavaliers , 
jufqu'à   ce   qu'ils    fulTent  en  lieu  de  fureté. 

Le  famedi  faint ,  la  province  de  Chaîco 
&  fes  alliés  m'envoyèrent  des  députés  pour 
m'inftruire  que  les  Mexicains  fe  préparoient 
à  une  troifieme  tentative  contr'eux  &  pour 
me  demander  des  fecours:  ils  m'envoyèrent 
une  efpece  de  carte  deffinée  fur  une  pièce 
d'étoffe  blanche  ,  remplie  de  figures  qui  dé- 
fignoient  chacune  des  villes  qui  contribuoient 
à  cette  expédition  ,  &  où  étoient  tracées  les 
routes  que  chaque  contingent  devoit  tenir. 
Je  promis  des  fecours  à  ces  députés  dans 
quatre  à  cinq  jours ,  en  y  ajoutant  que  s'ils 
étoient  attaqués  d'ici  à  ce  tems  là  ,  je  vo- 
lerois  à  leur  fecours  au  premier  avertiffemenr. 
Ils  revinrent  le  troifieme  jour  de  pâque  me 
prefler  de  faire  partir  le  fecours  que  je  leur 
deftinois  ;  &  je  commandai  le  vendredi  fui- 
vant  un  détachement  de  vingt -cinq  cava«» 
liers  &î  de  trois  cents  fantaffins, 
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Il  arriva  à  Tefaico,  la  veille  de  mon 
départ ,  des  députés  des  villes  de  Tazapan  > 
de  Nautan  ,  de  Mafcalcingo  &  d'autres  vil- 
les voifines ,  qui  apportèrent  leur  ioumiffion , 
&  qui  demandèrent  mon  amitié  ,  parce  qu'ils 
ne  s'étoient  jamais  foulevés  &  qu'ils  n'avoient 
jamais  tué  d'Efpagnols.  Ils  m'apportèrent  en 
préicnt  quelques  pièces  de  coton  :  je  les  re- 
merciai, &  je  leur  promis  des  égards  s'ils  étoient 
conftans  dans  leur  amitié  &  dans  leur  fidélité. 
XVII.  Le  5  Avril  152 1  ,  je  fortis  de 
Tefaico  à  la  tête  de  trente  cavaliers  &  de 
trois  cents  fantafïins  ,  en  y  laifiant  Sandoval 
avec  le  même  nombre  de  fantaiîins  &  vingt 
cavaliers.  Plus  de  vingt  mille  Indiens  me 
fuivirent  en  bon  ordre  ,  &  nous  allâmes  paf- 
fer  la  nuit  à  Talmanalco ,  ville  de  la  pro- 
vince de  Chalco ,  où  nous  fûmes  bien  logés 
&  bien  reçus.  Cette  place  frontière  du  Me- 
xique étoit  aflez  bien  fortifiée  &  défendue 
par  une  bonne  garnifon  ,  depuis  que  ces  In- 
diens étoient  devenus  nos  alliés  :  le  lende- 
main nous  arrivâmes  à  Chalco  fur  les  neuf 
heures  du  matin.  Je  ne  m'y  arrêtai  qu'un 
inftant  pour  prévenir  le  chef  des  troupes, 
.<jue    mon    projet  étoit  de   faire  le  tour  des 
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lacs  en  attendant  que  mes  brigantins  fuflent 
achevés.  Nous  allâmes  coucher  à  un  village 
plus  éloigné  ,  où  je  fus  joint  par  quarante 
mille  alliés.  Des  eipions  m'y  donnèrent  des 
nouvelles  de  l'ennemi ,  je  me  déterminai  à 
l'aller  chercher  :  dès  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour  je  marchai  à  l'avant- garde  avec 
vingt  cavaliers  &  j'en  laifîai  dix  à  l'arriere- 
garde  ;  nous  traverfâmes  en  bon  ordre  quel- 
ques montagnes  eicarpées,  &  à  deux  heures 
après  midi  nous  découvrîmes  fur  la  hauteur 
d'un  rocher  fort  élevé  &  dans  l'efcarpcment 
une  muhitude  prodigieufe  de  gens  de  guerre. 
Dès  qu'ils  nous  apperçurent,  ils  allumèrent 
des  feux,  &  pouffèrent  des  grands  cris; 
à  mefure  que  nous  approchions ,  ils  nous 
lançoient  des  flèches,  des  javelots  &  des 
pierres  qui  nous  incommodèrent  beaucu  p> 
Les  Mexicains  n'a  voient  ofé  nous  attendre 
en  rafe  campagne  ,  il  nous  étoit  facile  de 
paffer  ailleurs;  mais  je  craignis  de  donner 
un  exemple  dangereux  de  pefillanimité  à  nos 
alliés,  en  paflant  fans  les  attaquer. 

Je  jettai  un  coup  d'oeil  autour  du  rocher, 
qui  me  parut  avoir  une  lieue  de  circuit,  & 
fi  efearpé ,  qu'en  vérité  c'étoit  une  folie  xle 
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vouloir  l'emporter  d'aflTaut.  Il  étoit  facile, 
d'en  faire  le  blocus  &  de  réduire  l'ennemi 
parla  famine.  Mais  je  ne  pouvois  m'arrê- 
ter.  Je  balançai  quelque  teins  fur  le  parti 
que  j'avois  à  prendre  ;  je  me  décidai  enfin, 
malgré  les  obftacles ,  pour  l'aiïaut  :  je  fis 
mes  difpofitions  en  conséquence  de  la  re- 
connoiffance  que  j'avois  faite  ;  j'ordonnai 
trois  attaques ,  l'une  par  le  côté  le  plus  ef- 
carpé  que  je  confiai  à  Chriftophe  Corral , 
foutenu  par  des  fuliliers  &  par  des  arbalé- 
triers: la  féconde  par  le  côté  oppofé ,  corn-  j 
mandé  par  les  deux  capitaines  Villa  Fvierte 
&  Verdugo  ,  à  la  tête  de  leurs  compagnies 
&  d'une  divifion  de  fufiliers  cV  d'arbalétrier*. 
Enfin,  je  confiai  la  troifieme  attaque  aux 
capitaines  Dircio  &  Monjaraz.  Le  fignal 
convenu  étoit  un  coup  de  fufil  ,  au  bruit 
duquel  tout  le  monde  attaqua  en  même  tems 
avec  une  réfolution  &une  valeur  incroyables. 
Ils  avoient  déjà  gravi  &  emporté  une  bonne  j 
partie  du  rocher  ,  lorfqu'ils  furent  obligés  de 
s'arrêter  faute  de  pouvoir  fe  tenir  ni  des 
pieds  ni  des  mains,  par  rapport  à  la  roideur 
de  l'efcarpemenr.  Les  ennemis  nous  oppo- 
ferent   la  réfiftance  la    plus  vigoureufe  ;    ils 
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roulèrent  des  maffes  de  pierres  énormes  &ç 
en  fi  grande  quantité,  qu'ils  nous  tuèrent 
deux  Espagnols  &  en  blefferent  grièvement 
plus  de  vingt.  Convaincu  alors  que  lesobf- 
tacles  étoient  iniurmontables  ;  voyant  d'ail- 
leurs que  la  plaine  fe  rempliffoit  de  troupes 
qui  venoient  au  fecours  des  défenfeurs  du 
rocher  ,  j'ordonnai  la  retraite  pour  combattre 
avec  plus  d'avantage  les  Mexicains  de  la 
plaine.  Effectivement  ,  nous  les  attaquâmes 
avec  le  défcfpoir  d'avoir  manqué  notre  coup* 
nous  les  culbutâmes  de  toute  part ,  &  après 
les  avoir  mis  en  fuite  ,,  nous  en  fîmes  une 
horrible  boucherie,  pendant  plus  d'une  heure 
&  demie  que  nous  les  pourfuivîmes.  Les  ca- 
valiers qui  avoient  pourfuivi  les  ennemis  le 
plus  loin,  me  rapportèrent  qu'il  y  avoitun 
autre  rocher  beaucoup  moins  fort ,  mais  garni 
de  troupes  où  nous  trouverions  moins  de 
réfiftance  &  de  l'eau  qui  nous  avoit  totale- 
ment manqué. 

Fâchés  que  la  victoire  nous  eût  échappé ^ 
nous  allâmes  paffer  la  nuit  près  de  l'autre 
rocher  au  bivouac;  nous  y  fûmes  étourdis 
par  le  bruit  des  timbales  &  des  trompettes, 
&  par   les  hurlemens  affreux  des  Mexicains. 
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Pour   furcroît  de    malheur  nous  y  manquâ- 
mes   d'eau  dont   nous  avions  un  befoin  ex- 
trême :  car  ni  hommes  nichevaux  n'avoient 
bu  de  la  journée. 

XVIII.  A  la  pointe  du  jour ,  je  fus  re- 
connoîire  le  fécond  rocher  ,  qui  me  parut 
prefqu'aufii  fort  que  l'autre;  mais  je  le  trou- 
vai acceflible  par  deux  hauteurs  moins  diffi- 
ciles à  gravir  &  plus  facile  à  emporter , 
quoique  le  fommet  en  fût  garni  de  troupes. 
Nous  avions  envoyé  nos  chevaux  boire  à 
une  lieue  de  là  ,  je  ne  faifois  à  la  tête  de 
quelques  officiers  qu'une  iimple  reconnoif- 
lance  ,  lorfque  nous  nous  trouvâmes  luivis 
de  la  totalité  de  nos  troupes,  qui  fans  ordre; 
nous  voyant  marcher  du  côté  de  l'ennemi , 
fe  mirent  en  devoir  de  combattre.  Je  pro- 
fitai de  leur  ardeur.  A  peine  fûmes  -nous  au 
pied  du  rocher ,  que  les  troupes  qui  gar- 
doient  les  hauteurs  en  queftion  ,  quittèrent 
leur  pofte  pour  venir  au  fecours  de  ceux  qui 
défendoient  le  rocher  :  je  profitai  leftement 
de  leur  faute,  j'ordonnai  à  un  détachement 
de  s'emparer  des  deux  hauteurs ,  tandis  que 
j'attaquerois  moi-même  l'ennemi  au  centre 
de   leurs  forces.  Le  capitaine  qui  s'empara 
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\  la  hauteur  la  plus  proche  du  rocher  ,  fit  de 
belles  difpofitions  ôz  un  n  bon  ufage  de  > 
n  feu  ,  que  fécondé  par  nos  efforts ,  les 
inemis  furent  tellement  effrayés  de  leurs 
Ttcs  &  de  celles  qu'ils  alloient  éprouver* 
i'i!s  jetterent  leurs  armes  &  nous  firent  figne  ^^* 
Vus  vouloient  fe   rendre. 

J'ordonnai  à  l'initant  la  ccfTation  des 
>ftilitc»  ;  car  mon  intention  confiante  fut 
ujours  de  faire  comprendre  aux  Mexicains 
îe  je  ne  leur  voulois  pas  de  mal  quelque 
mpables  qu'ils  fuffent ,  pourvu  qu'ils  fe  fou- 
iffent  &  qu'ils  reconnuffent  la  puifTance  &c 
iutorité  de  Votre  Majefté.  Les  Mexicains 
nrent  me  parler,  &  je  les  traitai  fi  bien, 
l'ils  déterminèrent  leurs  compatriotes  vic- 
rieux  fur  l'autre  rocher  à  venir  faire  leur 
•umifîion  &  à  fe  reconnoître  pour  vafiaux 
;  Votre  Majefté.  J'envoyai  mes  bleffés  A 
efaico  ,  &  je  reftai  quelques  jours  dans  les 
^urgades  des  environs.  Je  paffai  enfuite  à 
oatepeque  ,  où  nous  nous  logeâmes  dans 
le  maifon  de  campagne  qui  appartenok 
J  Cacique  de  la  province ,  &  qui  étoit  cm- 
îllie  d'un  verger  de  deux  lieues  de  tour; 
plus  utile  ,  le  plus  frttis  ,  le  plus  agréable 
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&  le  plus  orné  en  belles  eaux  que  j'aie  jamais 

vu. 

Le  lendemain  nous  arrivâmes  à  Yantepe- 
que  ,  où  nous  étions  attendus  par  un  grand 
mbre  d'ennemis  qui  ,  à  notre  approche  pa- 
rurent faire  des  fignaux  de  paix  ,  foit  par 
crainte  ,  ibit  dans  l'efpoir  de  nous  tromper  : 
mais  dans  un  clin  d'œil  &  fans  fe  déclarer  da- 
vantage ,  ils  abandonnèrent  le  village  &  pri- 
rent la  fuite 

Je  pourfuivis  les  fuyards  à  la  tête  de  trente 
cavaliers  ;  je  les  joignis  à  deux  lieues  de  là  , 
dans  le  village  de  Gilutepeque  où  ils  alloient 
fe  réfugier.  Alors  nous  en  tuâmes  un  grand 
nombre,  parce  que  nous  en  furprîmesles  ha- 
bitans  que  leurs  efpions'n'avoient  pas  eu  le 
tems  d'avertir.  Je  reftai  deux  jours  dans  le  vil- 
lage ,  pour  y  attendre  la  fourmilion  du  Caci- 
que. Ne  le  voyant  point  paroître  ,  j'y  fis 
mettre  le  feu  ,   &  je  partis. 

Au  moment  de  mon  départ  les  habitans 
du  village  de  Yantepeque  que  j'avois  déjà 
châtiés  rudement,  vinrent  faire  leur  fou  m  if- 
lion  ,  me  prièrent  de  leur  pardonner  &  de  les 
recevoir  au  nombre  des  fu  jets  de  Votre  Ma- 
jefté.  J'accédai  à  leur  demande. 
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XIX.  J'arrivai  à  neuf  heures  du  matin 
à  Cuernabaca  ,  ville  très  -  forte  ,  environnée 
de  ravins  très-profonds,  &  défendue  par  une 
garnilbn.  Les  paflages  pour  y  arriver  nous 
étoient  inconnus:  on  ne  pouvoit  y  entrer 
que  par  des  ponts  volans  de  bois  qu'on  jet- 
toit  fur  ces  ravins  ,  &  que  les  ennemis  avoient 
eu  grand  foin  de  retirer.  Il  falloir  faire  dans 
l'état  des  chofes  une  lieue  &  demie  pour  y 
aborder,  &  fi  l'ennemi  avoit  fu  fe  défendre, 
quand  nous  aurions  été  dix  fois  plus  de  mon- 
de, il  auroit  été  impofliblc  de  les  forcer: 
à  mefure  que  nous  approchions ,  ils  nous 
lançoient  fans  courir  aucun  rifque ,  des  flè- 
ches ,  des  javelots  &  des  pierres  en  quanti- 
té. Tandis  qu'ils  étoient  occupés  à  ce  genre 
de  combat ,  un  Indien  de  nos  alliés  décou- 
vrit un  pafîage  périlleux  qui  le  conduifit  dans 
la  ville  fans  être  apperçu  des  ennemis  :  il  y 
fut  fuivi  par  deux  foldats  &  par  trois  ou 
quatre  de  mes  domeftiques  ;  fi-tôt  que  les 
Mexicains  apperçurent  cette  poignée  de  mon- 
de ,  aveuglés  par  la  crainte  ,  ils  crurent  que 
tous  les  Efpagnols  étoient  dans  la  ville ,  & 
prirent  en  conféquence  la  fuite.  L'Indien  les 
pourfuivit  avec  fon  foible  détachement ,  tan- 
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dis  que  j'étois  occupé  à  chercher  par  les  hau- 
teurs un  chemin  qui  conduifît  à  la  ville  &  à 
combattre  ceux  qui  gardoient  les  hauteurs , 
dont  nous  n'étions  féparés  que  par  un  ravin 
très-profond.  L'Indien  chargea  à  coup  de  fa- 
bre  ,  &  prit  à  dos  fes  défenfeurs ,  qui  croyant 
impoffible  de  les  furprendre  par  derrière  & 
qui  ignorant  que  leurs  compatriotes  avoient 
abandonnés  leur  pofte  ,  furent  faiiis  d'une  fi 
grande  terreur  ,  qu'ils  fe  laifToient  tuer  fans  fe 
défendre. 

Revenus  de  leur  furprife  ,  ils  prirent  la 
Fuite  ,  &  ceux  qui  échappèrent  à  la  mort  fe 
retirèrent  dans  les  montagnes.  L'infanterie 
pendant  ce  tems-là  avoit  pénétré  dans  la  ville, 
où  elle  avoit  mis  tout  au  pillage  ,  à  feu  &  à 
jang.  Sur  le  midi  nous  trouvâmes  un  chemin 
pour  y  arriver  nous-mêmes.  Elle  étoit  déjà 
plus  qu'à  moitié  brûlée  ,  &  à  peine  y  trouvâ- 
mes nous  de  quoi  nous  y  loger. 

A  la  chute  du  jour  ,  le  Cacique  du  pays 
accompagné  des  principaux  habitans ,  voyant 
qu'ils  n'avoient  pu  fe  défendre  dans  une  ville 
auffi  forte  ,  &  craignant  que  nous  n'allaffions 
les  attaquer  dans  les  montagnes,  vinrent  fe 
Ibumettrç  &  fe  déclarer  fujets  de  Votre  Ma^ 
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efté  :  quand  ils  m'e  urent  promis  bons  offices  , 
amitié  &  fidélité  ,  je  les  reçus  en  cette  qualité  : 
ils  me  remercièrent  &  me  rirent  un  aveu  bien 
fingulier  ,  en  m'afTurant  qu'ils  n'avoient  été 
aulîi  long-tems  à  faire  leur  foumiffion  ,  & 
qu'ils  n'avoient  reçu  l'échec  confidérable  qu'ils 
venoient  de  fouffrir  ,  que  pour  expier  leur 
faute  ,  &  diminuer  d'autant  notre  colère. 

Nous  paffâmes  la  nuit  à  Cuernabaca  ;  le 
lendemain  je  fuivis  mon  projet  ck  ma  route 
dans  un  pays  aride  &  dépeuplé  ,  fans  eau  & 
couvert  d'épines  ,  que  nous  traverfâmes  avec 
beaucoup  de  peine  &  fans  pouvoir  nous  défal- 
térer  ;  plufieurs  Indiens  y  moururent  de  foif. 
Nous  arrivâmes  enfin  au  bout  de  fept  lieues, 
dans  quelques  métairies  où  nous  pafTames  la 
nuit  :  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  ,  nous 
marchâmes  fur  Suchimilco  (j.)  ,  fitué  fur  le  lac 
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(1)  Je  m'étois  impofé  la  loi  d'éviter  à  mes  lecteurs  la 
traduction  des  notes  chrétiennes  ,  dont  M.  l'archevê- 
que de  Tolède  a  orné  les  lettres  de  Cortès  ;  mais  celle 
qu'il  meta  l'article  de  Suchimilco  m'a  paru  mériter  une 
exception  :  c'eft  à  Suchimilco ,  dit -il,  que  l'évéque 
Garzez  afl'ure  qu'on  entendit  les  anges  chanter  le  Gloria 
in  excelfîs  en  langue  Mexicaine  ,  en  réjouiflance  de  la 
converQon  de  ces  habitnns  &  du  baptême  qu'ils  avoienfi 
reçu. 
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d'eau  douce,  à  quatre  lieues  de  Mexico.  Les 
Jiabitans  prévenus  de  notre  arrivée  ,  y  avoient 
pratiqué  canaux  fur  canaux  ,  &rerranchemens 
fur  retranchemens.  Ils  avoient  enlevé  tous  les 
ponts'fut  lefquels  on  pouvoit  les  aborder.  La 
ville  étoit  d'ailleurs  défendue  par  une  garniibn 
nombreufe ,  choifie  &  déterminée  à  combattre 
jufqu'à  la  mort, 

Après  avoir  raffemblé  &?  rangé  mes  trou- 
pes  en  bon  ordre  ,  je  defcendis  de  cheval  & 
je  m'avançai  à  la  tçte  d'un  détachement  dJinr 
fanterie,  vis-à-vis  d'un  retranchement  que 
je  me  propofai  d'emporter  de  vive  force. 
Protégé  par  le  feu  des  fufiliers  &  par  les  arba- 
létriers, j'attaquai  le  retranchement,  &:  je  con- 
traignis les  ennemis  d'abandonner  ce  pofte. 
Au  bout  d'une  demi  -heure  de  combat ,  nous 
ïes forçâmes  de  nous  céder  la  majeure  partie  de 
leur  retranchement  :  ils  fe  retirèrent  dans  la 
portion  de  la  ville  fituée  fur  Peau  7  &  de  l'in- 
térieur de  leurs  canots  ils  combattirent  jufqu'à 
îà  nuit.  Les  uns  nous  faifoient  des  fignaux  de 
paix  ,  tandis  que  d'autres  combattoient  avec 
la  "plus  grande  valeur,  Ils  réitérèrent  tant  de 
fois  ce  procédé  ,  que  nous  découvrîmes  enfin 
leur  double  intention  de  fauver  leurs  biens  &? 
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d'attendre  des  fecours  de  Mexico  ;  ils  noué 
tuèrent  ce  jour  -  là  deux  Efpagnols  que  l'ar- 
deur du  pillage  avoient  emportés  &  qui  furent 
ferrés  de  ii  près  ,  qu'il  fut  impoflible  de  leur 
donner  du  fecours.  Les  ennemis  s'occupèrent 
toute  la  nuit  du  moyen  de  nous  faire  périr  dans 
la  ville,  Ils  fe  ralfemblerent  en  grand  nombre 
à  la  pointe  du  jour ,  &  vinrent  nous  attaquer  à 
l'improvifte  ,  par  rendtoit  où  nous  étions  en- 
trés dans  la  place.  Cette  rufe  &  la  célérité  de 
Fattaque  leur  donnèrent  d'abord  quelques 
avantages  ;  mais  je  fondis  fur  eux  avec  fix 
cavaliers  que  je  trouvai  fous  ma  main  :  épou- 
vantés par  les  chevaux  ,  ils  prirent  la  fuite  : 
nous  fortîmes  de  la  ville  pour  les  pourfuivre  ; 
en  vain  prirent  -  ils  la  réfolution  de  réfifter  : 
en  vain  couverts  de  leurs  boucliers ,  eurent- 
ils  le  courage  d'attendre  l'épée  à  la  main  les 
cavaliers.  Nous  pénétrâmes  dans  leurs  rangs  , 
où  ils  furent  forcés  d'abandonner  le  champ  de 
bataille.  Il  faillit  à  m'arriver  perfonnellement 
dans  cette  aftion  les  plus  grands  malheurs  ; 
car,  dans  la  môlée  &  marchant  fort  vite  ,  mon 
cheval  fit  un  faux  pas  &  s'abattit  fous  moi  de 
fatigue  ;  àl'inftant  je  fus  environné  d'ennemis, 
contre  lefquelsje  me  défendis  avec  ma  lance  , 
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&  je  fus  fecouru  en  même  tems  par  un  Indien  , 
&  quelques  domeftiques  ,  qui  quand  je  fus  dé- 
gagé ,  m'aidèrent  à  relever  mon  cheval. 

Je  retournai  à  la  viile  très- fatigué  ;  & 
quoiqu'il  fût  tard  &  que  j'euffe  le  plus  grand 
befoin  de  repos,  je  fis  combler  avec  des  pier. 
res,  de  la  terre  &  des  faicines  ,  les  foffés  cV  les 
mauvais  pgfiagcs  dont  on  avoit  emporté  les 
ponts,  aîin  de  rendre  plus  faciles  les  manœu- 
vres de  la  cavalerie.  Je  ne  voulus  point  me  re- 
tirer fans  avoir  mis  ordre  à  tout ,  je  pris  toutes 
fortes  de  précautions ,  &nouspaflamesla  nuit 
fur  nos  gardes. 

XX.  Sur  la  nouvelle  de  ce  qui  fe  paflbit  à 
Suchimilco  ,  les  Mexicains  fe  déterminèrent  à 
venir  nous  affiéger  par  terre  &  par  eau  avec  les 
plus  grandes  forces  ,  dans  la  pcriuafion  que 
nous  ne  pouvionsleur  échapper.  Je  montai  fur 
une  tour  élevée  pour  découvrir  leurs  defieins 
ôç  leurs  plans  d'attaque  ,  &  pour  prendre  en 
conféquenec  mes  précautions. 

Je  partageai  mes  troupes  de  manière  à  ré- 
fifter  de  tous  côtés.  Je  chargeai  une  divifion 
confidérable  d'Efpagnols  &  d'Indiens  de  Taf- 
calteca  de  s'oppofer  au  débarquement  de  la 
flotte  ,  compofée  de  deux  mille  canots ,  mon- 
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tés  par  plus  de  douze  mille  hommes.  Je  mar- 
chai ,  après  avoir  indiqué  aux  autres  capitai- 
nes ce  que  chacun  avoit  à  faire  ,  à  la  tête  de 
vingt  cavaliers  &  de  cinq  cents  Indiens,  au-de- 
vant des  ennemis  qui  débouchoient  en  nom- 
bre prodigieux  dans  la  plaine  en  pouffant  des 
cris  affreux  ,  en  nous  accablant  d'injures  3  & 
en  nous  menaçant  de  nous  tuer  avec  les  épées 
qu'ils  nous  avoient  enlevées  Tannée  dernière. 
Je  partageai  mon  corps  en  trois  divifions 
en  préfenec  même  de  l'ennemi  ,  je  leur  or- 
donnai de  fe  rejoindre  après  l'avoir  enfonce  au 
pied  d'un  coteau  éloigné  d'une  demi  -  lieue  , 
dont  le  fommet  éroit  encore  garni  de  Mexi- 
cains. Nous  attaquâmes  chacun  de  notre  côté  , 
&:  après  avoir  fait  perdre  beaucoup  de  monde 
aux  Mexicains  qui  prirent  la  fuite,  nous  exé- 
cutâmes au  pied  du  coteau  le  ralliement  con- 
venu.  Alors  j'ordonnai  aux  fantaffins  les  plus 
lertes  d'entreprendre  de  gravir  le  coteau  dans 
'  le  point  le  plus  efearpé  ,  tandis  qu'avec  la  ca^- 
valerie  je  tenterois  de  parcourir  la  pente  la 
moins  roide  ,  &  de  prendre  les  ennemis  par 
derrière.    La    manœuvre  eut   tout  le   iuccès 
poffible  :  les  Mexicains  intimidés  par  la  har- 
diefîc  des  Eipagnols  qui  entreprenoient  de  les 
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attaquer  par  le  point  de  la  montagne  le  plus 
difficile  à  gravir  ,  ne  crurent  pouvoir  trouver 
leur  falut  que  dans  la  fuite  ;  mais  ils  furent 
taillés  en  pièces  par  les  Indiens  &  par  quinze 
cavaliers;  à  peine  quelques- uns  eurent- ils  le 
bonheur  d'échapper  &  de  gagner  les  monta- 
gnes. 

Les  cinq  autres  cavaliers  pourfui virent  un 
peloton  d'ennemis  à  coups  de  lance  jufqu'à 
une  demi  -  lieue  de  Suchimilco  ,  où  ils  trou- 
vèrent un  gros  détachement  d'excellentes  trou- 
pes qui  entreprit  de  fecourir  les  Mexicains 
battus  :  ces  cavaliers  aidés  d'un  petit  renfort , 
défirent  &  détruiiîrent  ce  détachement.  Sur  les 
dix  heures  du  loir  ,  nous  rentrâmes  tous  dansla 
ville  ,  fort  impatiens  d'apprendre  ce  qui  s'étoit 
pafle  aux  différentes  attaques.  Les  défenfeurs 
de  la  ville  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à 
l'empêcher  d'être  prife  par  le  nombre  prodi- 
gieux d'ennemis  qui  l'avoient  ailaillie  de  toute 
part  ;  il  s'y  étoit  fait  réciproquement  des  pro- 
diges de  valeur  ;  &  quoique  les  munitions 
manquaffent  aux  fufiliers  &  aux  arbalétriers  , 
l'ennemi  avoit  été  repouffé  de  tout  côté  avec 
des  pertes  énormes. 

Nous  paffàmes  encore  trois  jours  à  Suchi- 
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milco  ,  toujours  harcelés  &  toujours  combat- 
tant les  Mexicains  avec  avantage  ;  enfin 
nous  en  partîmes  après  l'avoir  ruiné  &  brûlé 
de  fond  en  comble. 

XXI.  Je  fis  l'arriére  -  garde  en  partant  de 
Suchimilco  ,  avec  dix  cavaliers  :  nous  tra- 
vcrfâmes  la  grande  efplanade  qui  iervoit  pour 
les  foires  &  pour  les  marchés  ,  lorique  les  in- 
diens qui  croyoient  que  la  crainte  nous  faifoit 
fuir  ,  vinrent  nous  attaquer  dans  notre  retraite 
en  jettant  des  grands  cris.  Nous  fîmes  volte- 
face  ,  &  nous  les  combattîmes  avec  une  telle 
vigueur ,  que  nous  en  contraignîmes  un  grand 
nombre  à  le  jetter  dans  le  lac  ;  lerefte  ne  s'a- 
viia  plus  de  troubler  notre  marche.  Nous  arri- 
vâmes à  dix  heures  du  matin  à  Cuyoacan  , 
éloigné  de  deuxlieues  de  Suchimilco  ,  de 
Mexico  ,  de  Culuacan  ,  d'Uchilubufco  ,  d1!- 
ftapalapa  >  de  Cuitaguaca  &  de  Mizqueque  , 
qui  lont  toutes  villes  bâties  au  milieu  des 
eaux.  Nous  trouvâmes  Cuyocan  dépeuplé  , 
&  nous  féjournâmes  dans  la  maifon  de  Ion  an- 
cien Cacique  t  où  nous  nous  étions  lo^é?. 
Mon  intention  étant  d'affiéger  Mexico  auflî- 
tôt  que  mes  brigantins  leroient  achevés  ,  je 
voulus  reconnoître  toutes  les  iflues  &  les  envi- 
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rons  de  la  place ,  pour  dii'pofer  mes  attaques 

ou  pour  me  garantir  de  celles  de  l'ennemi. 

Le  lendemain  de  mon   arrivée  ,    je  pris 
avec  moi  cinq  cavaliers  &  deux  cents  1 antaflins, 
pour  aller  jjufqu'au  lac  par  une  chauffée  qui 
conduit  à  Mexico.  Nous  vîmes  fur  des  canots 
une  multitude  innombrable  de  gens  de  guerre  ; 
nous  nous  avançâmes   jufqu'à  un  retranche- 
ment que  l'ennemi  avoit  pratiqué  fur  la  chauf- 
fée :  l'infanterie  l'attaqua  avec  la  plus  vive 
impétuofité.  Les  ennemis  fe  défendirent  vi- 
goureufement ,  il  y  eut  dix  Efpagnols  de  blef- 
fés  ;  mais  enfin  le  retranchement  fut  emporté  : 
les  Mexicains  perdirent  beaucoup  dans  cette 
occafion  ,  quoique  les  fufiliers  manquaffent 
de  poudre  &  les  arbalétriers  de  flèches.  Je  dé- 
couvris alors  que  la  chauffée  fe  prolongeoit 
d'un  côté  en  ligne  droite  jufqu'à  Mexico  pen- 
dant une  lieue  &  demie,  &  de  l'autre  jufqu'à 
Iftapalapa ,  &  qu'elle  étoit  entièrement  cou- 
verte d'ennemis.  Après  avoir  bien  reconnu  le 
terrein  &  la  néceflité  de  mettre  une  garnifon 
dans  cette  dernière  ville  ,  je  fis  battre  la  re- 
traite ,  &  mettre  le  feu  à  tous  les  bâtimens  que 
nous  rencontrâmes.  Nous  partîmes  le  lende- 
main pour  Tacuba  qui  en^eft  éloigné  de  deux 
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lieues  ;  nous  y  arrivâmes  à  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  après  avoir  été  harcelés  de  tous  côtés  par 
les  Mexicains  qui  ,  de  leurs  canots,  fautoient 
à  terre  pour  fondre  fur  nos  bagages  fur  -  tout , 
&  fur  les  Indiens  qui  les  efcortoient.  Les  per- 
tes continuelles  qu'ils  effuyoient  dans  leurs 
attaques  ,  leur  firent  prendre  le  parti  de  nous 
laifler  tranquilles.  Je  continuai  ma  retraite  fans 
m'arreter  à  Tacuba  ;  j'avois  rempli  mon  but 
qui  étoitde  reconnoître  l'objet  que  je  vouloïs 
attaquer  ,  de  faire  le  tour  des  lacs ,  &  de  fe- 
courir  nos  alliés.  Les  Mexicains  voyant  que 
nous  nous  éloignions,  reprirent  courage,  & 
vinrent  fondre  avec  impétuofité  au  milieu  de 
nos  bagages  ;  mais  la  cavalerie  qui  fe  trouvoit 
dans  un  terrein  fort  uni ,  &  qui  avok  la  faci- 
lité de  fe  déployer  &  de  manœuvrer  à  fon 
aife  ,  tira  un  tel  parti  de  fes  avantages  ,  qu'elle 
fit  une  horrible  boucherie  des  ennemis,  fans 
éprouver  d'échec.  Deux  Efpagnols  qui  reliè- 
rent un  peu  trop  en  arrière  ,  furent  malheu- 
reufement  faits  prifonniers  dans  cette  occa- 
fion  ,  &  à  mon  grand  chagrin  ,  parce  que 
c'étoit  deux  vaillans  foldats ,  auxqnels  ,  fé- 
lon toute  apparence  ,  les  Mexicains  auront 
fait  fouffrir  la  mort  la  plus  cruelle.  Pour  les 
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venger  de  mon  mieux  fur  l'ennemi  ,  que  ce 
fuccès  avoit  rempli  d'orgueil ,  je  me  mis  en 
embufcade  avec  vingt  cavaliers  derrière  quel- 
ques maifons  à  la  fortie  de  Tacuba  ;  je  laiflai 
avancer  les  Mexicains  qui  n'en  avoient  aucuns 
foupçons ,  fur  un  chemin  fort  large  &  bien 
uni  ;  &dans  le  moment  où  ils  le  difpofoient , 
après  m'avoir  dépafle  en  partie  ,  à  fondre  fur 
les  dix  autres  cavaliers  &  fur  les  bagages  ,  je 
tombai  au  mot  Saint- Jacques  avec  la  plus 
grande  vivacité  fur  leur  centre:  nous  en  tuâ- 
mes plus  de  cent  des  principaux  ,  avant  qu'ils 
aient  pu  fe  jetter  dans  leurs  canots  qui  en 
étoientbien  près;  cette  attaque  leurôta  l'en- 
vie de  nous  pourfuivre.  Nous  fîmes  encore 
deux  lieues  après  cette  expédition  ,  &  nous 
arrivâmes  à  Coatinchan  bien  fatigués  &  bien 
mouillés  :  car  il  avoit  plu  continuellement  la 
nuit  &  le  jour.  Nous  trouvâmes  la  ville  dépeu- 
plée ;  le  lendemain  nous  marchâmes  fur  Gilo- 
tepeque  ,  &  dans  la  journée  nous  ne  fumes 
qu'étourdis  par  les  cris  de  quelques  détache- 
mens  ennemis  que  nous  difperfâmes  à  coups 
de  lance  ;  &  enfin  le  jour  fuivant  nous  arrivâ- 
mes à  Tefaico  ,  où  les  Efpagnols  nous  reçu- 
rent avec  de  grandes  démonftrations  d'amitié* 

Ils 
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Ils  n'avoient  eu  aucunes  nouvelles  de  nous  de- 
puis mon  départ  ,  ils  avoient  été  dans  de 
continuelles  allarmes  ,  &  menacés  à  chaque 
inftant  de  voir  fondre  fur  eux  toutes  les 
forces  du  Mexique. 

XXII.  Pendant  mon  premier  lejour  ù 
Mexico  ,  j'avois  eu  la  précaution  ,  comme 
j'ai  eu  l'honneur  d'en  inftruire  Votre  Ma- 
jefté  ,  de  faire  confïruire  pîufieurs  métai- 
ries dans  différentes  provinces  fufceptiblcs 
d'agriculture  ,  &  d'y  faire  cultiver  avec 
foin  les  différentes  productions  propres  au  cli- 
mat &  au  terrein.  J'avois  donc  envoyé  pour 
cet  objet  deux  Efpagnoîs  dans  la  province  de 
Chinantla  qui  ne  dépendoit  point  de  l'empire 
du  Mexique.  Dans  celles  qui  en  dépendoient* 
tous  mes  établiffemens  y  avoient  été  ravagés 
&■  pillés  ,  &  les  Efpagnoîs  tués,  dans  le  tems 
où  j'avois  été  contraint  de  fortir  de  Mexico. 
Toutes  les  communications  étant  interrompues 
par  les  effets  de  la  guerre  ou  par  la  révolte  des 
provinces  ,  il  y  avoit  plus  d'un  an  quejen'a- 
vois  eu  de  nouvelles  de  Chinantla  :  les  Indiens 
de  cette  province,  ennemis  des  Mexicains, 
&  vaffaux  de  Votre  Majefté  ,  empêchèrent  les 
Efpagnoîs  de  fortir  de  la  province  ,  par  amitié 

O 
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pour  eux.  Us  leur  repréfenterent  le  danger  où 
ils  s'expoferoient ,  fi  ,  comme  ils  pouvoient 
leur  aflurer,  les  Mexicains  nous  avoient  fait 
une  guerre  fi  cruelle ,  qu'ils  croyoient  qu'au- 
cuns de  nous  ou  au  moins  fort  peu  euffent 
échappé  au  danger.  Ces  deux  Efpagnols  fui- 
virent  le  confeil  des  Indiens ,  qui  choifirent 
pour  capitaine  le  plus  jeune  d'entr'eux  :  il 
entendoit  fi  bien  Tare  de  la  guerre ,  qu'il  ne 
combattit  prefque  jamais  les  Mexicains  à  leur 
tête  ,  fans  emporter  des  avantages  fignalés. 

Les  Indien?  deChinautla,  qui  avoient  ap- 
pris mes  malheurs ,  n'ignorèrent  pas  nos  fuc- 
cè$;  ils  furent  nos  victoires  &  le  rctablifie- 
ment  de  nos  pertes;  ils  dirent  aux  Efpagnols 
qu'ils  avoient  des  compatriotes  dans  la  pro- 
vince deTepeaca,  &  leur  propoferent,  pour 
s'affurer  de  la  vérité ,  deux  Indiens  ,  malgré 
les  rifques  qu'il  y  auroit  à  courir  en  traverfant 
Je  pays  ennemi  :  l'un  des  deux  Efpagnols  re- 
mit à  ces  Indiens  qui  arrivèrent  à  Tepeaca 
après  avoir  marché  la  nuit  par  des  fentiers  dé- 
tournés, la  lettre  que  voici: 

Noble  Seigneur  , 

„  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  écrira 
deux  ou  trois  fois ,  fans  recevoir  de  réponie. 
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J'ignore  fi  mes  lettres  vous  font  parvenues, 
&  je  ne  fuis  guère  plus  favant  fur  le  fort  de 
celle-ci.  Vous  apprendrez,  fi  vous  la  rece- 
vez ,  que  les  Mexicains  font  nos  plus  mortels 
ennemis  ;  qu'ils  nous  attaquent  continuelle- 
ment, ainfi  que  les  Indiens  de  Tuxtepeque, 
quoique,  grâce  à  Dieu  s  aient  été  jufqu'ici 
fans  cefTc  repoufljs  :  les  Indiens  de  Tenés  ont 
fept  villes  parfaitement  foumifes  à  notre  maî- 
tre commun.  Nous  habitons  toujours  Nicolas 
&  moi  Chinantla ,  leur  capitale  :  nous  vou- 
drions favoir,  pour  tout  au  monde,  en  quel 
licuréfide  le  capitaine  Cortès,  pour  l'inftruire 
fur  tout  ce  qui  nous  concerne  :  fi  par  hafard 
vous  l'apprenez ,  &  que  vous  m'envoyez  vingt 
ou  trente  Efpagnols  ,  je  partirai  avec  deux 
des  principaux  du  pays  qui  défirent  de  lui  par- 
ler. Il  feroit  bien  neceffaire  qu'on  nous  en- 
voyât des  fecours  5  il  eft  tems  de  recueillir  le 
cacao ,  &  les  Mexicains  nous  empêchent  de 
travailler  à  cette  récolte/' 

„  De  Chinantla ,  avril  ijzz.  Hernand 
de  Barri enj'os." 

Le  commandant  que  j'avois  laiffé  à  Tepea- 
ca  reçut  cette  lettre,  qu'il m'adreffa fur  le  champ 
à  Tefaice  :  elle  me  fit  grand  plaifir  ;  car,  mal- 
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gré  la  confiance  que  m'avoient  infpirée  les  In- 
diens de  Chinantla  ,  je  craignois  qu'ils  nes'al- 
liafTent  avec  les  Mexicains ,  &  qu'ils  ne  tuaf- 
fent  mes  Efpagnols  :  je  leur  répondis  à  l'inf- 
tant  ;  je  leur  fis  en  abrégé  un  récit  du  pafle  ,  & 
je  leur  donnai  l'cfpoir  d'être  libres  inceffam- 
ment,  quoiqu'environnés  d'ennemis  pour  le 
préfent. 

•  Le  tour  des  lacs  étant  achevé  ,  &:  ayant  fait 
toutes  les  reconnoifî'anccs  poiTibles  ,  pour  faire 
avec  avantage  le  fiege  de  Mexico  ,  je  m'occu- 
pai fans  relâche  de  l'augmentation  &  de  l'ar- 
mement des  troupes  :  je  prefîai  l'entière  conf- 
truftion  des  brigantins  ,  &  je  fis  creufer  un 
canal  ,  qui  commencent  près  des  chantiers  & 
qui  alloit  aboutir  dans  le  lac  ,  éloigne  au  plus 
d'une  demi  -lieue. 

Huit  mille  ouvriers  de  la  province  d'Acu- 
luacan  travaillèrent  pendant  cinquante  jours 
à  ce  canal ,  qui  avoit  douze  pieds  de  profon- 
deur &  autant  de  largeur  :  revêtu  de  pierres 
êe  defafeines  ,  &  fes  eaux  étant  au  niveau  du 
lac ,  on  pouvoit  y  lancer  les  brigantins  fans 
peine  &  fans  danger  ;  auiîî  le  furent  -  ils  le 
15  avril  152t. 

Je  fis  enfuite  la  revue  générale  de  nos  trou* 
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pes  &  de  nos  munitions  :  nous  étions  quatre" 
vingt -fix  cavaliers,    cent    dix  -  huit    arbalêr 
tricrs  fufiliers ,    &  plus  de  fept  cents  fantaf* 
fins  ;  nous  avions  trois  groffes  pièces  de  ca- 
non de  fer  ;  quinze  petites  pièces    de   cam- 
pagne de  bronze  ,  &  dix  quintaux  de  pou- 
dre.   La  revue    faite  ,    j'engageai   de    mon 
mieux  les  Efpagnols  à  obéir  ponctuellement 
ajx  ordonnances  de    guerre  que  j'avois  rér 
digées  :    je  les  exhortai   à  prendre  courage  y 
&   à  redoubler  de  zèle  &  d'efforts  à  la  vue 
des  miracles    que   Dieu   avoit  faits  jufqu'ici 
pour   nous   donner    la    victoire  ,  &  des  le* 
cours  d'hommes  ,  de  chevaux  &  de  vaiffeaux 
qu'il  nous    avoit   procurés   au-delà  de  nos 
cfpcranccs  :    que  combattant  pour  la  propa- 
gation   de    la  foi,    &  pour    les   intérêts  de 
Votre    Majefté,    à   la    puilfance  de  laquelle 
nous  devions  foumettre  de  nouveau  tant  de 
provinces  révoltées,  j'attendois  d'eux  le  dé- 
vouement le  plus  parfait  &  les  efforts  les  plus 
vigoureux.    Tous    me    jurèrent   d'une    voix 
unanime  obéiffance   &    defir   de  combattre^ 
Au   mileu    de   la   vive  allégreffe  ,  répandue 
ce  jour -là  dans   tous  les  cœurs,  brilloit  le 
defir  de  voir   déjà    la  réduction  .d'une  ca? 

Q3 


%^6  Correspondance 

pitale ,  d'où  dépendoit  la  fin  de  la  guerre  , 
&  le  rétabliffement  de  la  tranquillité  &  de  la 
félicité  publique. 

J'envoyai  le  furlendemain  des  députés 
aux  provinces  de  Tafcalteca ,  de  Guaxu- 
cingo  &  de  Churuftecal  pour  leur  apprendre 
que  toutes  mes  difpofitions  étoient  faites  pour 
le  fiege  de  Mexico  ;  je  leur  demandois  in- 
cefiamment  tous  les  fecours  dont  ils  pou- 
voient  m'aider.  Je  leur  donnai  dix  jours 
pour  fe  préparer ,  fe  bien  armer  &  pour  me 
joindre,  en  les  priant  de  ne  point  apporter 
d'obftacles  par  leur  retard  à  l'exécution  de 
mes  projets. 

Mes  députés  trouvèrent  à  leur  arrivée 
les  Indiens  tous  prêts  &  avec  le  plus  grand 
defir  de  combattre  les  Mexicains.  Ceux  de 
Guaxucingo  &  de  Churuftecal  fe  rendirent 
à  Chalcp  ,  fuivant  Tordre  que  je  leur  en 
avois  donné  ;  6;  les  Indiens  de  Tafcalteca  , 
en  grand  nombre  &  bien  armés,  arrivèrent 
à  Tefaico  cinq  ou  fix  jours  avant  la  Pen- 
tecôte. J'allai  au  -  devant  d'eux  pour  les  re- 
cevoir. Je  les  trouvai  dans  les  difpofitions 
les  plus  favorables ,  pleins  d'allégreffe  &  du 
defir  de  combattre.  Leurs  capitaines  me  dU 
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rent  qu'ils  étoient  plus  de  cinquante  mille 
hommes,  que  nous  reçûmes  de  notre  mieux, 
&  auxquels  je  fis  donner  des  logemens, 

XXIII.  Le  fécond  jour  de  la  pentecôte 
je  fis  raflembler  dans  la  place  de  Tefaico  l'in- 
fanterie &  la  cavalerie,  pour  former  les  di- 
vilîons  que  je  voulois  confier  aux  capitaines 
qui  dévoient  aller  prendre  pofte  dans  trois 
villes  qui  environnent  Mexico.  Je  donnai 
ordre  à  Pierre  d'Alvarado  de  fe  porter  fur 
Tacuba  avec  trente  cavaliers,  dix  -  huit  fu- 
filiers  ,  cent  cinquante  fantafîmt  armés  d'épées. 
&  de  boucliers ,  &  plus  de  vingt  -  cinq  mille 
Indiens  de  Tafcalteca. 

J'ordonnai  à  Chriftophe  Olid  de  fe  por- 
ter fur  Cuyoacan  avec  trente  -  trois  cavaliers, 
dix  -  huit  fufiliers  ,  cent  foixante  fantaflins 
armes  d'épées  &  de  boucliers ,  &  plus  de 
vingt  mille  de   nos  alliés. 

Je  formai  la  trofieme  divifion  de  vingt- 
quatre  cavaliers ,  de  dix  -  fept  fufiliers  ou 
arbalétriers  &  de  cent  cinquante  fantaflins 
armés  d'épées  &  de  boucliers  ,  dont  cin- 
quante d'élite  ne  m'avoient  jamais  quitté; 
je  donnai  le  commandement  de  cette  divi- 
liûn  à  Gonfalve  de  Sandoval  qui  avoit  en- 
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core  fous  fes  ordres  tous  les  Indiens  de  Gua- 
xocingo ,  de  Churuftecal  &  de  Chalco  ,  au 
nombre  de  plus  de  trente  mille.  La  million 
de  Sandoval  étoit  de  fe  porter  d'abord  fur 
Iftapalapa  pour  le  détruire,  de  le  réunir 
enfuite  à  la  divifion  d'Qlid  pour  s'avancer 
de  concert  fur  une  chauffée  de  Mexico  à  la 
faveur  des  brigantins ,  &  prendre  pofte  par- 
tout où  il  jugeroit  convenable. 

Je  deftinai  au  fervice  des  brigantins  que 
je  devois  commander  ,  trois  cents  hommes  de 
mer  très  -  entendus  dans  leur  métier.  Chaque 
brigantin  portoit  vingt  -  cinq  Efpagnols , 
dont  un  commandant  &  fix  fufiliers. 

D'après  ces  difpofitions ,  Olid  &  d'Al- 
varado  partirent  pour  leurs  deilinations  le 
10  mai  à  la  tête  de  leurs  diviiions  Ils  s'é* 
loignererit  de  Tcfaico  d'environ  deux  lieues 
&  demie  cette  première  journée ,  &  allèrent 
loger  à  Aculman.  J'appris  qu'il  y  avoit  eu 
de  la  méfintclligence  entre  les  deux  chefs 
par  rapport  aux  logemens  :  je  pris  à  Tinftant 
des  précautions  pour  en  arrêter  les  fuites, 
&  j'envoyai  fur  le  champ  un  conciliateur 
qui  leur  fit  avec  fuccès  les  plus  vives  remon- 
trances:    les   deux    diviiions   arrivèrent  le 
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lendemain  à  Gilotepeque  qu'ils  trouvèrent 
dépeuplé,  parce  que  cette  ville  dépendent 
de  l'empire  du  Mexique;  le  fur  -  lendemain 
ils  paiîbrent  la  nuit  à  Guatitlan  également 
abandonné,  &  arrivèrent  le  troiiitmejour 
à  Tacuba ,  qu'ils  trouvèrent  entièrement 
évacué  ;  ils  fe  logèrent  dans  la  maifon  du 
Cacique  qui  eft  belle  ,  commode  &  très- 
ipacieufe,  &  les  Indiens  de  Taicalteca  al- 
lèrent reconnoître  les  deux  chauffées  qui 
conduisent  à  Mexico  :  ils  combattirent  des 
Mexicains  pendant  deux  ou  irois  heures,  & 
comme  la  nuit  les  lepara,  ils  le  retirèrent 
à  Tacuba. 

Le  lendemain  matin  ,  les  chefs  des  deux 
divilions  réiblurcnt  d'après  l'ordre  que  je 
leur  en  avois  donné  ,  d'intercepter  le  cours 
de  l'eau  douce  qui  entroit  dans  la  ville  par 
des  canaux.  L'un  d'eus.  fe  rendit  avec  vingt 
cavaliers ,  quelques  fuliliers  ou  arbalétriers 
au  réiervoir  qui  en  eft  éloigné  d'une  demi- 
lieue,  il  rompit  les  canaux  conftruits  en 
bois,  en  cailloux  &  en  chaux,  &  combattit 
vigoureufement  les  ennemis  qui  défendoient 
ce  pofte  par  eau  &  par  terre.  Il  parvint  à 
les    diffiper    &   à    exécuter  fon  projet,  qui 
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par   la   fuite    nous  procura    de  très- grands 


avantages. 


Le  même  jour  on  travailla  à  raccommo- 
der quelques  mauvais  pas  &  à  réparer  des 
ponts  &  des  canaux  pour  donner  à  la  ca- 
valerie de  la  facilité  pour  fes  manœuvres  : 
pendant  trois  ou  quatre  jours  que  durèrent 
ces  travaux,  il  y  eut  des  efcarmouchcs  con- 
tinuelles ,  dans  leiquelles  pluiîeurs  Espagnols 
furent  bleffés ,  mais  où  les  Mexicains  per- 
dirent beaucoup  de  mondes  on  leur  enleva 
plufieurs    retranchemens    &   quelques  ponts. 

Olid  avec  tout  ion  détachement  partit 
pour  Cuyoacan  fa  première  deftinaiion  à 
deux  lieues  de  Tacuba^  il  y  arriva  à  dix 
heures  du  matin  ;  ils  trouvèrent  la  ville  aban- 
donnée, &  allèrent  fe  loger  dans  les  mai- 
fons  des  Caciques.  Le  lendemain  matin 
Olid  alla  reconnoître  la  chauffée  qui  con- 
duit à  Mexico ,  à  la  tête  de  vingt  cavaliers 
&  de  cinq  à  fix  mille  Indiens.  Ils  trouvè- 
rent la  chauffée  rompue ,  des  retranchemens 
élevés  &  l'ennemi  absolument  fur  fes  garde*: 
le  combat  s'engagea  réciproquement  pen- 
dant fix  ou  fept  jours  de  fuite  avec  des  fuc- 
çès  balancés.  Une  nuit  vers  une  heure  >  quel- 
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qucs  vedettes  Mexicaines  s'avancèrent  fi  près 
de  nos  quartiers,  &  pouffèrent  des  cris  ii 
aigus  ,  qu'ils  y  donnèrent  l'alarme  ;  les  Ef- 
pagnols  prirent  les  armes  ,  mais  ils  ne  trou- 
vèrent point  d'ennemis  à  combattre. 

Nos  troupes  éroient  diviiées  en  tant  de 
poftes,  qu'elles  defiroient  vivement  mon 
arrivée  ;  le  feptieme  jour  je  comblai  leurs 
efpéranccs  &  j'arrivai  dans  Tordre  où  je 
vais  le  décrire  :  en  m'attendant ,  les  troupes 
des  deux  quartiers  fe  réuniflbient  pour  faire 
des  incurlîons  fur  les  ennemis;  la  cavalerie 
balayoit  la  plaine ,  &  des  détachemens  al- 
lû'cnt  chercher  le  maïs  dans  la  montagne. 
Ce  maïs  eft  le  bled  du  pays ,  il  fait  un  pain 
beaucoup  meilleur  que  celui  des  Mes. 

XXIV.  J'étois  reflé ,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut ,  à  Tefaico  avec  trois  cents  hom- 
mes deftincs  comme  moi  à  monter  les  bri- 
gantins  ,  dès  que  j'apprendrois  l'arrivée  des 
troupes  de  terre  aux  poftes  que  je  leur  avois 
indiques.  Je  voulois  reconnoître  Mexico  par 
eau,  &  détruire  une  grande  quantité  de  ca- 
nots. J'aurois  été  en  cotiiequence  prendre 
des  mefures  convenables  dans  tous  les  quar- 
tier^ fij'avois  eu  moins  de  confiance  dans 
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la  valeur  &  dans  l'expérience  des  chefs  à 
qui  j'en  avois  confié  le  commandement  ; 
mais  je  n'ajoutai  prcfque  rien  aux  précau- 
tions qu'ils  avoient  prifes.  Je  m'embarquai 
dans  la  perfuafion  où  j'étois  que  la  plus  grande 
partie  des  événemens  fe  pafferoient  fur  l'eau  ; 
&  au  moment  de  partir,  j'ordonnai  à  San- 
doval  de  fe  pofter  avec  le  corps  d'armée 
de  trente- cinq  ou  quarante  mille  hommes 
qu'il  commandoit,  fur  Iftapalapa  en  ligné 
droite;  quoique  éloigné  de  Tei'aico  ceux 
lieues;  il  y  arriva  à  midi,  il  y  mit  le  feu, 
&  contraignit  les  habitans  après  un  combat 
afTez  vif,  de  fe  réfugier  dans  leurs  canots. 
Le  général  après  cette  expédition  prit  ce 
logement ,  &  attendit  mes  ordres. 

Auffi  -  tôt  après  le  départ  de  Sandovaî, 
je  m'embarquai  fur  les  brigantins  qui  s'avan- 
cèrent fur  les  lacs  ,  au  moyen  des  voiles  & 
des  rames.  Tandis  que  le  général  mettoit 
ïftapalapa  .à  feu  cz  à  fang  ,  nous  arrivâmes 
à  la  vue  d'un  coteau  fitué  fur  le  lac  près 
de  cette  ville  :  il  étoit  affez  bien  fortiiié  ;  il 
étoit  défendu  par  un  nombre  incroyable  de 
combattans  des  villes  voifmes  &  de  Mexico, 
où  on  étoit  déjà  prévenu  que  nos  premières 
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attaques  feroient  dirigées  fur  Iftapalapa.  Dès 
q.ie  les  Mexicains  virent  que  la  flotte  s'a- 
vançoit ,  ils  pouffèrent  des  cris  épouvanta- 
bles, &  allumèrent  des  feux  pour  avertir 
les  habitans  de  le  tenir  fur  leurs  gardes.  Ma 
première  intention  étoit  d'attaquer  la  por- 
tion de  la  ville  d'Iftapalapa  ,  conftruire  fur 
l'eau  ;  mais  à  la  vue  de  ce  coteau  efearpé 
&  bien  défendu,  je  m'élançai  à  terre  avec 
cent  cinquante  hommes.  Nous  commençâ- 
mes à  le  gravir  avec  bien  de  la  peine;  mais 
cnHn  nous  nous  rendîmes  maîtres  des  re- 
tranchemens  qu'on  avoit  élevés  fur  le  fom- 
met  &  nous  fîmes  des  ennemis  une  telle 
boucherie,  que  peu  échappèrent,  à  l'excep- 
tion des  femmes  &  des  enfans.  Nous  perdî- 
mes vingt -cinq  Eipagnols  dans  ce  combat, 
mais  nous  remportâmes  une  victoire  fi- 
gnalée. 

Les  feux  allumés  fur  les  plus  hautes  tours 
d'Iftapalapa ,  indiquèrent  à  Mexico  quej'é- 
tois  furie  lac  avec  mes  brigantins  :  une  mul-» 
titude  innombrable  de  canots  vinrent  pour 
les  reconnoître  &  pour  nous  attaquer.  Plus 
de  cinq  cents  s'approchèrent  d'affez  près; 
je  me    rembarquai  promptement  avec  tout 
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la  valeur  &  dans  l'expérience  des  chefs  à 
qui  j'en  avois  confié  le  commandement  ; 
mais  je  n'ajoutai  prcfque  rien  aux  précau- 
tions qu'ils  avoient  prifes.  Je  m'embarquai 
dans  la  perfuafion  où  j'étois  que  la  plus  grande 
partie  des  événemens  fe  paficroient  fur  l'eau  ; 
&  au  moment  de  partir,  j'ordonnai  à  San- 
doval  de  fe  pofter  avec  le  corps  d'armée 
de  trente- cinq  ou  quarante  mille  hommes 
qu'il  commandoit,  fur  ïftapalapa  en  ligné 
droite;  quoique  éloigné  de  Tefaico  deux 
lieues  ;  il  y  arriva  à  midi ,  il  y  mit  le  feu, 
&  contraignit  les  habitans  après  un  combat 
aifez  vif,  de  fe  réfugier  dans  leurs  canots. 
Le  général  après  cette  expédition  prit  ce 
logement,  &  attendit  mes  ordres. 

Auffi  -  tôt  après  le  départ  de  Sandoval, 
je  m'embarquai  fur  les  brigantins  qui  s'avan- 
cèrent fur  les  lacs  ,  au  moyen  des  voiles  & 
des  rames.  Tandis  que  le  général  mettok 
ïftapalapa  ,à  feu  cz  à  fang  ,  nous  arrivâmes 
à  la  vue  d'un  coteau  fitué  fur  le  lac  près 
de  cette  ville  :  il  étoit  aifez  bien  fortiiié  ;  il 
étoit  défendu  par  un  nombre  incroyable  de 
combattans  des  villes  voiiines  &  de  Mexico, 
où  on  étoit  déjà  prévenu  que  nos  premières 


DE  FeHN.C0R.TES.   Ile     LETTRE.       Q53 

attaques  feroient  dirigées  fur  Iftapalapa.  Dès 
que  les  Mexicains  virent  que  la  flotte  s'a- 
vançoit,  ils  pouffèrent  des  cris  épouvanta- 
bles, &  allumèrent  des  feux  pour  avertir 
les  habitans  de  le  tenir  fur  leurs  gardes.  Ma 
première  intention  étoit  d'attaquer  la  por- 
tion de  la  ville  d'Iftapalapa  ,  conftruire  fur 
l'eau  ;  mais  à  la  vue  de  ce  coteau  efearpé 
&  bien  défendu,  je  m'élançai  à  terre  avec 
cent  cinquante  hommes.  Nous  commençâ- 
mes à  le  gravir  avec  bien  de  la  peine;  mais 
cnHn  nous  nous  rendîmes  maîtres  des  re- 
tranchemens  qu'on  avoit  élevés  fur  le  fom- 
met  &  nous  fîmes  des  ennemis  une  telle 
boucherie,  que  peu  échappèrent,  à  l'excep- 
tion des  femmes  &  des  enfans.  Nous  perdî- 
mes vingt -cinq  Eipagnols  dans  ce  combat , 
mais  nous  remportâmes  une  victoire  fi- 
gnalée. 

Les  feux  allumés  fur  les  plus  hautes  tours 
d'Iftapalapa ,  indiquèrent  à  Mexico  quej'é- 
tois  furie  lac  avec  mes  brigantins  :  une  muN 
titude  innombrable  de  canots  vinrent  pour 
les  reconnoître  &  pour  nous  attaquer.  Plus 
de  cinq  cents  s'approchèrent  d'aflez  près; 
je  me    rembarquai  promptement  avec  tout 
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tôt  trois  gros  canons  de  fer  que  je  fis  poin- 
ter avec  le  plus  grand  fuccès  fur  la  chauf- 
fée qui  conduifoit  a  Mexico,  qui  étoit  cou- 
verte de  Mexicains,  &  flanquée  des  deux 
côtés  d'une  multitude  de  canots  ;  cette  bat- 
terie faifoit  de  merveilleux  effets,  lorfqu'clle 
devint  inutile  par  la  mal -adreffe  d'un  cano- 
nier  qui  mit  le  feu  à  notre  provifion  de 
poudre.  J'envoyai  fur  le  champ  un  brigan- 
tin  à  Iftapalapa  avec  ordre  d'en  apporter  la 
plus  grande  quantité  pofiible. 

Ma  première  intention  avoit  été  de  me 
rendre  à  Cuyoacan  pour  y  furveiller  la  gar- 
nifon  ,  &  pour  caufer  aux  Mexicains  les  plus 
grands  dommages.  Mais  mon  dernier  fuccès 
me  fit  prendre  la  réfolution  d'établir  mon 
quartier  auprès  de  ces  deux  tours ,  &  d'y 
fixer  les  brigantins  à  l'ancre.  Je  me  déter- 
minai alors  à  rappeller  auprès  de  moi  la 
moitié  du  détachement  de  Cuyoacan ,  & 
mes  cinquante  fantaffins  d'élite  que  j'avois 
confiés  à  Sandoval.  Après  avoir  pris  ces 
précautions ,  nous  nous  tînmes  néanmoins 
fort  heureufement  toute  la  nuit  fur  nos  gar- 
des, car  nous  fûmes  attaqués  vers  une  heure, 
par   une    multitude  incroyable  d'ennemis  & 
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dé  canots  au  centre  de  notre  quartier  :  l'ai- 
larme  &  la  crainte  s'y  répandirent  promp- 
tement;  les  attaques  noclurnes  des  Mexicains 
y  paffant  pour  très  -  redoutables,  j'y  mis 
un  peu  plus  de  fang  -  froid  qu'un  autre  5 
j'ordonnai  une  décharge  générale  d'artillerie? 
&z  de  moufqueterie  des  brigantins ,  qui  contint 
les  Mexicains ,  &je  combattis  ceux  qui  s'ap- 
prochèrent davantage  d'une  manière  à  les 
déterminer  à  la  retraite,  &  à  nous  làifferr 
tranquilles  le   refte  de   la  nuit. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  H 
m'arriva  quinze  arbalétriers  ou  fufiliers,  & 
cinquante  fantafîlns  armés  d'épées  &  de  bou- 
cliers ,  du  détachement  de  Cuoyacah ,  lorf- 
que  nous  en  étions  déjà  aux  prifes  avec  le* 
Mexicains  qui  nous  attaquoient  par  terre  & 
par  eau.  Leur  multitude  en  couvroit  la  fur- 
face,  leurs  cris  &  leurs  hurlemeris  affreux 
auroient  fait  croire  que  l'univers  alloit  s'é- 
crouler. Nous  réunîmes  nos  plus  grands  efforts 
fur  la  chauffée  ;  nous  forçâmes  d'abord  uri 
retranchement  4  &  enfuite  un  pont  qu'ils 
avoient  "abattu.  Notre  cavalerie  &  notre 
artillerie  firent  de  iî  grands  ravages  ,  que  nous 
les  forçâmes  à  la  retraita  j    &  que  nous  les 
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pourfui vîmes  jufqu'à  la  première  maifon  de 
Mexico.  Comme  les  brigantins  ne  pourvoient 
aller  que  d'un  côlé  de  la  chauffée  ,  &  que  de 
l'autre  les  Mexicains  nous  incommodoient 
beaucoup  de  leurs  canots,  en  nous  lançant 
des  pierres,  des  javelots,  &  des  flèches; 
je  fis  ouvrir  une  tranchée  au  travers  de  la 
chauffée  ,  pour  y  faire  pafTer  quatre  brigan- 
tins qui  obligèrent  tous  les  canots  à  s'abriter 
dans  l'intérieur  de  la  ville  &  à  ne  plus  faire 
de  courfes  de  l'autre  côté.  Les  huit  autres  bri- 
gantins donnèrent  la  chalTe  aux  canots  &  les 
pourfuivirent  jufqucs  dans  le  port  où  ils  en- 
troient pèle  -  môle.  Us  n'avoient  pas  eu  juf* 
qu'ici  la  même  hardieiTe,  par  rapport  au 
peu  de  profondeur  de  l'eau  dans  certains  en- 
droits, &  aux  pieires  qui  fermoient  le 
pafiage. 

Mais  ils  avoient  trouvé  des  canaux  ap- 
profondis pour  les  gros  bàtimens  qui  lescon- 
duifircnt  jufques  dans  Mexico,  où  ils  cou- 
lèrent à  fond  une  partie  des  canots,  en  brû- 
lèrent quelques  autres ,  ainiï  que  plufieurs  mai- 
fons  des  fauxbourgs. 

Le  jour  fuivant ,  Sandoval  partit  avec 
toutes  fes  troupes  nationales  ou  alliées  d'Iita- 
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païapa  pour  Cuyoacan ,    qui    n'eft    éloigné 
que  d'une  lieue  &  demie  de  la  terre -Fer  me, 
à  laquelle  elle  communique  par  une  chauffée. 
A  peine  eut  -  il  fait  un  quart  de  lieue  ,  qu'il 
fut  attaqué  par  les  ennemis  auprès  d'une  pe- 
tite ville    qui ,    quoique    bâtie  fur  l'eau  ,  a 
dans  fes   environs  quelques  portions  d'efpla- 
nade   où   la    cavalerie   peut  agir.  Malgré  la 
vivacité  de    l'attaque,    Sandoval   fut    vain- 
queur ,  caufa  de  grandes  pertes   à  l'ennemi  j 
&  détruifit  de  fond  en  comble  la  petite  ville 
où  le  combat  s'étoit  engagé.  Les  Mexicains 
ne    trouvèrent    de    falut   qu'en   coupant    la 
chauffée  dans  leur  retraite.  Mais  dès  que  je 
fus  rimpoffibilité  où  l'infanterie  fc  trouvoit 
de    pourfuivre  l'ennemi  ,   j'y  envoyai  deux 
brigantins  pour  fervir  de  ponts  ;  l'infanterie 
paffa  &  vint   fe  loger  à  Cuyoacan.  Sando- 
val vint  me  joindre  à  la  tête  de  dix  cavaliers, 
dans  le  tems  où  nous  étions  occupés  à  com- 
battre ;    ils    mirent  pied   à   terre   pour  noug 
aider  à  vaincre;  Sandoval  reçut  un  coup  de 
flèche  confidérable  au  pied.  Un  grand  nom- 
bre d'Efpagnols  fut  blefle  dans  cette  journée, 
mais  nos  pièces  de  canons ,   nos  fufils  &  noa 
arbalôtres   firent    de    fi    grands  effets,    que 
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l'ennemi  effrayé  de  les  pertes ,  n'ofa  paroîttre 
davantage,  ni  fur  la  chauffée,  ni  fur  les  canots. 
La  crainte  fuccéda  dans  ion  cœur  à  l'orgueil,  & 
pendant  fix  jours  que  continuèrent  les  mêmes 
défavantages  ,   il  parut  de  plus  en  plus  abattu. 

Pendant  ce  tems  là  les  brigantins  met- 
toient  le  feu  à  toutes  les  habitations  dont  ils 
pouvoicnt  approcher  :  ils  découvrirent  un 
canal  qui  les  conduifit  fucceflivement  des 
fauxboufgs  au  centre  de  la  ville.  Ils  nous 
délivrèrent  enfin  des  incurfions  des  canots  , 
dont  aucun  n'ofa  paroître  à  un  quart  de  lieue 
de  notre  quartier. 

XXVI.  Pierre  d'Alvarado  Commandant 
à  Tacuba ,  me  fit  favoir  que  les  Mexicains 
confervoient  libre  d'un  côté  de  la  ville  i 
toute  efpece  de  communication  avec  la  Ter* 
te  -  Ferme ,  &  qu'il  étoit  néceffaire  de  les 
refferrer  de  ce  côté ,  &  de  leur  ôter  cette 
communication  fi  je  voulois  enlever  toutes 
efpeces  de  fecours  à  nos  ennemis  ôc  hâter  le 
fuccès  de  mes  deffeins.  J'ordonnai  à  Sando- 
val  tout  bleffé  qu'il  étoit ,  d'aller  établir  fon 
quartier  dans  un  petit  village  fitué  au  centre 
de  ces  communications  &  à  lajonclion  de* 
deux   chauffées.    Il    partit   avec  un    grand 
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nombre  d'alliés  ,  vingt -trois  cavaliers,  cent 
fantaffins  &  dix  -  huit  arbalétriers  ou  fufiliers. 
Il  arriva  le  lendemain  à  fa  deftination.  Par 
cette  manœuvre  toutes  les  communications  de 
Mexico  avec  la  Terre-Ferme  furent  intercep- 
tées ,  &  la  place  fut  parfaitement  bloquée. 

Soutenu  par  un  grand  nombre  d'alliés  » 
je  formai  le  projet  d'attaquer  la  place  &  d'y 
pénétrer  le  plus  avant  qu'il  me  feroit  pofïi- 
ble  ;  je  plaçai  mes  brigantins  montés  par  255 
Efpagnols,  des  deux  côtés  de  la  chauffée 
pour  foutenir  mon  attaque  :  je  tirai  un  ren- 
fort de  Cuyoacan  ,  &  à  la  tête  de  deux  cents 
fantaffins  ,  dont  vingt-  cinq  fufiliers  ,  je  m'a- 
vançai fur  la  chauffée  qui  conduifoit  démon 
quartier  à  Mexico ,  en  laiffant  à  l'arriere- 
garde  pour  me  défendre  au  befoin ,  une 
vingtaine  de  cavaliers  foutenus  de  plus  de 
dix  mille  alliés  ,  contre  les  habitans  de  Su- 
chimilco  ,  Culuacan,  Iftapalapa,  Chilobufco, 
Mexicaicingo  ,  Guitaguacad  &  Mifquique  , 
qui ,  révoltés  en  faveur  des  Mexicains ,  pour- 
voient m'attaquer  par  derrière. 

J'ordonnai  à  Sandoval  &  à  d'Alvaradc 
■de  faire  chacun  de  leur  côté  &  par  leur 
chauffée  la  même  manoeuvre  que  moi  ,  pou* 
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tâcher  de  gagner  le  plus  de  terrein  poffible. 
Toutes  ces  difpofitions  faites  ,  je  fortis  de 
mon  quartier  de  grand  matin  ;  nous  fuivî- 
mes  la  chauffée  ,  &  nous  tardâmes  peu  à 
trouver  devant  nous  une  coupure  affez  large 
&  profonde,  défendue  par  un  bon  retran- 
chement. Si  l'attaque  fut  vigoureufe  ,  la  ré- 
fiftanec  fut  vive;  en  vain  aurions -nous  tenté 
■d'emporter  ce  retranchement,  fi  l'artillerie 
des  brigantins  n'en  eût  pris  les  défenfeurs 
en  flanc  &  à  revers,  en  enfilant  les  parapets. 
Il  fut  emporté  par  ce  moyen  &  nous  mar- 
châmes delà  fans  obftacles  ,  jufqu'à  l'entrée 
•de  Mexico  ,  où  nous  rencontrâmes  de  nou- 
veaux retranchemens  pratiqués  derrière  un 
<anal  dont  on  avoit  enlevé  les  ponts  ,  &  qui 
étoit  protégé  par  les  tours  d'un  temple  bâti 
à  chaux  &  à. ciment.  La  première  attaque 
fut  inutile,  mais  à  l'arrivée  des- brigantins , 
Jes  dangers  diminuèrent ,  &  ce  pofte  impor- 
X  atfot  enlevé  comme  le  premier:  les  Ef- 
'pagnols  des  brigantins  fautèrent  dans  le  re- 
tranchement dès  qu'ils  virent  que  les  Me- 
xicains commençoient  à  lâcher  pied.  Les 
brigantins  nous  fervirent  de  pont ,  ainii  qu'à 
plus    dé    quatre -vingt  mille    alliés.    Je   fis 
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combler  Je  canal  &  tous  les  mauvais  pas  % 
avec  des  fafeines,  de  la  terre  &  des  pierres. 
Nous  emportâmes  enfuite  le  retranchement 
des  Mexicains  dans  la  rue  principale  ,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  canaux  ou  de  foffés  pleins  d'eau 
pour  le  défendre.  Nous  pouffâmes  vigou- 
reufement  les  ennemis  jufqu'à  un  autre  pont 
qu'ils  avoient  emporté  ,  à  l'exception  d'un© 
poutre  fur  laquelle  ils  paffoient.  Dès  qu'ils 
eurent  traverié  cette  poutre ,  ils  l'enlevèrent 
»  promptement ,  &  allèrent  fe  réfugier  derrière 
un  retranchement  conftruit  en  briques  n  où 
nous  ne  pouvions  arriver  qu'en  nous  jettant 
à  l'eau  ;  la  manœuvre  étoit  dangereuie  de- 
vant des  ennemis  vigoureux  qui  remplùToient 
les  rues,  les  maifons  &  les  terraffes  ,  &  qu* 
les  défendoient  avec  valeur.  Heureufement 
il  nous  arriva  un  fecours  confidérable  de 
fufiliers  &  deux  pièces  de  canons  que  nous 
pointâmes  de  manière  à  enfiler  la  grande 
rue.  Ces  deux  pièces  firent  un  effet  terrible  4 
&  quelques  Efpagnols  s'étant  apperçus  du 
défordre  affreux  où  elles  jettoient  l'ennemi  5 
fe  jetterent  à  l'eau  &  pafferent  de  l'autre, 
coté, 
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Ce    coup   hardi  en  impofa  aux^ennemîs, 
ils  commencèrent  à  lâcher  pied   au  bout  de 
deux   heures  de  combat.  Peu  après  ils  éva- 
cuèrent le    pofte  ,    les    retranchemens  &  les 
terraffes ,    &  prirent  la  fuite.  Mon  détache- 
ment  parla    en    entier    de    l'autre    côté    du 
pont,  dont  je  fis  d'abord    combler  le  canal 
pour  pouvoir  avec   plus  de  facilité  rafer  le 
retranchement.  Nous  pourfuivîmes  les  enne- 
mis jufqu'à  un  autre    pont  éloigné  de  deux 
portées   de  fufil.    Le    pont  fitué    près  de  la 
place   où  font  élevés  le    plus  beaux  édifices 
de    Mexico,     n'étoit  point    détruit;    parce 
que   les  ennemis  n'avoient  jamais  pu  imagi- 
ner ,    non   plus   que    nous  -  mêmes  que  nous 
puiffions  en  un   feul   jour  ,  leur  enlever  au-? 
tant  de   poftes    &   gagner  autant  de  terrein. 
Je   fis    pointer   une   pièce    de  canon  que  je 
dirigeai  fur  le  milieu  de  la  place  remplie  de 
Mexicains  :    elle    y    fit  de  fi  prodigieux  ra-r 
vages  ,    que  les  Efpagnols  de  concert  réfo? 
lurent  de  profiter  de  la  frayeur  de  l'ennemi 
pour  l'emporter.  Etonnés  d'un  pareil  deffein, 
nous  voyant    fécondés    par  plus  de   quatre- 
yingt  mille  Indiens  qu'ils  n'auroient  pas  re-» 
doutés  s'ils  avoient  été  feuls ,  ils  prirent  la 
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fuite  &  furent  pouriuivis  jufques  dans  les 
temples  où  ils  fe  réfugièrent,  Nous  empor- 
tâmes ce  temple  que  j'ai  comparé  pour. la 
grandeur  à  un  village  peuplé  de  cinq  cents 
habitans.  Nous  nous  y  arrêtâmes  quelques 
momens  pour  y  repofer  ;  mais  les  Mexicains 
nous  voyant  fans  cavalerie  ,  revinrent  en  fi 
prodigieuie  quantité,  qu'ils  nous  chaulèrent 
des  tours  ,  &  de  l'enceinte  :  le  danger  croif- 
foit  à  chaque  inftant  ;  la  retraite  éioit  diffi- 
cile &  naturellement  précipitée  ;  envain 
avions^  nous  voulu  tenir  ferme  aux  portes 
de  l'enceinte,  nous  enfumes  chaiTés  ;  pour* 
fuivis  d'abord  dans  la  place ,  nous  fûmes 
contraints  de  l'abandonner  :  pouriuivis  après 
dans  la  grande  rue  ,  nous  fûmes  obligés  d'y 
abandonner  la  pièce  de  canon  que  nous  y 
avions  braquée.  L/impétuoiité  de  l'ennemi, 
l'orgueil  du  fuceès,  rendoit  la  retraite  de 
plus  en  plus  difficile  ,  lorlque  Dieu  permit 
que  trois  cavaliers  parvinrent  jufqu'à  la 
place.  Les  ennemis  croyant  à  leur  afpccfc 
qu'ils  étoient  fuivis  d'un  beaucoup  plus  grand 
nombre,  commencèrent  à  fuir,  les  Efpaj 
gnols  en  tuèrent  quelques-uns  &  reprirent 
les  poftes  &  la   cour  du  grand  temple  dont 
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j'ai  parlé  ci -devant.  Dix  à  douze  des  prin- 
cipaux Mexicains  s'étoient  réfugiés  dans  la 
tour  la  plus  élevée ,  &  s'y  étoient  fortifiés 
de  leur  mieux  \  il  y  avoit  plus  de  cent  de- 
grés à  monter  pour  arriver  au  dernier  étage  ; 
quatre  ou  cinq  Efpagnols  entreprirent  d'y 
monter  &  réuffirent  dans  leur  projet,  mal- 
gré la  vigoureufe  défenfe  des  afïlegés  qui  y 
périrent  tous. 

Cinq  ou  fix  cavaliers  joignirent  les  trois 
premiers  &  tuèrent  plus  de  trente  hommes 
en  fortant  de  leur  embufeade.  Comme  la 
nuit  avançoit,  je  fis  raflemblcr  les  troupe* 
&  j'ordonnai  la  retraite  :  nous  fûmes  aflaillis 
dans  ce  moment  par  une  multitude  de  Me- 
xicains fi  confidérable ,  que  fans  les  efforts 
de  la  cavalerie,  nous  aurions  été  très -mal- 
traités. Heureufement  que  j'avois  pris  la  pré- 
caution pour  favorifer  ma  retraite  ,  de  répa- 
rer tous  les  mauvais  pas  &  de  rétablir  les 
ponts.  Par  ce  moyen  la  cavalerie  manœu- 
vrant à  l'arriére  -  garde  avec  facilité  ,  couvrit 
nos  derrières ,  contint  l'ennemi ,  &  en  tua 
toujours  quelques-uns  à  coup  de  lance.  Les 
terrafies  de  Mexico  étoient  garnies  de  pierres 
&  d'hommes  pour  les  lancer  dans  toute  la 
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longueur  de  la  rue.  Il  auroit  fallu  combattre 
avec  inégalité  pendant  vingt  -  quatre  heures, 
fi  je  n'avois  fait  doubler  le  pas  pour  rejoin- 
dre mon  quartier  par  la  chauffée  ,  après  avoir 
fait  mettre  le  feu  à  tous  les  édifices  &  à  tou- 
tes les  maiibns  que  nous  pûmes  aborder: 
malgré  l'acharnement  de  l'ennemi  dans  la 
pourluite  fur  -  tout ,  aucun  Efpagnol  ne  périt 
dans  cette  journée  ,  pîufieurs  furent  allez 
dangereufement  bleffés  ,  &  nous  fîmes  allez 
de  ravages  par  le  feu  pour  n'être  plus  expo- 
lés  au  déiavantage  que  nous  éprouvions  de 
la  hauteur  des  tours  &  des  terrafles. 

Dans  la  môme  journée  Sandoval  &  d'Al- 
varado  combattirent  chacun  de  leur  côté 
avec  fuccès  :  au  moment  le  plus  heureux  & 
réciproque  de  nos  avantages,  pendant  le 
combat  ,  nous  nous  trouvâmes  peut  -  être 
au  plus  à  une  lieue  les  uns  des  autres:  les 
Indiens  nos  alliés  firent  de  toutes  parts  des 
merveilles,  &  n'efiuyerent  ce  jour- là  que 
des  pertes  bien  légères. 

XXVII.  DomFernand,  Cacique  de  Tef- 
cuco  ,  très-  reconnoiffant  de  tout  ce  que  j'a- 
vois  fait  pour  lui  au  nom  de  Votre  Majefté  , 
faiibit  les  plus   grands  efforts    depuis  long- 
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tems  dans  fes  provinces  &  dans  les  provinces 
voifines,  pour  nous  procurer  des  fecours 
&  des  alliés.  Il  détermina  lept  frères  qu'il 
avoit  à  venir  me  joindre  avec  plus  de  trente 
mille  hommes,  levés  dans  fes  terres.  Il  don- 
na le  commandement  à  Iftrifuchil ,  l'aîné 
d'entr'eux  ,  jeune  homme  de  vingt -trois 
ou  vingt 'quatre  ans,  plein  de  courage, 
de  vertus  civiles  &  militaires  ,  également.aimé 
&  craint  de  fes  troupes,  tandis  que  vingt 
mille  hommes  joignoient  d'un  autre  côté 
mes  lieutenans  -  généraux.  Iftrifuchil  me  pré- 
fenta  fa  troupe  parfaitement  armée  à  la  mé- 
thode du  pays.  Je  les  remerciai  de  leur  gé- 
nérofité  &de  leur  bonne  volonté  :  ce  fecours* 
en  me  prouvant  l'attachement  de  dom  Fer- 
nand  ,  me  caufa  autant  d'allégrefîe  qu'il  alar- 
ma les  Mexicains ,  qui  voyoientgroiîir  l'orage 
de  jour  en  jour,  &  combattre  a&uellement 
contr'eux  leurs  vaffaux ,  leurs  amis  ,  leur* 
parens ,  le  frère  contre  le  frère  ,  le  fils  con- 
tre le  père  ,  &c. 

L'arrivée  de  ce  fecours  confidérabîe  dé- 
termina les  habitans  de  Suchimilco  &?  d'O- 
tumba,  à  venir  faire  leur  foumiffion  que 
J'agréai    d'autant    plus   volontiers,   que   te 
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corps  d'armée  que  j'avois  à  Cuyoacan, 
n'avoit  plus  rien  à  redouter  par  cette  fou- 
miffion. 

D'après  les  ravages  que  les  brigantins 
avoient  caufés  dans  Mexico ,  &  l'inutilité  à 
laquelle  lis  avoient  réduit  les  canots ,  je  crus 
q  .'il  fuflBfoit  ,  pour  ma  défenfe  &  pour  mes 
opérations,  d'en  garder  fept.  J'en  envoyai  con- 
fréquemment  trois  à  Sandoval ,  &  trois  à  d'Al- 
varado  ,  en  recommandant  aux  capitaines  qui 
lescommandoient;  i°.  de  croifer  fans  ceffe  d'un 
quartier  à  l'autre,  pour  empêcher  les  Mexi- 
cains de  fe  procurer  ,  par  leurs  canots ,  de 
l'eau  douce  du  lac ,  &  d'autres  provifions 
de  la  terre  -  ferme  ;  a°.  de  foutenir  les  trou- 
pes dans  toutes  les  expéditions  qu'elles  ten- 
teroient  contre  les  ennemis  :  mes  ordres  fu- 
rent exécutés  au  pied  de  la  lettre ,  &:  les 
commandans  des  brigantins  ne  pafferent  pas 
un  jour  ni  une  nuit  fans  caufer,  par  leurs 
manœuvres  &  par  leurs  prifes,  des  préjudi- 
ces confidérables  aux  Mexicains. 

Ces  précautions  prifes ,  je  déclarai  à  mes 
nouveaux  alliés  que  je  comptois  attaquer 
Mexico  fous  deux  jours,  &  que  je  connoî- 
trois  par  les  troupes  auxiliaires  dont  ils  me 
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fecoureroient ,  le  degré  de  confiance  qu'ofî 
pouvoit  mettre  en  eux.  Ils  promirent  de  ie 
rendre  en  grand  nombre  pour  exécuter  mes 
ordres.  J'ordonnai  aux  troupes  de  fe  tenir* 
prêtes.  Je  communiquai  mon  plan  aux  chefs» 
des  autres  quartiers ,  &  aux  capitaines  des 
brigantins ,  en  leur  aflignant  leur  befogne  à 
chacun  en  particulier. 

Le  lendemain  matin  ,  après  la  méfie  & 
la  diftribution  des  ordres  néceffaires  aux 
officiers  ,  je  fortis  de  mon  quartier  à  la  tête 
de  vingt  cavaliers  ,  de  trois  cents  fantaftins, 
&  d'un  nombre  prodigieux  d'Indiens.  En 
avançant  fur  la  chauffée  ,  nous  rencontrâmes 
bientôt  les  ennemis  qui  nous  attendoient  en 
pouffant  de  grands  cris.  Pendant  les  trois 
jours  que  les  hoftilités  réciproques  paru- 
rent fufpendues  ,  les  Mexicains  s'étoient 
occupés  fans  ceffe  à  nettoyer  les  foffés  , 
les  canaux  &  les  retranchemens  que  nous 
avions  comblés,  &  à  augmenter  les  diffi- 
cultés ;  mais  les  brigantins  portèrent  les 
premiers  coups  en  s'avançant  des  deux  cô- 
tés de  la  chauffée.  Le  feu  de  l'artillerie  , 
de  la  moufqueterie  ,  &  l'effet  des  arbalêtres* 
firent  tant  de   ravages   parmi  les    ennemis* 
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que  le  défordre  en  fut  une  fuite  néceffaire. 
Les  troupes  des  trigantins  s'emparèrent  alors 
des  retranchemens  ,  &  facilitèrent  les  pafià- 
ges  aux  troupes  de  terre.  Nous  pourfuivî- 
mes  l'ennemi  de  près  de  porte  en  porte  ,  & 
l'ucceiïivement  nous  le  chafTâmes  delà  grande 
rue  ,  des  édifices  &  de  la  principale  place. 
J'ordonnai  aux  Efpagnols  de  s'arrêter  dans 
le  cours  de  leurs  profpérités ,  tandis  que  je 
faifois  combler  à  mefure,  pour  avoir  des 
communications  libres  ,  les  fofles  ,  les  canaux 
&  les  retranchemens  ,  par  plus  de  vingt 
mille  Indiens  qui  travaillèrent  jufqu'au  foir 
pour  remplir  mon  objet.  Pendant  ce  tems-là, 
les  Efpagnols  ne  cefTerent  néanmoins  de  com- 
battre, de  faire  des  feintes  pour  attirer  l'en- 
nemi ,  de  lui  tendre  des  pièges ,  &  de  fe 
placer  dans  des  embufeades  où  il  en  périt 
un  grand  nombre.  Je  parcourus  moi  -  même 
avec  de  la  cavalerie  ,  la  plus  grande  partia 
des  rues  où  il  n'y  avoit  point  de  canaux* 
&  à  coups  de  lances  nous  exterminâmes  tous 
les  Mexicains  que  nous  rencontrâmes.  Mal* 
gré  ces  violens  procédés ,  les  affiégés  paroif- 
foient  toujours  déterminés  à  fe  défendre  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité:  il  ne  me  parvint 
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aucunes  propofitions  de  leur  part,  &  je  vis' 
avec  peine  que  non-feulement  nous  ne  pour- 
rions point  recouvrer  les  richeffes  que  nous 
avions  perdues,  mais  que  nous  ferions  for- 
cés peut-  être  à  ne  pas  laiffer  en  vie  un  feul 
Mexicain.  Plein  de  cette  dernière  idée  qui 
me  caufoit  le  plus  cruel  chagrin,  je  me  dé- 
terminai à  faire  un  dernier  effort  pour  les 
intimider  &  pour  les  amener  à  la  foumif- 
iion  :  je  fis  brûler  les  repaires  de  leurs  ido- 
les ,  &  les  grandes  maifons  qui  ornoient  la 
place  ,  &  qui  nous  avoient  logés  autrefois- 
Ces  maifons  étoient  fi  vaftes ,  que  dans  cha- 
cune un  prince  avec  un  fervice  de  plu?  de 
fix  cents  perlbnnes,  auroit  pu  s'y  loger  à 
l'aife. 

Je  regrettois  infiniment  d'être  forcé 
d'en  venir  à  de  pareilles  extrémités  ;  mais 
je  favois  qu'elles  feules  étoient  capables  d'af- 
fliger &  de  rabattre  le  courage  de  nos  en- 
nemis ,  qui  ne  purent  jamais  imaginer  que 
j'aurois  d'afiez  grands  moyens  pour  m'em-- 
parer  ,  en  fi  peu  de  tems  ,  du  quartier  de1 
la  ville  le  plus  étendu. 

XXVIII.  Sur  la  fin  du  jour  ,  je  raflem* 
blai  mes  troupes  3   &  j'ordonnai  la   retraita 

au 
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au  quartier  ;  à  peine  commençâmes  -  nous 
à  l'exécuter  ,  que  les  Mexicains  nous  atta- 
quèrent comme  de  coutume  :  la  facilité  que 
la  cavalerie  de  l'arriére  -  garde  avoit  pour 
manœuvrer,  caufa  de  grandes  pertes  à  l'en- 
nemi toutes  les  fois  qu'elle  faifoit  volte-face. 
Ils  pouffèrent  de  grands  cris  comme  à  l'or- 
dinaire ;  mais  ils  montrèrent  moins  de  cou- 
rage à  la  vue  fur- tout  des  Indiens  de  Te- 
faico  ,  de  Calco  ,  de  Sachimilco  &:  d'Otum- 
ba  qui  ,  de  leurs  r.nciens  alliés  ,  étoient 
devenus  leurs  ennemis  les  plus  acharnés; 
Ils  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang  ,  ils  fai- 
foient  retentir  le  nom  de  leurs  provinces  , 
&  montroient  aux  Mexicains  leurs  compa- 
triotes coupés  par  quartiers  ,  qu'ils  le  pro- 
pofoient  de  manger  le  foir  môme  ou  le  len- 
demain ,  &  ils  ne  rempliiïbient  que  trop 
exactement  leurs  menaces.  Nous  allâmes  cher- 
cher du  repos  dans  notre  quartier  après  avoir 
combattu  ou  travaillé  toute  la  journée.  Les 
brigantins  fe  retirèrent  après  avoir  parcouru 
une  partie  des  canaux  de  la  ville  ,  &  brûlé 
le  plus  de  maifons  qu'il  étoit  polïïble.  d'Al- 
varado  &  Sandoval  fe  retirèrent  aufîî  de 
leurs  côtés  ,  après  avoir  caufé  les  plus  grands 
dommages  à  l'ennemi  commun. 
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Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  ,  je 
retournai  à  la  ville  dans  le  même  ordre  que 
la  veille  ,  afin  de  ne  pas  laifl'er  à  l'ennemi 
le  tems  de  ruiner  nos  travaux  ^  &  de  le 
fortifier  de  nouveau.  Nous  trouvâmes,  mal- 
gré notre  diligence  ,  plus  des  deux  tiers  des 
canaux  &  des  foiïes  nettoyés  ,  &  de  nou- 
velles difficultés  à  franchir  ;  les  difîerens 
combats  ne  finirent  qu'à  une  heure  après 
midi  ,  après  avoir  épuifé  nos  munitions  en 
tout  genre  ,  &  avoir  affronté  de  nouveaux 
dangers  ;  puifque  nous  fumes  obligés  de 
traverfcr  la  plupart  des  canaux  à  la  nage  , 
&  d'éprouver  à  l'autre  bord  la  plus  vive 
réfiftance. 

Votre  Majcfté  pourra  défapprouver  ma 
conduite  à  la  leéture  des  nouveaux  dangers 
que  n  ous  courions  chaque  jour  pour  rega- 
gner les  poit.es  que  nous  avions  emportés  la 
veille  ;  Elle  pourroit  croire  avec  vraifem- 
blance  que  j'aurois  dû  établir  mon  quartier 
dans  la  ville  ,  ou  garder  les  poftes  enlevés 
par  des  détachemens  capables  de  contenir 
l'ennemi  ;  car  ce  raifonnement  doit  être  dans 
la  bouche  de  tous  ceux  qui  ne  connoiffent 
point  le  terrein  ;  mais  je  prierai  Votre  Majef- 
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té  de  réfléchir  fur  la  faufleté  de    cette  com- 
binaison.   Si  j'avois  établi  mon   quartier  au 
centre  de  la  ville  ,  dans  la  place  ,  dans   les 
temples  ou   dans  les  maifons  iufcepùbîes  de 
défenies ,  j'aurois  été  attaqué  à  toute  heure 
du  jour  &  de  la  nuit ,   &  de  toute  part  ;  je 
n'aurois  pas  été  certain  de  réfifter  avec  mon 
peu  de  monde  >    à  tant  d'affauts  multipliés  , 
j'aurois  excédé  les  troupes  de    veilles  &  de 
précautions,  ou  j'aurois  été  furpris.  Je  n'au- 
rois pu   répondre  toujours    de  la   valeur  & 
de   l'intelligence   de    tous    les    chefs  ,    dont 
quelques-uns  ,    faute   de  précautions  ,    au- 
raient pu  me  lailfer  entamer   dans  quelques 
parties.     Enfin   qu'aurois-je    fait   le   lende- 
main  avec   des  foldats  ,   qui    auroient  paffé 
plufieurs   nuits    de  fuite  fous  les  armes  1  Si 
on    applique  les   mêmes  principes    aux  gros 
détachemens  qui    auroient  été    néceffaires  à 
la  confervation  des  retranchemens,  des  ponts, 
&c.  ,  on    fera    également   convaincu   de  la 
faute  que  j'aurois  commife.  Des  foldats  qui 
ont  combattu  tout  le  jour  ,    &  qui  font  ex- 
cédés  de  fatigues  ,    ont  befoin  de    repos  ; 
leur  confier  des   poftes  ,  à  la  longue  ,  c'eft 
fe   commettre  ,    &  je  voulois  ,   Sire  ,  vous^ 
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bien  fervir   &  conferver  ma  gloire.    Ayant 
employé  toute  la  journée  à  combattre  ou  à 
combler  les  foiïes  ,  les  canaux  &  les  rctran- 
chemens ,   à  peine  eûmes  -  nous  le  tems  d'em- 
porter deux  autres  ponts  du   côté  de  Tacu- 
ba  ,  &  de  mettre  le   feu  à  un   grand  nom- 
bre de  maifons  :   aux  approches  de  la  nuit  , 
j'ordonnai  la  retraite  ,    &  nous    nous  trou- 
vâmes  comme    à   l'ordinaire  ,    expofés    aux 
attaques  de    l'ennemi  qui   fembloit  réferver 
toute  fa  valeur  &  fon  activité  pour  l'inftant 
où  nous    l'exécutions   :    il  nous  pourfuivoit 
avec  acharnement  ,  &  nous  n'obtenions  d'a- 
vantages fur  eux  que  par  des  rufes ,  des  em- 
bufeades  ou  des    manœuvres  de  la  cavalerie 
qui  enveloppoit  &  enlcvoit  les  Mexicains  qui 
s'expofoient  le  plus.     Malgré  tous  les  défa- 
vantages   qu'ils  effuy oient  ,    ils  ne  ceflbient 
jamais  de  nous  harceler  que  nous  ne  fuffions 
hors  de  la  ville. 

A  mon  arrivée  au  quartier,  je  reçus  des 
dépêches  de  Sandoval  &  d'Alvarado  qui 
m'apprirent  leurs  fuccès.  Ils  avoient  enlevé 
plufieurs  poftes  à  l'ennemi ,  &  plufieurs  ponts  , 
comblé  des  fofies  &  des  canaux,  tué  ou  fait 
prifonnier*  beaucoup  de  Mexicains ,  à  l'aide 
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des   brigantins    qui   avoient  fupérieurement 
manœuvré. 

XXIX.  Tous  les    habitans   d'Iftapalapa, 
d'Orchilobufco  ,  de  Mexicacingo  ,  de  Culua- 
can,  de  Mezquique,  de  Cuitaguaca,  &  des 
villes  fituées  fur  le  lac  d'eau-douce  ,  qui  juf- 
qu'ici  avoient  refufé  de  fe  foumettre ,  mais 
qui  ne  nous  avoient  point  attaqués ,  voyant 
les   victoires    accumulées  que   nous  rempor- 
tions   fur   les  Mexicains  ;   &  craignant   nos 
ravages  ou  ceux  de  nos  alliés ,  vinrent  me 
fupplier   de   leur    pardonner  &  de  recevoir 
leurs  foumiflions  ,  que  j'acceptai  aux  condi- 
tions de  m'aider  de  leurs  canots  &  de  leurs 
foldats  ,  à  prendre    Mexico  que  je    voulois 
abfolument  réduire  de  gré  ou  de  force.     Je 
îes  chargeai  encore  de  conftruire  des    deux 
côtés  de  la  chauffée  dans  mon  quartier,  des 
maifons  capables  de  loger  les   Efpagnols  & 
les  Indiens   occupés  fpécialement  à  les  fer- 
vir,  &  dont  le  nombre  pouvoit  aller  à  deux 
mille.      Ils  acceptèrent    mes   conditions,    & 
préparèrent  en  toute  diligence  leurs  canots  & 
leurs  troupes  :   ils  tranfporterent  en  peu  de 
tems   les   bois ,  les  briques  &  les  matériaux 
propres  à  conftruire ,  &  ils  travaillèrent  avec 
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tant  d'ardeur  &  tant  de  zèle ,  qu'en  très  peu 
de  tems ,  ils  conftruifirent  des  deux  côtés  de 
Ja  chauffée,  deux  rangs  de  maiibns  folides 
&  commodes  qui  formèrent  une  rue  de  qua- 
tre portées  de  fufil  de  longueur,  large  & 
bien  percée  ,  où  l'infanterie  &  la  cavalerie 
pou  voient  marcher  avec  aifance.  Ils  nous  four- 
nirent en  outre  des  comeftibles  de  toute 
efpece,  &  fur-tout  du  poiffon  &  des  ceri- 
fes ,  dont  la  récolte  eft  ordinairement  fi  abon- 
dante, qu'elle  peut  fuffire  pendant  fix  mois 
au  double  des  habitans  de  ces  contrées. 

Nous  étions  entrés  plufieurs  jours  de  fuite 
dans  Mexico  ,  quatre  fois  nous  avions  répété 
les  fcenes  fanglantes  que  j'ai  ci -devant  décri- 
tes ;  une  partie  de  la  ville  étoit  brûlée  ,  la 
plupart  des  terraffes  étoient  renverfées  ,  les 
obftacles  de  la  nature  &  de  l'art  étoient  fur- 
montés  :  toujours  vainqueurs  ,  nous  avions 
écrafé  les  ennemis  par  notre  artillerie  &  par  la 
moufqueterie  ;  j'imaginois  conféquemment 
qu'ils  viendroient  de  jour  en  jour  me  deman- 
der la  paix ,  &  mon  cœur  defiroit  fans  cefie 
de  leur  part  une  démarche  que  tout  devoit 
leur  infpirer.  Indigné  de  leur  obftination  ,  je 
crus  devoir  les  ferrer  de  plus  près  &  les  réduire 
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aux  plus  dures  extrémités  :  je  me  déterminai 
en  coniequence  à  faire   mouvoir  toutes  mes 
forces  en  même  tems  ,  pour  attaquer  Mexico 
par  cinq  endroits  différens.  Sandoval  &  d'Al- 
varado  attaquèrent  chacun  de  leur  côté,  tan- 
dis que  par  deux  autres  une  multitude  innom- 
brable de  nos  nouveaux  alliés  ,    montés  fur 
plus  de  quinze  cents  canots  ,    &  précédés  à 
chaque  point  d'attaque  par  trois  brigantins , 
attaquèrent  des  deux  côtés  de  la  chauffée  ,  & 
firent  le  tour  de  la  ville  en  mettant  le  feu  par 
tout.   Quant  à  moi  ,  j'y  entrai  à  la  tête  de  l'é- 
lite des  troupes  par  la  principale  rue  ,  avec 
l'intention  de  parvenir  à  établir  par  la  rue  dô 
Tacuba  une  communication  sûre  avec  d'Al- 
varado  ,  de  laquelle  j'efpcrois  les  plus  grands 
avantages.    Je  ne   trouvai  point    d'obftaclcs 
jufqu'à  la  grande  place;  mais  nous  avionsfept 
ponts  au  -  delà  qui  ne  pouvoient  être  rempor- 
tés fans  péril.  Je  détachai  un  officier  &  foi- 
xante-dix  hommes  que  je  fisfoutenir  par  fix 
cavaliers  &  dix  ou  douze  mille  Indiens ,  à  l'ef- 
fet d'occuper  une  rue  que  je  lui  défignai.  J'en 
détachai  un  autre  avec   de  pareilles  forces, 
pour  s'emparer  d'une  autre  rue  qui  étoit  à  ma 
gauche  ,  &  je  marchai  droit  à  la  rue  de  Tacu- 
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ba  entre  ces  deux  détachemens  avec  le  refte 
des  troupes  :  nous  emportâmes  trois  ponts  , 
dont  nous  fîmes  combler  les  foffés  ce  jour -là. 
Nous  remîmes  la  partie  pour  les  autres  au  len- 
demain ,  parce  qu'il  étoit  tard  ,  &  nous  nous 
retirâmes  en  apprenant  que  tout  nous  avoit 
réuiîî  dans  cette  journée  ,  &  que  de  toute  part 
on  avoit  obtenu  des  fuccès  &  emporté  du 
butin. 

Le  lendemain  la  manœuvre  de  la  veille 
recommença  avec  des  fuccès  plus  éclatans  en- 
core ;  l'ennemi  n'ofoit  plus  tenir  t  ôrd'Alva- 
rado  le  preffoit  vivement.  Les  trois  quarts 
delà  ville  étoient  emportés ,  &je  m'attendois 
à  chaque  inftant  à  recevoir  des  proportions  de 
paix  ;  mais  perlonne  ne  parut  &  nous  retour- 
nâmes dans  nos  quartiers  pleins  d'allégrcffe  de 
nos  fuccès  :  elle  n'étoit  altérée  que  par  le  défa- 
grément  d'avoir  à  faire  à  un  ennemi  qui  , 
dans  Timpuiffance  de  fe  défendre  déformais  , 
préféroit  encore  la  mort  à  la  foumiffion. 

XXX.  Dans  ces  derniers  jours  Alvarado 
s'étoit  emparé  de  plufieurs  ponts  qu'il  avoit 
tenté  de  conferver  par  des  détachemens  ,  des 
fentinelles  &  des  vedettes  qui  furchargeoient 
de  fervice  &de  fatigue  fon  corps  d'armée  : 
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pour  éviter  déformais  un  inconvénient  aulîi 
fâcheux  ,  il  réfoîut  de  changer  de  quartier  Ôc 
de  tranfporter  le  h<  n  dans  la  grande  place  en- 
tourée d'arcades  ,  qui  fervoit  de  marché  aux 
Mexicains  :  pour  y  parvenir  il  falloir  encore 
forcer  quelques  retranchemens  &s'emparer  de 
plufieurs  ponts  ;  les  difficultés  ne  le  rebutèrent 
point ,  il  profita  en  habile  homme  du  décou- 
ragement où  nos  fuccès  avoient  jette  l'ennemi , 
&  attaqua  avec  beaucoup  de  vivacité  un  pofte 
défendu  par  un  fofle  ou  canal  de  foixante  & 
dix  pieds  de  large,  dont  il  s'empara  à  l'aide 
des  briganlins  :  félon  ma  méthode  ,  il  faifoit 
avec  la  plus  grande  diligence  combler  le  foffé 
pour  faciliter  le  pafîage&  les  manœuvres  de  la 
cavalerie  ,  de  qui  feul  dépendoit  les  plus 
grands  fuccès  de  cette  guerre  ,  lorfque  les 
affiégés  ,  qui  n'apperçurent  de  leur  côté  que 
quarante  ou  cinquante  Efpagnols ,  les  char- 
gèrent avec  tant  de  furie  avant  que  le  paffage 
fût  praticable  ,  qu'ils  les  contraignirent  à  fuir 
&  a  fe  jetter  à  l'eau  ,  avec  perte  de  quatre 
Elpagnols  ,  &  de  quelques  Indiens  qu'ils  firent 
prifonniers  ,  &  qu'ils  allèrent  à  l'inftant  facri- 
Her. 

Alvarado  fe  retira  après  cet  échec  dans 
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fon  quartier  :  à  peine  étois  -je  arrivé  dans  le 
mien  ,  que  j'appris  cet  événement  d'autant 
plus  malheureux  ,  qu'il  devoit  encourager 
l'ennemi,  &  lui  pcrfuader  que  nous  n'aurions 
jamais  la  hardicfle  de  le  forcer.  Alvarado 
n'avoit  tenté  Ton  entreprife  ,  que  par  rapp  ort 
à  nos  fuccès  ,  à  la  timidité  &  à  lafoiblcfTe  des 
ennemis  ,  &  à  l'importunité  de  fes  foldats  , 
qui  ne  ceflbient  de  l'exciter  à  s'emparer  d'un 
pofte  qui  leur  ouvriroit  le  chemin  du  grand 
marché  ,  dont  la  priie  décideroit  celle  de 
Mexico  ,  puifque  cette  place  en  faifoit  toute 
la  force  ,  &  que  les  Mexicains  y  fondoient 
toutes  leurs  cfpérances.  Un  point  d'honneur 
favorable  au  fuccès  ,  excitoit  les  troupes 
d' Alvarado  ;  ils  me  voyoient  combattre  tous 
les  jours  avec  avantage  les  Mexicains  ,  ils 
craignoient  que  je  ne  m'emparafic  avant  eux 
de  cette  place  ;  &  comme  ils  en  étoient  beau- 
coup plus  près,  leur  amour -propre  les  en- 
gageoit  à  preffer  d'Alvarado  à  les  mener  à 
l'ennemi. 

C'étoit  dans  mon  quartier  les  mêmes  folli* 
citations  ;  tous  les  Efpagnols  me  preflbient  vi- 
vement de  pénétrer  par  l'une  des  trois  rues: 
qui  aboutirent  à  ce  marché  ,  en  m'afïurant 
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que  nous  ne  trouverions  point  de  réfiftanec  ; 
&  en  repréfentant  qu'une  fois  maîtres  de  ce 
pofte  ,  nous  aurions  beaucoup  moins  de  fati- 
gues &  de  travaux  à  {'apporter.  Je  m'cxcui'ai 
de  mon  mieux  fur  le  refus  d'adhérer  à  leurs 
propofuions  &  à  leurs  defirs.  Je  cachois  le 
véritable  motif  de  ma  réiiftance  ,  &  je  ne  leur 
expofai  point  les  dangers  que  nous  avions  à 
courir  pour  y  arriver  ,  par  la  quantité  de  ter- 
raffes  ,  de  ponts  ,  de  foffés  ,  de  retranche- 
mens  que  nous  devions  traverier  ,  puifque 
chaque  maiibn  dont  nous  voulions  nous  em- 
parer ,  formoit  à  elle  feule  une  iile  bien  dé- 
fendue. 

Je  partis  le  lendemain  de  l'échec  d'Alvar 
rado  ,  pour  aller  dans  fon  quartier  ,  lui  repré- 
senter fon  imprudence  ,  reconnoître  l'état 
actuel  des  choies  ,  fes  progrès  &  fa  pofition , 
afin  de  lui  donner  les  ordres  les  plus  utiles  à  fa 
sûreté  ,  &  les  plus  néceflaires  pour  incommo- 
der les  Mexicains. 

A  mon  arrivée  ,  je  fus  très  -  étonné  de  fes 
fuccès  &  de  la  proximité  où  fon  quartier  étoit 
de  Mexico  :  la  fatisfaclion  que  j'en  reffentis 
diminua  de  beaucoup  à  mes  yeux  l'étendue  de 
la  faute  que  je  croyois  qu'il  avoit  commife  ; 
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&  après  avoir  conféré  fur  ce  qui  lui  reftoit  à 

faire  ,  je  m'en  retournai  à  mon  quartier. 

Je  recommençai  mes  incurfions  dans  la 
ville  par  les  mêmes  points  où  j'y  avois  déjà 
pénétré  tant  de  fois.  J'attaquois  dans  fix  en- 
droits ,  au  moyen  du  partage  de  mes  brigan- 
tins  &  de  trois  détachemens  que  je  faifois* 
Chaque  jour  étoit  fignalé  par  de  nouveaux 
avantages  ,  par  la  mort  ou  la  prife  d'un  nom- 
bre confidérable  de  Mexicains  ,  &  par  les  ren- 
forts que  je  recevois  de  toute  part  ;  je  diffé- 
rois  néanmoins  de  fatisfaire  aux  deiirs  que  me 
témoignoient  à  chaque  inftant  les  Elpagnols  > 
de  pénétrer  plus  avant  dans  la  ville  ;  j'aurois 
préféré  aux  rifques  de  cette  entreprife  la  fou- 
rmilion des  Mexicains  ,  &  je  voulois  parvenir 
à  vaincre  fur  cet  objet  leur  opiniâtreté.  Les 
importunités  redoublèrent  de  toutes  parts  : 
les  Efpagnols  ,  qui  combattaient  continuelle- 
ment depuis  vingt  jours  ,  defiroient  trouver 
enfin  le  terme  de  tant  de  dangers  &  de  fi  gran- 
des fatigues.  Pour  moi ,  l'efpoir  de  réduire  les 
Mexicains  par  la  faim  &  lafoif,  quand  une 
fois  je  ferois  maître  de  la  place  du  grand  mar- 
ché r  me  détermina  enfin  pour  l'attaque ,  en 
prenant  auparavant  des  mefures  avec  mes  deux 
lieutenans-généraux. 
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Le  lendemain ,  j'afTemblai  un  confeil  de 
guerre  dans  mon  quartier  :  il  y  fut  réïblu  d'at- 
taquer le  jour  iuivant  Mexico  de  toutes  parts 
êc  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  empor- 
ter les  portes  qui  nous  féparoient  de  la  grande 
place  ,  où  nous  voulons  nous  loger.  Je  fis 
prévenir  Sandoval  &  d'Alvarado  de  la  déci- 
lion  du  confeil ,  &  je  leur  fis  remettre  par  écrit 
le  plan  de  conduite  qu'ils  dévoient  obferver 
chacun  de  leur  côté  :  Sandoval  devoit  join- 
dre le  jour  de  l'action  Alvarado  avec  dix  cava- 
liers ,  quinze  fufiliers  &  cent  fantafïins ;  il  de- 
voit laifler  dix  autres  cavaliers  en  embufeade  ; 
&  ordonner  au  refte  de  ion  détachement  de 
faire  femblant  de  fe  retirer  avec  tous  les  ba^a- 
ges  pour  attirer  au-dehors  l'ennemi  ,  qui ,  d'a- 
près cette  manœuvre  ,  devoit  néceffairement 
faire  de  ce  côté  -  là  une  nombreufe  fortie ,  que 
la  cavalerie  chargeroit  à  tems  &  vigoureufe- 
ment  :  Sandoval  devoit  en  outre  protéger  les 
attaques  d'Alvarado  avec  les  fix  brigantins, 

fur -tout  au   pofte  intéreffant    où  ce  général 
avoit  reçu  un  échec  :  il  devoit  combler  ce 

pofte  avec  le  plus  grand  foin  ,  dès  qu'il  l'au- 

roit  emporté ,    &    ne  devoit  point   faire  un 

pas  fans  applanir  toutes  les  difficultés,  fan<? 
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affurcr  leurs  communications  &  leurs  retrai- 
tes, &fans  faciliter  toutes  les  manœuvres  de 
la  cavalerie.  Ils  dévoient  enfuite  tâcher  de 
s'emparer  de  la  grande  place ,  fans  s'expofcr 
légèrement  &  en  manœuvrant  aveclacirconf» 
pec~tion  qui  indique  le  talent  &:  la  prudence  , 
tandis  que  je  ferois  de  mon  côté  les  plus  grandg 
efforts  pour  parvenir  au  même  but. 

Je  leur  envoyai  un  fécond  meflTage  de 
deux  aides  -  de  -  camp  ,  pour  leur  recomman- 
der de  ne  point  chercher  à  gagner  un  pouce 
de  terrein  où  ils  auroient  couru  des  rifques  ; 
qu'un  éctfëc  dans  pareille  entreprife  feroit 
très  -préjudiciable  ;  queje  leur  faifois  faire  ces 
observations  par  rapport  à  leur  valeur  qui 
pourroit  les  précipiter  dans  les  plus  grands 
dangers  au  péril  de  la  vie  ,  par  le  feul  defir 
d'exécuter  mes  ordres  ou  de  prévenir  mes  in- 
tentions; je  leur  fis  demander  parles  mêmes 
émiffaires  un  fecours  de  foixante  ou  quatre- 
vingts  hommes  pour  le  lendemain  ,  parce  que 
devant  former  pîufieurs  attaques  ,  ils  me  fe- 
roient  plus  utiles  qu'à  ces  généraux  ,  qui  réunis 
n'en  formeroient  qu'une  feule. 

XXXI.  Les  ordres  donnés  ,  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  le  lendemain  à  la  pointe  du 
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jour,  les  brigantins  ,  fuivis  de  plus  de  fept 
mille  canots,  partirent  pour  leur  deftination  : 
je  partis  en  même  tems ,   à  la  tête  de  vingt- 
cinq   cavaliers  ,    fuivis   de  toute  l'infanterie 
Eipagnole  &  alliée.  Entré  dans  Mexico  ,  je 
divifai  ,    d'après  la  nature  du  terrein  ,  mes 
forces  de  la  manière  fuivante  :   de  la  place  que 
nous  avions  plufieurs  fois  conquife  ,  on  trou- 
ve trois  rues  différentes  dirigées  fur  la  place  du 
grand  marché.  Je  confiai  l'attaque  de  la  rue 
du  centre  ,    la  plus  large  &  la  plus  directe  , 
au  ti  éiorier  de  Votre  Maiefté  ,   ayant  fous  lui 
dix  cavaliers ,   foixante-dix  fantaflîns  &  plus 
de  vingt  mille  Indiens ,  avec  ordre  de  mar- 
cher prudemment  &  de  combler  les  fofles  & 
les  retranchemens  ,  à  mefure  qu'il  s'empare- 
roitd  e  quelques  ponts  ou  d'un  pofte.  Je  con- 
fiai l'attaque  de  la  rue  à  droite  ,   comme  la 
moins  étroite  ,    à  deux  capitaines  comman- 
dant quatre  -  vingts  hommes  &  plus  de  dix 
mille  alliés ,  avec  ordre  de  placer  à  l'entrée 
de  la  rue  deux  groffes  pièces  de   canon  de  fer 
&  huit  cavaliers  pour  les  garder  ;  &  je  me  ré- 
fervai  le  porte  le  plus  épineux  dans  l'attaqua 
de  la  rue  la  plus  étroite  que  je  me  préparai  de 
fuivre  avec  vingt -cinq  fuliliers  ,   foixante* 
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quinze  fantaflins  &  un  grand  nombre  d'alliés  : 
je  plaçai  à  l'entrée  de  la  rue  huit  cavaliers  , 
avec  ordre  de  tenir  ferme  &  de  ne  faire  aucun 
mouvement ,  ni  pour  avancer  ,  ni  pour  me 
fuivre  ,  que  je  ne  leur  en  envoyafle  l'ordre  ; 
je  mis  pied  à  terre ,  &  nous  nous  approchâ- 
mes d'un  retranchement  pratiqué  par  les 
Mexicains  au  bout  d'un  pont  ;  nous  leur  enle- 
vâmes ce  pofte  au  moyen  d'une  petite  pièce 
de  campagne  ,  qui  fit  de  merveilleux  effets  ; 
je  paffai  à  la  tête  des  fufiliers  &  des  arbalétriers 
fur  une  chauffée  qui  étoit  rompue  en  deux  ou 
trois  endroits. 

Les  ennemis  étoient  attaqués  en  quatre  ou 
cinq  points  dirférens,  &  chaffés  de  terraffe  en 
terraffe  ,  de  retranchement  en  retranchement 
par  un  nombre  prodigieux  d'Indiens  ;  pour 
nous  ,  maîtres  de  deux  ponts  ,  des  poftes  les 
plus  importans  &  de  la  chauffée  ,  nous  ne 
nous  attendions  pas  à  une  grande  réfiftance  de 
la  part  des  ennemis.  En  me  portant  cepen- 
dant avec  vingt  Efpagnols  dans  une  petite  ifle, 
je  m'apperçus  qu'une  portion  d'Indiens  étoit 
aux  prifes  &  pèle  mêle  avec  les  Mexicains 
que  de  tems  en  tems  ceux  -  ci  les  preffoient  fi 
vivement  ,  qu'ils  obligeoient  les  Indiens  de 

fe 


de  Fern.  Cortes.  Ifr  Lettre.  289 
fe  jetter  à  l'eau  :  je  me  mis  en  devoir  de  les 
foutenir ,  ils  retournèrent  à  la  charge.  Je  con- 
tenois  d'ailleurs  les  ennemis  qui ,  par  des  rues 
détournées  ,  pourroient  entreprendre  de  pren- 
dre à  dos  les  Efpagnols  qui  gagnoient  beau- 
coup de  terrein.  Ceux-  ci  m'envoyèrent  aver- 
tir de  leurs  fuccès ,  du  peu  d'eloignement  où 
ils  fe  trouvoient  du  grand  marché  ,  &  de  la 
éfolution  qu'ils  avoient  formée  d'y  parvenir  , 
puifqu'ils  entendoient  combattre  de  l'autre 
côté  le  corps  des  deux  généraux  ,  &  que 
d'ailleurs  ils  avoient  afTuré  leur  retraite,  en 
cas  d'échec  ,  par  des  communications.  Crai- 
gnant qu'ils  ne  combattifTent  fans  ordre  ,  eu 
qu'ils  n'euffent  pas  comblé  bien  exactement 
les  foffés  cV:  les  canaux  qui  étoient  derrière 
eux ,  je  me  rendis  à  leur  pofte  ;  je  trouvai 
effectivement  un  foffé  de  douze  pieds  de  lar- 
ge ,  &  de  plus  de  dix  pieds  de  profondeur  , 
paffé  avec  précaution  fur  des  poutres  ;  m  ais  la 
victoire  qu'ils  regardoient  comme  certaine, 
les  avoit' aveuglés  au  point  de  négliger  de 
combler  le  canal.  A  mon  arrivée  à  ce  porte 
de  douleur  ,  j'apperçus  d'abord  des  Efpa- 
gnols &des  Indiens  chargés  vigoureufement, 
&  fuyant  avec  précipitation  :  je  leur  criois  de 
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tenir  bon  3  lorfque  je  vis  le  canal  rempli 
d'Efpagncls  &  d'alliés  tues  ,  noyés  ou  pris 
par  des  Mexicains  montés  fur  des  canots. 

Le  combat  croit  fi  vif,  lecarnageli  grand , 
&  le  défordre  tel  ,  que  je  réfolus  d'arrêter 
l'ennemi  ,  &  de  fauver  mes  compagnons  ou 
de  mourir  en  combattant.  Nous  tendîmes  la 
main  d'abord  -à  tous  ceux  qui  fe  noyoient  ; 
ils  fortoient  de  l'eau  ou  blcilcs  ou  à  demi 
étouffés ,  &  prcfquc  tous  fans  armes  ;  &  ic  les 
faifois  retirer  fur  les  derrières  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  étoit  poffible.  Pendant  cetems-là, 
les  ennemis  fc  laffcmblcrent  en  fi  grand  nom- 
bre ,  que  je  fus  enveloppé  de  toute  part  avec 
mon  détachement  de  quinze  hommes  ,  fans 
m'être  aucunement  apperçu  du  danger  que  je 
courois  moi  -  même  par  mon  application  à  fe- 
courir  les  malheureux. 

Plufieurs  Mexicains  avoient  déjà  la  main 
fur  moi  ,  &  m'auroient  fans  doute  fait  prifon- 
nier ,  fans  la  valeur  d'un  officier  qui  m'accom- 
pagnoit  toujours  ,  &  le  dévouement  d'un 
jeune  foldat  de  fa  compagnie  ,  qui  s'expofa 
à  la  mort ,  &  qui  la  reçut  pour  me  fauver.  - 

Les  Efpagnols  fe  retirèrent  par  une  chauf- 
fée fort  étroite  &  à  fleur  d'eau  ,  ainfi  que  nos 
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alliés.  Le  paffage  en  étoit  tellement  obftrué  p 
que  les  Mexicains ,  dans  leurs  canots ,  en  tuè- 
rent &  firent  autant  de  prifonniers  quJils  en 
voulurent  ,    fans  pouvoir  m'y  oppofer.   Le 
capitaine  qui  m'accompagnoit ,  me  follicitoit 
vivement  de  me  retirer  ,  &  me  repréfentoit 
que  fans  moi  ,  perfonne  ne  pouvoit  échapper. 
Me  voyant  infenfible  à  fes  prières  ,  il  fe  déter- 
mina à  vaincre  mon  opiniâtreté  par  la  force  ; 
il  me  prit  dans  fes  bras  ,  &  ù  l'aide  de  plufieurs 
Efpagnols  ,  il  m'enleva  d'un  endroit   péril- 
leux ,  où  j'aurois  beaucoup  mieux  aimé  rece- 
voir la  mort.  Voyant  qu'il  falloit  obéir  àl'im- 
périeufe  loi  de  la  nécefïité  ,  je  cédai  aux  defirs 
de  mes  compagnons  ;  je  leur  promis  de  me  re- 
tirer ,  &  je  les  priai  de  permettre  au  moins  que 
ce  foit  l'épée  à  la  main  ,   ils  fe  rendirent  à  mes 
promeifes.    Serrés  de  près  par  les  ennemis, 
nous  nous  retirions  en  braves  gens  ,  lorfqu'un 
de  nos  cavaliers  arriva ,  &  nous  débarraffa  un 
peu  jufqu'au  moment  où  il  reçut  d'une  terraffe 
peu  élevée  ,    un  coup  de  lance  dans  le  col , 
qui  le  contraignit  à  s'en  aller.  Nous  foutînmes 
avec  fermeté  les  vigoureux  efforts  de  l'enne- 
mi ;  jufqu'à  ce  que  toutes  nos  troupes  fuffent- 
en  fureté  ,  quoiqu'il  fût  prefqu'impoiîiblG  de 
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marcher  fur  la  chauffée  ,  tant  elle  étoit  glif- 
i'anto  parla  boue  &par  l'eau  qu'y  apportoicnt 
les  ioldats  qui.  fouvent  étoient  dans  le  cas  de 
marcher  dans  l'eau.  Un  de  mes  domeftiques 
m'amena  un  cheval  que  je  montai,  non  pour 
combattre  ,  malheureulement  ;  car  s'il  eût 
été  poffi'ole  de  le  faire  à  cheval  dans  cette  pofi- 
tion  ,  les  huit  cavaliers  que  j'avois  placés 
avant  l'action  ,  nous  auroient  épargné  le  hon- 
teux échec  que  nous  venions  de  recevoir. 

Dans  le  péril  extrême  où  je  m'étois  trouvé, 
ces  cavaliers s'étoient  avancés  jufqu'à  une  pe- 
tite iile  dans  le  deffein  de  protéger  ma  retraite  : 
mais  ils  avoient  été  contraints  de  le  retirer  en 
perdant  deux  chevaux  ,  l'un  defquels  étoit 
monté  par  Chriftophe  Guzman  ,  mon  domei- 
tique  ,  qui  fut  tué  ainii  que  fon  cheval  en  me 
l'amenant. 

A  force  de  confiance ,  de  peine  &  d'efForrs 
pour  n'être  point  accablés  ,  nous  gagnâmes 
enfin  la  rue  de  Tacuba  qui  étoit  fort  large  ; 
j'y  fis  filer  mes  troupes  &  j'en  fis Farriere-  gar- 
de à  la  tête  de  neuf  cavaliers.  Les  ennemis» 
enivrés  de  leur  victoire ,  avoient  l'air  de  vou* 
loir  nous  exterminer  :  tandis  que  je  les  conte- 
nois  ,  j'envoyai  Tordre  aux  deux  autres  déta- 
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chemcns  de  faire  leur  retraite.  Ils  avoient  corn" 
battu  vaillamment,  leurs  chefs  s'étoient  con- 
duits avec  prudence  ,  ils  avoient  comblé  les 
canaux  ,  les  fofics  &  les  rctranchemens  qu'ils 
avoient  forces ,  6c  conféquemment  ils  rirent 
leur  retraite  comme  ils  le  voulurent.  Les 
Mexicains  pour  les  intimider  ,  leur  avoien^ 
jette  par  deflus  les  retranchemens  qu'ils  défen- 
doient ,  quelques  têtes  Efpagnoles  ;  mais  cet 
horrible  fpeclacle  ne  rallentit  pas  leur  ardeur 
&  avoit  au  contraire  augmente  en  eux  le  defir 
de  la  vengeance  ,  lorfqu'ils  furent  contraints 
par  mes  ordres  d'abandonner  leur  proie  &  de 
me  rejoindre  dans  la  place  dont  nous  étions 
maîtres.  A  peine  fûmes -nous  raffembiés  , 
que  nous  y  fûmes  afiaillis  de  toute  part  par  un 
nombre  prodigieux  d'ennemis  ,  nous  eûmes 
ce  jour-là  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  tête  , 
dans  des  endroits  ,  où  trois  cavaliers  &  dix 
fantadins  en  avoient  auparavant  contenu  un 
plus  grand  nombre  ;  &  quand  nous  fûmes  re- 
tournés dans  nos  quartiers  ,  les  aiîiégés  fe  ren- 
dirent ,  avec  de  grands  cris  d'allégrefie  ,  aux 
environs  d'un  temple  ,  où  fur  la  tour  la  plus 
élevée  ,  on  brûla  ,  félon  leur  coutume,  une 
quantité  énorme  de  parfums  en  reconnoifTance 
de  la  victoire. 
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•  Nous  perdîmes  en  cette  occafion  initie! 
quarante  hommes  tués  ou  prifonniers  ,  dont 
plus  de  trente  -  cinq  Efpagnols  ,  ufie  petite 
pièce  de  campagne  ,  beaucoup  de  fuiils  &ç 
d'autres  armes  ;  je  fus  blciïc  à  la  cuiffe  ;  plus. 
de  vingt  Efpagnols  &  de  cinq  cents  Indiens  lç 
furent  plus  ou  moins  dangereufement. 

Apres  cet  avantage  ,  les  affiégés  entrepri- 
rent de  fufpendre  l'ardeur  des  deux  généraux  , 
&  d'intimider  leurs  troupes  par  le  fpeétacle  le 
plus  effrayant  ;  ils  rirent  monter  leurs  prifon-* 
niers  ,  &  ils  élevèrent  les  morts  au  haut  d'une? 
tour  ,  où  ils  les  dépouillèrent ,  leur  ouvrirent 
la  poitrine  ,  leur  arrachèrent  le  cœur,  6V:  les 
facrifierent  à  la  vue  des  foldats  qui  combat- 
toient ,  &  qui  ne  purent  douter  par  la  blan- 
cheur des  corps  nuds  de  l'cfpcce  des  viclimes"- 
L'horreur  d'une  pareille  monftruofité  glaça 
d'effroi  les  cœurs  les  plus  endurcis.  Accablés 
de  trifteffe  ,  les  généraux  ordonnèrent  la  re- 
traite ,  quoiqu'ils  euffent  combattu  avec  avan- 
tage tout  le  jour  ,  &  qu'ils  euffent  pénétré  preU 
qu'a  la  grande  place  ,  que  nous  euffions  cer- 
tainement emportée  ,  il  Dieu  ,  pour  nous  pu-. 
nirde  nos  péchés  ,  n'eut  voulu  nous  donner 
cette  humiliation. 
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Nous  arrivâmes  au  quartier  beaucoup  plu- 
tôt que  les  jours  précédées  ,  &  plongés  tous 
dans  la  triftefie  la  plus  morne  :  pour  furcroîr 
de  chagrin  ,  on  vint  nous  dire  que  nos  bri- 
gantins  étoient  coules  à  fond  ou  pris ,  parce 
qu'ils  avoient  été  entourés  par  un  nombre  pro- 
digieux de  canots  de  la  ville  -,  qui  leur  avoient 
fait  un  mauvais  parti  ;  mais  ils  s'étoient  tirés 
du  péril  évident  où  ils  s'étoient  engagés  _,  en 
perdant  le  capitaine  d'un  brigantin ,  qui  mou- 
rut de  £cs  blefïures  au  bout  de  huit  jours. 

TanJis  que  nous  ,nous  remettions  un  peu 
du  déibrdre  de  notre  retraite  ,  que  nous  pre- 
nions du  repos ,  qa'on  panfoit  les  blcffés  ,   & 
que   nous  réparions  ,   autant  qu'il  nous  étoit 
polïiblc,  la  perte  de  nos  armes  ,   les  ennemis 
fe  livrèrent  à  toutes  cTpeces  de  réjouiflances; 
les  tymbaies  ,  les  trompettes  _,  les  tambours  & 
leurs  cris  effrayans  ébranlèrent  ,    pour  ainii 
dire,  parle  bruit,  la  fur  face  du  continent; 
ils  ne  perdirent  pas  un  inftant  néanmoins  pour 
nettoyer  les  canaux,  les  fofles  ,  pour  prati- 
quer de  nouveaux  retranchemens  &  pour  ré- 
tablir les  choies  dans  l'état  au  moins  où  elles 
étoient  avant  les  aflauts.  Us  allumèrent  enfuite 
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des  feux  ,  &  vinrent  placer  des  fentinelles  & 
des  vedettes  jufqu'à  deux  portées  de  fufil  de 
mes  poftes  avancés. 

Nos  ennemis  profitèrent  de  tous  les  mo- 
mens  pour  répandre  parmi  leurs  alliés  le  bruit 
de  leur  victoire  ;  ils  envoyèrent  par -tout, 
avec  des  têtes  Efpagnolcs  ,  ou  des  têtes  de 
chevaux  ,  des  députés  qui  vantèrent  beau- 
coup leurs  fuccès  ;  qui  firent  croire  que  dans 
peu  nous  ferions  tous  exterminés  ,  &  qui  en- 
gagèrent les  différens  peuples  ,  ou  à  ne  point 
fe  foumettre  ,  ou  à  fe  révolter  ,  ou  à  leur  en- 
voyer du  fecours.  Pour  dérober  pendant  ce 
tems  la  connoiffance  de  notre  foibleffe  aux 
afïîégés  ,  il  y  avoit  tous  les  jours  de  petits 
combats  ,  qui  n'aboutiiïbient  qu'à  la  prile  de 
quelques  premiers  poftes  ,  ou  de  quelques 
ponts,  que  les  affiégés réparoient  pendant  la 
nuit. 

XXXII.  Deux  jours  après  notre  défaite, 
les  Indiens  de  Quernavaca  ,  devenus  nos  al- 
liés ,  vinrent  m'avertir  que  ceux  de  Marinalco 
ravageoientleur  pays  de  concert  avec  les  In- 
diens de  Cuifco  ;  qu'ils  les  menaçoient  de  les 
tailler  en  pièces  pour  s'être  fournis  auxEfpa- 
gnols ,  afin  de  n'avoir  plus  d'obftacles  devant 
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eux  pour  nous  préparer  le  même  l'on.  Ils  me 
firent  de  (i  vives  inftances  pour  avoir  ces  l'e- 
cours  ,    que  malgré  nos  pertes  récentes  ,    ;e 
réiblus  néanmoins  de  leur  accorder  leur  de- 
mande :   j'efluyai  fur    cet  objet  beaucoup  de 
contradictions  ;    &  quoiqu'on  m'accuiâ.   de 
vouloir   notre    perte  ,    en   afïoiblifïant    mon 
quartier  ,  je  me  décidai  à  y  envoyer  quatre- 
vinjrt  fantaiîîns  &  dix  cavaliers,  lous  les  or- 
dres  d'André  Tapia.  Je  recommandai  tn par- 
tant au  général  de  ne  point  perdre  de  vue  no- 
tre fûreté  &  les  avantages  du  iervice  de  Votre 
Majeflé.  Je  lui  donnai  dix  jours  au  plus  pour 
fon  expédition  ,  &  lui  ordonnai  de  marcher 
vers  l'ennemi.  Il  ne  tarda  pas  à  le  renconirer 
entre  Marin alco  &  Coadnoacad.  Les  ennemis 
réunis,  lui  préfentcrentla  bataille  en  raie  cam- 
pagne.  Nos  troupes  combattirent  li  vigourcu- 
fement  ,    qu'elles  mirent  les  ennemis  en  dé- 
route ,   &  les  pourfuivirent  iufqu'à  Marinalco , 
fitué  fur  un  coteau  preiqu'à  pic  ,  &  ii  élevé  , 
qu'il  étoit  impofiible  à  la  cavalerie- d'y  mon- 
ter.  Noire  détachement  fe  détermina  en  con- 
féquence  à  ravager  la  plaine  à  Tifluc  de  la  vic- 
toire ,  &  "rentra^  au  camp  bien  avant  les  dix 
jours  preferits. 


298  Correspondance 

Pendant  ce  tems  -  là  ,  les  combats  journa- 
liers contre  les  Mexicains  ,  fe  renouvelloient 
à  chaque  inftant  :  on  penétroit  jufqu'aux  gran- 
des maifons  de  la  première  place ,  ians  pou- 
voir aller  en  avant ,  parce  que  les  afliegés 
étoient  parvenus  à  ouvrir  dans  la  grande  rue 
un  canal  profond  &  large  ,  revêtu  de  leur  côté- 
par  le  retranchement  le  mieux  fortifié  ,  der- 
rière lequel  ils  combattoient  ordinairement 
jufqu'à  la  nuit. 

Chichimatecle  de  la  province  de  Tafcal- 
teca ,  dont  j'ai  parlé  ci -devant,  s'apperec- 
vant  dans  le  quartier  d'Alvarado ,  où  il  fer- 
voit  depuis  le  commencement  du  liège  ,  que 
les  Efpagnols  ne  combattoient  plus  ,  à  beau- 
coup près  ,  avec  la  même  ardeur  ,'réfolut, 
d'attaquer  fans  leurs  fecoursles  affiégés  :  il  lit 
en  conféquence  fes  difpolitions;  il  pofta  qua- 
tre cents  archers  de  fa  nation  au  pafTage  dange- 
reux d'un  pont  abattu  qu'il  enleva  ài'cnncmi  % 
pour  affurer  fa  retraite  ,  &  marcha  en  avant 
avec  le  relie  qui  pouffoit  des  cris  affreux  &  qui 
faifoient  retentir  au  loin  le  nom  de  leur  pro- 
vince &  celui  de  leur  chef.  Ils  combattirent 
avec  autant  de  valeur  que  d'acharnement.  li 
y  eut  de  chaque  côté  beaucoup  de  morts  y  & 
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encore  un  plus  grand  nombre  de  bîelfés.  Quoi- 
que les  Mexicains  perdilTent  du  terrein  ,  ils  ne 
perdoient  point  l'efpoir  d'exterminer  les  In- 
diens ;  ils  attendoient  le  moment  de  leur  re- 
traite pour  les  charger  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur ,  &r  comptoient  fur  -  tout  en  avoir  grand 
marché  au  paffage  des  foITés  qui  étoient  der- 
rière eux,  où  il  y  avoit  toujours  une  confu- 
iion  qui  en  augmentoitlcs  dangers  inévitables  ; 
mais  les  Mexicains  lurent  trompés  au  moyen 
des  dîfpofitions  vraiment  militaires  de  Chichi* 
matccle.  Les  ennemis  le  chargèrent  avec  im- 
péruoilté  dans  la  retraite  ;  mais  fous  la  protec- 
tion des  archers ,  ils  repaîierent  les  folles  fans 
échec  ,  &  obligèrent  les  Mexicains  à  la  rerraite 
eux-mêmes  ,  parce  qu'iis  trouvèrent  beau- 
coup plus  de  réfiftance  qu'ils  n'eri  attendoient, 
&  que  l'audace  de  Chichimatecle  leur  en  im- 
poia. 

XXXiïI.  Deux  jours  après  la  rentrée  du 
détachement  de  Marinalco  ,  dix  députés  des 
Otumicns  vinrent  me  demander  des  fecours 
contre  la  province  de  Matalcingo  ,  qui  met- 
toit  leur  pays  à  feu  &  à  fang  ,  dans  l'intention 
de  n'avoir  plus  d'obfïacle  qui  les  féparaffent 
de  nos  quartiers ,  qui  les  empêchafïent  de  tom- 
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ber  fur  nous ,  &  de  coopérer  à  nous  tailler  en 
pièces  ,  torique  les  Mexicains  fe  décidcroient 
à  faire  une  vigoureufe  fortie.  Ces  Otumiens 
nous  aidoient  dans  toutes  les  circonftances  où 
nous  avions  befoin  d'eux  ,  &  leur  rapport  nous 
étoit  confirmé  tous  les  jours  par  les  menaces 
des  Mexicains  qui  comptoient  beaucoup  fur 
les  fecours  de  cette  province  eonfidérable  de 
Matalcingo  ,  qu'à  peine  nous  connoiffions, 
&  qui  étoit  éloignée  de  vingt  -  deux  lieues  de 
nos  quartiers.  Malgré  les  circonftances  criti- 
ques où  je  me  trouvois  ,  plein  de  confiance  en 
Dieu,  &  fondé  fur  la  maxime  qu'il  falloir  tou- 
jours prévenir  les  mauvais  dciieins  de  fes  enne- 
mis ,  je  me  déterminai  à  fecourir  les  Otumiens 
d'un  détachement  de  dix-  huit  cavaliers ,  de 
cent  fantafiins  ,  &  d'un  grand  nombre  d'al- 
liés ,  dontje  confiai  le  commandement  à  San- 
doval  ;  parce  que  notre  (ituation  demandoit 
plus  de  courage  &  d'effort  que  jamais  ;  parce 
qu'il  étoit  de  la  plus  grande  importance  de  dé- 
rober à  nos  amis  comme  à  nos  ennemis ,  la 
connoiffance  de  notre  foibleffe  ,  &:  qu'enfin  il 
falloit  furmonter  ,  s'il  étoit  poOible  ,  le  dé- 
couragement qui  exiftoit  parmi  les  Efpagnols. 
Sandoval  arriva  le  même  jour  de  fon  dé- 
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part  aux  premières  habitations  des  Otumiens 
qui  étoient  du  côté  de  la  frontière  de  Mari- 
nalco  :  il  partit  le  lendemain  de  grand  matin  , 
&  parcourut  quelques  bourgades  de  nos  alliés, 
qui  éioient  défertes  &  prefque  réduites  en  cen- 
dres. Il  traverfa  la  plaine  jufqu'au  bord  de  la 
rivière ,  &  vint  droit  à  un  village  où  il  rencon- 
tra un  gros  détachement  ennemi  qui  venoit 
d'y  mettre  le  feu.  Dès  qu'il  en  fut  apperçu, 
ceux  -  ci  commencèrent  à  prendre  la  fuite  ; 
les  Eipagnols  les*pourfuivirent  vigoureufe- 
ment  ,  &  trouvèrent  ,  chemin  faifant  ,  une 
grande  quantité  de  maïs  ,  &  une  provifion 
d'enfans  tous  rôtis  que  ces  barbares  n'avoient 
pas  eu  le  tems  d'emporter  ,  en  gagnant  l'au- 
tre côté  de  la  rivière  ,  où  ils  eurent  l'audace 
de  fe  former  ;  mais  ils  n'y  tinrent  pas  long- 
tems  ;  Sandoval  les  attaqua  avec  fa  cavalerie  , 
les  mit  en  déroute  ,  &  les  powfuivit  jufqu'à 
JMatalcingo  ,  qui  étoit  éloignée  de  trois  lieues 
du  champ  de  bataille.  Tandis  que  ces  Indiens 
allèrent  s'y  renfermer  ,  Sandoval  attendit  le 
refte  de  fes  troupes,  tant  Efpagnoles  qu'alliées, 
qui  ,  en  s'avançant ,  avoient  taillé  en  pièces 
tout  ce  que  la  cavalerie  avoit  laifle  derrière 
elles.  Les  ennemis  perdirent  dans  cette  journée 
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plus  de  dix  mille  hommes  :  dès  «qu'ils  virent 
nos  forces  raffemblées  ,  &  qu'ils  curent  fait 
tons  leurs  efforts  pour  protéger  la  fuite  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans,  ils  évacuèrent  eux- 
mêmes  la  ville  pour  fe  retirer  dans  une  forte- 
reffe très-efearpée  qui  n'en  étoit  pas  bien 
éloignée.  La  ville  de  Matalcingo  fut  confé- 
quemment  prife  ,  pillée  &  réduite  en  cendre 
en  bien  peu  de  tems  ;  mais  comme  il  étoit 
tard  ,  &  que  les  troupes  fe  reffentoient  beau- 
coup des  fatigues  du  jour  ,  Sandoval  remit  au 
lendemain  l'attaque  de  la  fortereffe.  Les  enne- 
mis pafferent  la  nuit  à  faire  des  feux ,  à  pouffer 
des  cris  horribles  ,  &  à  donner  un  concert 
épouvantable  de  timbales  &  de  trompettes  * 
à  la  faveur  duquel  ils  fe  retirèrent  à  l'infçu  de 
notre  général. 

Le  lendemain  Sandoval  fit  tous  fes  prépa- 
ratifs pour  l'affaut.  L'efcarpement  étoit  confi- 
dérable  ;  il  craignoit  une  vive  réfiftance  delà 
part  de  Fennemi ,  &  avoit  pris  conféquem- 
ment  toutes  les  mefures  que  la  prudence  exi- 
geoit.  Le  fignal  donné,  les  troupes  marchè- 
rent &  ne  trouvèrent  point  d'ennemis  :  on 
foupçonnoit  quelques  ftratagêmes  ,  lorfque 
quelques  Indiens  dépendirent  de  la  fortereffe  -, 


de  Fern.  Cortes.  IIe  Lettre.  303 
&i  annoncèrent  que  les  ennemis  l'avoient  éva- 
cuée à  la  pointe  du  jour.  Sur  ces  entrefaites  , 
on  vit  dans  la  plaine  un  grouppe  confidérable 
d'Indiens  ,  auquel  marcha  en  droite  ligne  la 
cavalerie  qui  le  croyoit  compofé  d'ennemis  : 
il  y  en  eut  iept  ou  huit  de  tués  avant  que  les 
Efpagnols  puffent  foupçonner  que  c'étoient 
desOtumiens:  ils  parloient  une  langue  diffé- 
rente des  Mexicains ,  &  ne  pouvoient  fe  faire 
entendre.  Ce  ne  fut  qu'en  jettant leurs  armes, 
&  en  fe  précipitant  aux  pieds  des  Efpagnols 
qu'ils  délillerent  les  yeux.  Nos  véritables  en- 
nemis n'avoient  pas  ofé  nous  attendre  ;  ils 
s'étoient  éclipfes.  Dans  ces  circonftances  , 
Sandoval  marcha  à  une  autre  ville,  dont  les 
habitans,  àl'afpedlide  tant  de  forces  réunies 
contr'eux  ,  demandèrent  la  paix  :  Sandoval 
fit  valoir  à  propos  auprès  du  Cacique  l'huma- 
nité avec  laquelle  il  recevoit  ceux  qui  fe  fou- 
mettoient  de  bonne  volonté  ,  quelque  coupa- 
bles qu'ils  fuffent ,  &  lui  laiffa  Tefpoir  de  la 
paix  ,  s'il  pouvoit  décider  à  la  foumiffion 
toute  ïa  province  de  Matalcingo  :  ce  Cacique 
promit  tous  fes  efforts  pour  les  déterminer  ,  & 
comme  ils  eurent  des  effets  favorables,  San- 
doval rentra  dans  fon  quartier  avec  le  double 
laurier  de  vainqueur  ce  de  pacificateur. 
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Ce  jour  -  là  même  ,  les  Espagnols  avoient 
livré  un  nouvel  affaut  dans  quelques  quartiers 
de  Mexico  ,  &  les  afliégés  avoient  parlé  de 
paix,  &  defiré  de  s'aboucher  avec  notre 
interprète  ;  mais  il  fut  aile  de  s'appercevoir  , 
parleurs  propofitions,  qu'ils  n'avoient  defiré 
que  quelques  jours  de  repos  pour  obtenir  le 
tems  de  fe  pourvoir  de  leurs  befoins  urgens  ; 
quoiqu'un  vieillard  ,  pour  nous  prouver  le 
contraire ,  eût  tiré  de  fon  fac  toutes  fortes 
de  provifions ,  dont  il  avoit  mangé  à  la  vue 
de  tout  le  monde,  lorfque  nous  leur  difions 
que  nous  les  réduirions  dans  leur  ville  à  mou- 
rir de  faim.  Comme  ils  n'exigeoient  rien 
moins  de  nous  pour  la  paix  que  notre  fortie 
du  pays  ,  &  qu'ils  ne  parloient  même  point  de 
fufpenfion  d'armes,  nos  alliés  engagèrent  les 
Espagnols  à  pourfuivre  leurs  avantages  ; 
mais  cependant  on  ne  combattit  plus  ce  jour- 
là  ,  parce  que  les  principaux  exigèrent  qu'on 
me  communiquât  les  proportions. 

XXXIV.  Pendant  l'expédition  de  Matal- 
cingo ,  les  Mexicains  réfolurent  de  faire  une 
fonie  la  nuit  du  côté  d'Alvarado.  Ils  arri- 
vèrent à  fon  quartier  à  la  pointe  du  jour  :  les' 
fentinelles  crièrent  aux  armes ,  &  la  cavalerie 

la 
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la  plus  proche  monia  fur  ie  champ  à  cheval  t 
&  vint  à  la  rencontre  des  Mexicains,  qui  fe 
jetterent  dans  Peau  à  fon  aipeft  ;  elle  fut 
bientôt  fécondée  par  le  refle  de  nos  troupes , 
qui  combattit  pendant  trois  heures.  Le  bruit 
d'une  pièce  de  campagne  ,  qui  rit  de  grands 
ravages  dans  la  colonne  ennemie  ,  nous  aver- 
tit de  fecourir  Alvarado  ;  je  ne  connus  point 
de  moyen  plusprompt  que  d'opérer  une  diver- 
iion  ;  je  marchai  droit  à  Mexico  ,  où  la  viva- 
cité de  mes  attaques  ,  joint  à  la  réiiftance  des 
troupes  d' Alvarado  ,  déconcertèrent  bientôt 
la  hardieffe  &  les  entreprifes  des  Mexicains  ; 
ils  rentrèrent  dans  la  ville  ,  où  nous  les  com- 
battîmes tout  le  jour. 

Les  bleffés  de  notre  dernière  défaite 
étoient  déjà  guéris.  Un  vaiffeau  de  Ponce 
de  Léon  ,  maltraité  à  la  Floride  ,  avoit  relâ- 
ché à  Villa-Ricca ,  &  m'avoit  fait  un  envoi 
confidérable  &  bien  important  pour  moi , 
de  poudre  &  d'arbalêtres  ,  dont  j'avois  un 
befoin  extrême.  Nous  étions  maîtres  des 
environs  :  les  afïîégés  n'avoient  de  reffource 
que  dans  leur  opiniâtreté  ;  ils  manquoient  de 
vivres  abfolument  &  môme  d'eau  :  je  ne  pou. 
vois  me  déterminer  ni  à  détruire  cette  capi- 
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talc,  ni  à  les  exterminer;  je  voulois  cepen- 
dant mettre  fin  à  un  iicgc  qui  duroit  depuis 
quarante-cinq  jours.  Plein  d'irréiolution  &: 
de  perplexité,  rértéchiffant  que  les  ennemis 
ne  répondoient  à  toutes  mes  obfervatïons  fur 
leurs  malheurs  ,  que  par  une  obftination  invin- 
cible ,  une  nouvelle  audace  _,  une  réfittance 
toujours  plus  vive  &  par  des  ruies  de  guerre 
que  leur  expérience  journalière  leur  indiquoit  ; 
je  me  déterminai  à  employer  un  moyen  qui 
iervoit  à  la  fois  à  notre  plus  grande  sûreté  & 
à  refferrer  de  plus  en  plus  les  affiégés  :  ce 
moyen  fut  de  rafer  toute  efpece  de  bâtiment 
quelconque  ,  à  mefurc  que  nous  gagnerions 
du  terrein  dans  Mexico ,  &  de  nous  fervir 
des  matériaux  pour  combler  dorénavant  les 
foffés  ,  les  canaux  &  les  retranchemens,  tel 
retard  que  pût  apporter  dans  nos  opérations 
cette  manière  de  procéder.  Je  fis  appeller 
en  confgquence  de  cette  réfolution ,  &  pour 
leur  en  faire  part,  tous  les  chefs  alliés  ;  je  leur 
ordonnai  de  commander  ,  chacun  dans  leur 
diitricvt ,  le  plus  de  travailleurs  qu'ils  pour- 
raient, avec  des  outils  propres  à  remplir  mon 
objet  :  tous  applaudirent  à  mes  defieins,  & 
promirent  d'obéir;  ils  ne  deliroient  rien  plus 
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au  monde  que  le   rcnverfement  de  tond  en 
comble  de  Mexico. 

Trois  ou  quatre  jours  fe  pafTerent  en  pré- 
paratifs ;  les  afïiégés  imaginèrent  bien  que 
nous  méditions  quelques  projets  ;  mais  ils 
mirent  tout  en  œuvre  pour  leur  défenie,  & 
employèrent  bien  les  momens.  Après  avoir 
déterminé  le  plan  d'une  attaque  par  terre  & 
par  eau  ,  nous  entrâmes  dans  la  ville  :  mais  à 
peine  fûmes-nous  apperçus  des  Mexicains , 
qu'ils  nous  prièrent  de  iufpendre  l'attaque, 
fous  prétexte  de  nouvelles  proportions  de 
paix  :  j'arrêtai  les  troupes  ,  &  je  dix  aux 
Mexicains ,  porteurs  de  la  parole  ,  de  faire  ve- 
nir leur  chef  pour  m'aboucher  avec  lui.  Ils  m'a- 
muferent  en  me  répondant  qu'on  étoit  allé  le 
chercher  ,  car  je  perdis  plus  d'une  heure  ,  & 
perfonne  ne  vint  ;  ils  penfoient  fi  peu  à  la 
paix,  qu'au  moment  où  nous  nous  y  atten- 
dions le  moins,  ils  nous  lancèrent  une  grêle  de 
tieches,  de  javelots  &  de  pierres  :  à  l'inftant 
j'ordonnai  l'attaque  ,  &  nous  leur  emportâ- 
mes leur  premier  retranchement  :  en  entrant 
dans  la  place,  nous  la  trouvâmes  parfemée 
de  greffes,  pierres  placées  pour  empêcher  les 
mouvemens  de  la  cavalerie  ,  qui  dans  le  fond 
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déterminent  toujours  le  fuccès  de  la  guerre  : 
nous  trouvâmes  l'entrée  d'une  rue  malquée 
avec  des  pierres  énormes  ,  &  toute  la  lon- 
gueur d'une  autre  parfemée  comme  la  place  ; 
.  &  dans  le  même  point  de  vue  ,  nous  nous 
Servîmes  utilement  de  tous  ces  matériaux  , 
pour  combler  un  canal  qui  commençoit 
à  la  place ,  &  que  les  Mexicains  ne  purent 
plus  rouvrir  :  nous  continuâmes  peu  à  peu 
à  rafer  les  maifons  à  mefure  que  nous  avan- 
cions, &  nous  remplirions  bien  exactement 
tous  les  canaux*  La  befogne  fut  ce  jour-là 
affez  considérable,  parce  qu'il  y  avoit  au 
moins  cent  cinquante  mille  acteurs.  Nous 
rentrâmes  le  foîr  dans  notre  quartier,  ainii 
que  les  brigantins  ,  qui  de  leur  côté  avoient 
fait  de  grands  ravages  dans  la  ville. 

Le  lendemain  nous  rentrâmes  dans  la  ville 
de  grand  matin  &  dans  le  môme  ordre  que 
la  veille.  Nous  nous  avançâmes  jufqu'à  l'en- 
ceinte du  grand  temple  :  là  j'ordonnai  aux 
capitaines  de  faire  combler  les  canaux  ,  & 
de  faire  <applanir  tous  les  mauvais  pas  dont 
nous  nous  étions  rendus  maîtres;  de  détruire 
à  chaque  pas,  &  de  réduire  en  cendre  tous 
les    édifices    dont    on   s'empareroit ,    tandis 
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qu'une  autre   portion  des  troupes  iroit  occu- 
per l'ennemi ,  en  l'attaquant  dans  les  points 
ordinaires;  j'ordonnai   en    même  tems  à  la 
cavalerie  de  refter  derrière ,    pour  foutenir 
&   protéger  au   befoin   les  travailleurs  &  les 
cornbattans.  Je  montai  fur  une  tour  élevée, 
afin    1°.   d'être  apperçu  des  aiîiégés  qui  me 
connoifïbient  bien  ,  &  qui  étoient  bien  fâchés 
de  m'y  voir  ;   &  i°.  d'animer   mes  troupes 
&  de  les  faire  fecourir  ,  quand  il  le  faudroir. 
Les   Indiens  &  les   Mexicains    combattoicnt 
avec  un  avantage  affez  égal;  mais  quand  les 
premiers  reculoient ,  j'ordonnois  à  quelques 
cavaliers  d'avancer',    fur  le  champ  nos  alliés 
reprenoient   courage  ,   rechargeoient   l'enne- 
mi,  &  le  contraignoient  à  leur  céder  du  ter- 
rein.     Nous  continuâmes  la    même  manœu- 
vre pendant  cinq  ou  fix  jours  de  fuite.     Dans 
la  retraite  du  foir  ,  les  alliés  marchoient  les 
premiers  ;   nous  tendions ,  foit   avec   de  la 
cavalerie,  foit  avec  de  l'infanterie  efpagnole," 
quelques    embufeades   à    nos  ennemis  ;   nous 
dégoûtions    prefque   toujours  les  affiégés  de 
nous  pourfuivre  ,    &   fouvent  nous  leur   fai- 
fions  perdre  beaucoup   de  monde  ,  fur-tout 
quand  ils  fortoient  de  la  ville  ,  &  qu'ifs  nri- 
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toient  plus  à  l'abri  des  coups  de  lances  de 
le  cavalerie.  Mais  quand  ils  combattoient 
dans  des  poftes  élevés  fur  des  terraffes ,  fur 
des  parapets,  ou  quand  ils  ne  pourfuivoient 
pas  avec  imprudence  ,  ils  incommodoient  la 
cavalerie,  &  fouvent  blcffoicnt  des  chevaux. 
Nous  en  eûmes  deux  de  blettes  dans  cette 
dernière  occafion.  Je  méditai  dès-lors,  pour 
m'en .venger  ,  le  plan  d'une  embufeade  , 
dont  je  vais  rendre  compte  à  Votre  Majefté. 
Les  Mexicains  croyoient  toujours  que  la 
crainte  étoit  le  motif  de  notre  retraite.  En 
arrivant  ce  jour-là  au  quartier  ,  j'envoyai 
ordre  à  Sandoval  de  venir  me  joindre  le  len- 
demain, avant  le  jour,  avec  un  détachement 
de  quinze  cavaliers  ,  pris  dans  fon  détache- 
ment ,  ou  dans  celui  d'Alvarado. 

XXXV.  Le  lendemain  matin,  à  l'arri- 
vée de  Sandoval,  je  me  trouvai  avoir  qua- 
rante cavaliers;  j'en  envoyai  dix  avec  l'in- 
fanterie pour  attaquer  les  affiégés  par  la  mé- 
thode ordinaire,  tandis  que  les  brigantins 
agiffaient  de  leur  côté.  Tous  avoient  ordre 
de  refferrer  l'ennemi  le  plus  qu'il  feroit  pofli- 
blc ,  puifque  jufques-là,  nous  avions  fur- 
monté  6k  applani  tous  les   obftacles,  &  de 
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s'anôter  néanmoins  jufqu'à  l'heure  de  la  re- 
traire ,  fi  par  hafard  on  parvenoit  à   chafTcK 
l'ennemi  derrière  leurs   canaux  ,    &  derrière 
leurs    derniers  retranchemens.     IMes  instruc- 
tions furent  fui  vies  au  pied  de  ki  lettre.     Je 
partis  pour  Mexico  à  une  heure  après  midi  y 
à  la  tète    de  mes  trente    cavaliers ,    &  fans 
qu'on  s'apperçût  de  ma  marche,  parce  qu'on 
étoit  aux  prifes;  j'arrivai  &  p    plaçai    mes 
cavaliers     dans    plufieurs    grandes    maifons. 
Je    montai,   comme  j'avois  coutume  de    le 
faire,  à  la  tour.     Tandis  que  j'y   étois  ,  les 
Elpagnols    trouvèrent    un   tréfor    de    trente 
marcs   d'or  au  moins.     Je  donnai  le  lignai 
convenu  à  l'heure  de  la  retraite ,  j'ordonnai 
qu'elle  fe  fît  en  bon  ordre ,    &  que  quand  le 
gros  de  l'armée  feroit  hors  de  la  place  ,  la  cava- 
lerie fit  fcmblant  de  vouloir  attaquer  l'enne- 
mi ,  en  feignant  toutefois    de  le  craindre  & 
de  l'éviter ,  quand  il  étoit  nombreux. 

Les  cavaliers  portés  en  embufeade  defî- 
roient  bien  ardemment  voir  arriver  le  mo- 
ment d'en  fortir  :  ils  fe  laffoicnt  d'attendre, 
&  brûloient  du  defir  de  bien  faire  leur  devoir. 
J'allai  les  joindre  au  moment  où  la  cavalerie 
&  l'infanterie   cfpagnole   &  alliée    faifoient 
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leur  retraite  :  les  ennemis  les  pourfuivoîcnt 
en  pouffant  tous  les  cris  de  la  vifioirc.  De 
tems  en  tems  les  dix  cavaliers  faiibient  vol- 
te  face  ,  tâchoient  de  contenir  l'ennemi ,  & 
fc  retiroient  enfuite  comme  fi  cela  leur  eût 
été  impofôble.  Après  avoir  répété  pluiieurs 
fois  cette  manœuvre  ,  les  Mexicains  étoient 
fi  acharnés  ,  qu'ils  s'attachoicnt  jufqu'à  la 
croupière  des  chevaux  ,  pour  (pourfuivre  les 
Efpagnols  avec  plus  de  célérité.  Quand  ils 
furent  parvenus  au  terme  convenu  ,  nous 
entendîmes  le  coup  de  fufil  qui  devoit  fervir 
de  fignal  ,  &  au  mot  du  jour  qui  ctoit  Saint- 
Jacques,  nous  chargeâmes  de  toute  part  l'en- 
nemi avec  tant  de  promptitude  &  de  valeur, 
que  fans  lui  laiffer  le  tems  de  fe  reconnoître  , 
nous  perçâmes  fes  colonnes  à  coup  de  lances , 
nous  fîmes  un  grand  nombre  de  priibnniers, 
&  nous  étendîmes  fur  le  carreau  plus  de  cinq 
cents  Mexicains  d'entre  les  plus  hardis  &  les 
plus  braves.  Nos  alliés  eurent  grandement 
de  quoi  fe  régaler  ce  jour  -  là  ;  car  ils  em- 
portèrent tous  les  morts.  La  furprife  &  l'é- 
pouvante glaça  le  cœur  &  la  langue  de  nos 
ennemis  ;  nous  n'entendîmes  pas  on  cri  de 
la  foirée ,  aucun  ne  s'expofa  à  notre  vue  , 
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fans  être  bien  en  fureté  &  à  l'abri  de  tout  dan- 
ger. Aux  approches  de  la  nuit ,  ils  envoyè- 
rent quelques  efclaves  pour  s'afibrer  de  notre 
retraite  ;  mais  ils  furent  apperçus  par  dix  ou 
douze  cavaliers  qui  n'en  lailferent  pas  échap- 
per un   feul. 

Cet  échec  infpira  aux  Mexicains  tant  de 
méfiance  &  de  circonfpcttion ,  que  pendant 
tout  le  relie  du  fiege  ils  n'oferent  jamais  s'a- 
vancer jufqu'à  la  place  au  moment  de  notre 
retraite  ;  ils  craignoient  à  chaque  pas  de  voir 
fortir  de  terre  une  embufeade  ;  cette  der- 
nière défaite  &  le  grand  avantage  qui  en  ré- 
sulta ,  hâtèrent  la  prife  de  la  place  ,  en  ce 
qu'elle  découragea  les  affiégés  ,.  tandis  qu'elle 
infpira  aux  afncgeans  cette  augmentation  de 
courage  ,  qui  naît  des  fuccès.  Nous  rentrâ- 
mes ce  jour-là  dans  notre  quartier,  dans  la 
ferme  réiblution  de  hâter  les  événemens  du 
fiege,  &  de  ne  point  paffer  de  jour  fans  livrer 
de  nouveaux  afiaurs.  Nous  n'éprouvâmes 
d'amre  perte  le  jour  de  ce  grand  fuccès  que 
celle  qui  provint  du  choc  de  deux  cavaliers, 
par  lequel  l'un  d'eux  ayant  été  jette  par  terre  , 
abandonna  fon  cheval ,  qui  courant  ventre  à 
terre  droit  à  l'ennemi ,  fut  blcffé  mortellement 
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à  coups  de  flèches;    d'ailleurs  les  bri  g  an  tins 
de  leur  côté  rirent  de  grands  ravages  ,    fans 
éprouver  le  moindre  échec. 

XXXVI.  Nous  ne  fûmes  pas  long-tems  à 
nous  appercevoir  que   les  Mexicains   étoient 
remplis  de  frayeur  ,  deux  d'entr'eux  fortirent 
de  Mexico  pendant  la  nuit ,  &  nous  appri- 
rent que  leurs  compatriotes  étoient  réduits  aux 
dernières  extrémités;   qu'ils  adloient  de    nuit 
pêcher  par  tout  où  ils  pouvoient ,  &  recher- 
choient  avec  grand  foin  les  racines ,   les  her- 
bes &  même  du  bois  pour  manger.     Comme 
j'étois  sûr  de  tous  les  paflages  ,  &  que  toutes 
les  difficultés  pour  arriver  à  Mexico  n'exif- 
toient  plus  ,    je   formai   le   projet  d'ail*  r  les 
attaquer  à  la  pointe  du  jour  ,  afin  de  leur  faire 
tout  le  mal  poffible.     Les  brigantins  levèrent 
l'ancre  avant   le  jour  ;  je  détachai  quelques 
efpions   d'abord,   &  je  partis    peu   de   tems 
après  à  la  tête  de  quinze  cavaliers  &  de  deux 
gros  détachemens  d'infanterie  Efpagnole  & 
alliée.     Dès  que  les  efpions  nous  eurent  fait  le 
lignai  convenu ,  nous  fortîmes  d'une  efpece 
d'embufeade  ,  &  nous  tombâmes  fur  une  pro- 
digieufe  quantité  de  Mexicains.     Comme  c'é- 
toit  les  plus  miférables  d'entr'eux  qui  venoient 
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chercher  leur  iubfiftancc ,  ils  etoient  la  pi 
fans  armes ,  &  i'uivis  d'un  grand  nombre  de 
femmes  &  d'enfans.  Il  péril  plus  de  huit  cents 
peri'onnes  dans  le  combat,  ians  compte 
ravages  des  brigantins  qui,  de  leur  côro, 
rirent  périr  bien  du  monde  dans  leurs  canots 
qui  alloicnt  à  la  péxhe.  Les  affiégés  turent 
fi  épouvantés  de  fe  voir  attaqués  ii  matin, 
qu'il  ne  s'en  montra  aucun  pour  combattre. 
Nous  rentrâmes  dans  notre  quartier  à  l'ordi- 
naire, amenant  beaucoup  de  prifonniers ,  & 
les  Indiens  nos  alliés  ayant  enlevé  la  plupart 
des  morts  pour  leur  ufage, 

Le  jour  fuivant  éclaira  de  nouveaux  fuc- 
ces  ;  la  marche  lente  mais  sûre  de  nos  pro- 
cédés, pour  la  deftruction  de  Mexico  ,  nous 
amenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  alliés; 
nous  nous  emparâmes  de  la  rue  de  Tacuba, 
&  en  comblant  les  canaux  ,  les  foffés  &  les 
rctranchemens ,  nous  établîmes  une  commu- 
nication utile  &  affurée  avec  le  quartier  d'Al- 
varado.  Nous  gagnâmes  encore  dans  la  rue 
principale,  qui  conduit  au  grand  marché, 
deux  ponts  dont  nous  comblâmes  les  fofîes 
avec  beaucoup  de  précaution  ;  nous  rédui- 
sîmes en  cendres  les  palais  de  Guatimotzin 
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qui,  fécond  fucceiTeur  de  Montézuma,  com- 
mandent dans  la  ville  à  dix-huit  ans  :  nous 
emportâmes  encore  deux  autres  ponts  dans 
deux  autres  rues  ,  qui  aboutifibient  aux  grands 
marchés,  &  nous  renvertâmes  les  édifices 
les  plus  conlidérables,  les  plus  forts  par  rap- 
port aux  foffés  pleins  d'eau  qui  les  environ- 
noient ,  &  dans  leiquelsles  Mexicains  avoient 
miila  plus  grande  confiance  :  enfin  nous  étions 
maîtres  de  plus  des  trois  quarts  de  la  ville  ,  & 
les  Mexicains  étoient  toujours  de  plus  en  plus 
obligés  de  fe  retirer  dans  leurs  derniers  retran- 
chemens,  ou  dans  les  maiibns  les  plus  avan- 
cées dans   l'eau. 

Le  lendemain,  jour  de  Saint-  Jacques  , 
nous  entrâmes  dans  la  ville  à  l'ordinaire;  nozis 
avançâmes  dans  la  grande  rue  qui  conduit  au 
marché,  &  nous  nous  rendîmes  maîtres  d'un 
canal  fort  large  derrière  lequel  les  Mexicains 
fe  croyoient  dans  la  plus  grande  sûreté.  L'at- 
taque fut  vive  ,  longue  &  périlleufe ,  &  le 
refte  de  la  journée  ne  fut  pas  fuffifant  pour 
combler  le  canal  de  manière  à  en  rendre  le 
paflage  praticable  pour  la  cavalerie  ;  les  Me- 
xicains s'en  étant  apperçus,  détachèrent  con- 
tre nous  un  nombre  confidérable  de  troupes 
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fraîches  &  bien  armées,  qui  furent  repoufiees 
par  nos  arbalétriers  ,  &  fur-tout  par  les  piques, 
dont  j'avois  armé  l'infanterie,  d'après  notre 
dernière  défaite.  Nous  détruisîmes  ou  nous 
brûlâmes  encore  ce  jour-là  les  maifons  de  la 
principale  rue  ,  c'étoit  une  opération  auffi, 
jufte  que  néceffairc  :  les  Mexicains  crioient 
à  nos  alliés  qu'ils  avoient  railbn  de  détruire  ; 
car  vous  rebâtirez  pour  nous  ,  diioient-ils,  fi 
nous  fommes  vainqueurs  ;  ou  pour  les  Efpa- 
gnols  ,  fi  nous  fommes  vaincus.  Dieu  permit 
que  la  dernière  prédiction  fut  accomplie , 
avec  cette  différence  feulement  ,  que  ce  font 
les  Mexicains  que  nous  employons  à  la 
juftifier. 

XXXVII.  Le  lendemain ,  nous  rentrâ- 
mes dans  Mexico,  &  nous  arrivâmes  dans 
l'ordre  ordinaire  au  canal  comblé  la  veille  ; 
nous  le  trouvâmes  dans,  l'état  où  nous  l'avions 
laifle  :  nous  perçâmes  deux  portées  de  fufil 
au-delà,  &  nous  emportâmes  deux  nouveaux 
canaux,  qui  aboutiffoient  à  un  petit  temple, 
à  la  tour  duquel  étoient  fufpendues  quelques 
tètes  efpagnoles  ,  dont  l'aipeét  renouvella 
&  nos  regrets  &  le  defir  de  nous  venger  :  il 
y  avoit  de  ce  temple  une  rue  percée  directe- 
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ment  fur  l'alignement  de  la  chaudee  où  San- 
doval  avoit  établi  fon  quartier  ,  &  une  fé- 
conde rue  à  main  gauche,  qui  aboutifïbit  au 
marché;  il  n'y  avoit  qu'une  petite  partie  de 
cette  rue  défendue  par  une  coupure  remplie 
d'eau ,  derrière  laquelle  les  Mexicains  le  dé- 
fendirent vigoureufement.  Nous  ne  parlâ- 
mes pas  outre  ce  jour-là  ;  nous  avions  eu  trop 
à  combattre,  &  d'ailleurs  nous  avions  lieu 
d'être  contens  de  nos  fuccès. 

Nous  nous  difpofions  le  jour  fuivant,  vers 
les  neuf  heures  du  matin  ;  à  rentrer  dans  Me- 
xico ,  lorfque  nous  apperçumes  une  grande 
fumée  fur  les  deux  tours  de  la  place  du  grand 
marché.  Son  volume  m'empêcha  de  croire 
qu'elle  provînt  des  parfums  offerts  aux  Dieux 
clans  le  temple  ;  j'imaginai,  malgré  les  appa- 
rences, que  les  troupes  d'Alvarado  ,  par  une 
circonltance  extraordinaire  ,  avoienr  forcé 
ce  pofte  important  :  efFeftivement ,  à  force 
d'activité  ,  de  valeur  &  d'émulation  ,  elles 
avoient  emportés  tous  les  poftes  ,  les  canaux 
&r  les  retranchemens  qui  les  féparoient  du 
grand  marché.  RefTerrant  de  près,  à  notre 
exemple,  les  Mexicains,  elles  voulurent  leur 
enlever  la  place  de  vive  force  ;  mais  elles  ne 
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purent  qu'en  approcher  ,  &  s'emparer  de  plu- 
sieurs tours,  à  deux  dcfqueiles  elles  mirent 
le  feu,  après  quoi  elles  rirent  leur  retraite, 
que  la  cavalerie  protégea  avec  perte  de  trois 
chevaux.  De  notre  côté  ,  nous  ne  fîmes  dans 
la  même  journée  qu'applanir  le  terrein  de  nos 
dernières  conquêtes  ,  &  travailler  de  manière 
à  pouvoir  avancer  &  manœuvrer  sûrement  : 
nous  fûmes  pourfuivis  dans  notre  retraite  ; 
mais  il  en  coûta  cher  à  l'ennemi. 

Nous  attaquâmes  le  lendemain  de  grand 
matin  &  de  bonne  grâce  le  canal  &  le  retran- 
chement qui  nous  féparoit  du  grand  marché; 
un  enfeigne,  fuivi  de  plufieurs  Efpagnols, 
fc  jetta  à  l'eau,  &  joignit  l'ennemi  corps  à 
corps  :  l'audace  de  cet  Officier  &  l'intrépi- 
dité de  ion  détachement  forcèrent  l'ennemi 
à  nous  abandonner  ce  polte ,  auquel  je  fis 
travailler  avec  la  plus  grande  diligence,  pour 
le  mestre  de  niveau  au  refte,  &  pour  faciliter 
ics  manœuvres  de  la  cavalerie. 

Tandis  que  nous  étions  occupés  à  cette 
opération,  nous  apperçûmes  d'Alvarado  qui 
s'avançoit  dans  la  même  rue,  à  la  tête  de 
quatre  cavaliers.  La  communication  ouverte 
par  cette  jonction  nous  caufa  aux  uns  &:  aux 
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autres  une  joie  inexprimable  ,    parce  qu'elle 
nous  fit  entrevoir  à  tous  d'un  coup  d'oeil  le 
terme  de  nos  travaux.     Alvarado  avoitafiuré 
fes  derrières.     Dès  que  tout  fut  en  bon  état  de 
mon  côté  ,  je  défendis  aux  troupes  d'avancer: 
&  avec  quelques  cavaliers,  nous  allâmes  re- 
connoître  la  place  du  marché  :  après  l'avoir 
parcourue  ,  &  en  avoir  examiné  les  beautés  , 
les  bâtimens ,  les  portiques  ,  fous  les  yeux  des 
affiégés ,  retirés  fur  les  terraffes  ,  fans  ofer  def- 
cendre  dans  la  place ,  par  la  crairite  que  leur 
infpiroit  la  cavalerie,  je  montai  fur  la  tour  la 
plus  élevée  du  marché ,  je  la  trouvai ,  comme 
toutes  les  autres,   ornée  de  têtes  de  morts  des 
ennemis  de  l'empire  Mexicain  ,  &  de  celles 
de  quelques  Efpagnols  ,  &  je  confidérai  d'en 
haut  la  portion  de  la  ville  dont  nous  nous 
étions  emparés,   &  celle   qui  nous  reftoit  à 
prendre  :  je   calculai  qu'il  en  reftoit  au  plus 
un  huitième  ,  ne  croyant  pas  qu'un  auffi  grand 
nombre  d'ennemis  pût  réfifter  dans  un  efpace 
auffi  étroit ,  dans  des  maifon  bâties  fur  pilo- 
tis dans  l'eau  &  auffi  peu  élevées,  remarquant 
par  les  racines  &  par  les  écorces  d'arbres  ron- 
gées dans  les  rues ,  les  extrémités  où  les  Mcxi- . 
cains   étoient  réduits  :   je  me  décidai  à  fuf- 
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pendre  pendant  quelques  jours  toute  cfpece 
d'attaque  ,  pour  les  engager  à  prendre  un 
parti  raitbnnable  ,  &  pour  m',ôtcr  la  douleur 
de  faire  périr  d;s  milliers  d'hommes  ,  aux- 
quels je  voulois  imcérement  donner  la  paix, 
queje  leur  faiibis  propofer  continuellement  ; 
mais  ils  refuferent  toujours  de  fe  rendre.  Ils 
me  faifoient  dire  que  le  dernier  des  Mexi- 
cains preféreroit  la  mort  à  la  honte  :  qu'ils 
réduiroient  en  cendres  tout  ce  qu'ils  pofle- 
doient  pour  nous  en  priver,  ou  le  jetteroient 
dans  l'eau,  de  manière  à  ne  pouvoir  jamais 
l'en  tirer.  J'endurois  ces  propos ,  plutôt 
que  de  rendre  le  mal  pour  le  mal. 

XXXVIII.  Le  peu  de  poudre  dont  nous 
étions  munis,  nous  détermina  à  conftruirc 
une  efpece  de  catapulte  ,  quoique  nous  n'euf- 
fions  aucun  ouvrier  capable  de  diriger  l'ou- 
vrage ,  elle  fut  achevée  dans  ces  derniers  mo- 
mens  ;  on  la  porta  dans  la  place  de  Mexico  : 
on  éleva  au  milieu  de  la  place  un  échafaud 
pour  la  placer  &  pour  la  faire  agir  :  mais  faute 
de  principes,  on  ne  put  jamais  la  rendre  utile 
qu'à  jetter  l'épouvante  parmi  les  ennemis, 
auxquels  les  alliés  crioient  fans  ceffe  que  nous 
allions  les  réduire   en    poudre.     Les  Mexi- 
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cains,  quoiqu'intimidés,  ne  firent  aucune 
propofition  ,  &  nous  cachâmes  notre  igno- 
rance ibus  une  fauffe  lueur  de  commiferation 
&  de  compafiion  pour  les  alliégés. 

Nous  retournâmes,  apr.As  cette  belle  ex- 
pédition ,  dans  notre  quartier  ,  &  nous  revîn- 
mes le  lendemain  :  comme  il  n'y  avoit  point 
eu  d'hoitilité  depuis  quatre  jours,  nous  trou- 
vâmes les  rues  pleines  de  femmes  ,  d'enfans  & 
de  malheureux  ,  dans  un  état  de  maigreur 
épouvantable.  J'empêchai  de  leur  faire  du 
mal.  Il  ne  paroiiibit  aucun  Mexicain  nulle 
part  où  il  y  eût  du  danger  :  nous  les  apperce- 
vions  fur  leurs  tcrralTes  ,  couverts  de  manteaux 
&  fans  armes  ;  je  leur  fis  propofer  la  paix  \ 
mais  ils  ne  répondirent  qu'artilicieufement  à 
mes  proportions  :  je  leur  envoyai  dire  de 
faire  rentrer  les  malheureux  qui  étoient  épars 
dans  les  rues,  parce  que  je  voulois  les  combat- 
tre; ils  tâchèrent  de  m'amufer,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  tous  prêts  à  combattre  ;  pour  les  refferrer 
davantage,  j'ordonnai  à  d'Alvarado  de  don- 
ner avec  tout  Ion  monde  l'aflaut  à  un  quar- 
tier compofé  déplus  de  mille  maifons,  tandis 
que  je  tâcherois  de  pénétrer  par  le  côté  oppofé 
à  pied ,  &  à  la  tête  de  mon  infanterie ,  puif- 
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que  la  cavalerie  ne  pouvoit  manœuvrer  dans 
un  terrein  aufli  inégal  :  l'attaque  &  la  réfif- 
tance  furent  très-  vigoureufes  ;  le  pofte  fut 
eniin  emporté,  &  les  ennemis  perdirent  dans 
cette  occaiion  plus  de  douze  mille  hommes, 
tant  tués  que  bleffés  ou  prifonniers  que  nos 
alliés  maltraitoient  horriblement ,  tel  exem- 
ple d'humanité  que  nous  leur  donnaflions, 
tels  efforts  que  nous  fiflions  pour  les  empêcher. 
J'empêchai  le  lendemain  de  combattre  , 
&  je  déployai  toutes  mes  forces  à  leurs  yeux  , 
pour  les  contraindre  à  faire  quelques  réfle- 
xions. Peut-être,  me  diibis-jc  a  moi-même, 
pourrois-jc  leur  conferver  la  vie ,  s'ils  réfle- 
chiffent  fur  le  nombre  incalculable  de  leurs 
ennemis ,  fur  la  conduite  de  leurs  anciens 
alliés,  ou  vaflaux  déterminés  à  la  leur  arra- 
cher ;  en  voyant  qu'ils  n'avoient  plus  à  mar- 
cher que  fur  des  corps  morts  ou  fur  des  tas  de 
mourans  :  en  calculant  le  poids  accablant  de 
leurs  malheurs  ,  l'horreur  de  leur  deftinée  à  ve- 
nir ,  &  que  la  compaiîion  pouvoit  feule  m'em- 
pêcher  d'achever  leur  deftruclion.  Je  m'ap- 
plaudis un  inftant  de  ma  conduite  ,  car  les 
afîîégés  prièrent  les  Efpagnols  de  me  faire 
venir  :  ceux-ci ,  pénétrés  de  commifération , 
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remplis  du  defir  de  fortir  des  horreurs  &  de  ter- 
miner la  guerre,  croyant   que  les  Mexicains 
vouloient  la   paix,  accoururent,  remplis  de 
joie  ,  &  me  prièrent  de  me  tranfporcer  vis-à-vis 
d'un  retranchement  qu'ils  m'indiquèrent  pour 
entrer  en  pour-parlers  :  convaincu  d'avance 
du  peu    de  fuccès  de   ma   démarche,  parce 
que  j'étois  informé  de  l'opiniâtreté  ,  &  des 
réïblutions  du  chef  &  de  ion  confeil,  je  ne 
laiffai  pas  néanmoins  de  me  rendre  au  lieu  in- 
diqué ;  j'y  trouvai  des  affiégés,  qui  me  com- 
parèrent au   foleil,  ou    qui   me  regardèrent 
comme  Ton  fils,   &  qui  me  demandèrent  fiè- 
rement,   pourquoi    femblablc  à  mon   pere , 
qui  faifoit  le  tour  du  monde  en  vingt-quatre 
heures,  j'en  mettoîs  davantage  à  les  extermi- 
ner ,  à  fatisfaire  le  vif  defir  qu'ils  avoient  de 
mourir  &  de  rejoindre  le  Dieu  du  repos  Or- 
chilobus,  qui  étoit  l'objet  primordial  de  leur 
culte.     Je  leur  répondis  de  mon  mieux,  pour 
les  déterminer  à  fe  rendre  ;  mais  rien  ne  me 
réuffit,  un   vainqueur  ne  pouvoit  cependant 
les  traiter  avec  plus  d'humanité. 

XXXIX.  Les  ennemis  étant  réduits  aux 
dernières  extrémités ,  félon  ce  que  je  viens 
d'expofer,    &  defirant  fouftraire  à  la  mort 
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un  nombre  prodigieux  d'opiniâtres ,  je  propo- 
sai à  l'un  des  principaux  Mexicains,  du  nom- 
bre de  nos  prifonniers  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  guéri  de  fes  blefiures,  d'être  le  por- 
teur des  propofitions  de  paix  que  je  voulois 
faire  à  Guatimotzin  ;  il  accepta  la  commit 
fion  ;  je  l'envoyai  le  lendemain  avec  quel- 
ques Efpagnols,  qui  le  remirent  entre  les 
rnains  des  aifiégés  ,  après  l'avoir  parfaitement 
inftruitdetout  ce  qu'il  avoit  à  dire  &  à  faire  : 
les  afiicgés  reçurent  le  Mexicain  avec  beau- 
coup d'égards  &  de  rcfpcdt,  &  le  conduisi- 
rent fur  le  champ  à  Guatimotzin  ,  leur  Caci- 
que. A  peine  ce  député  relpe&able  eut -il 
ouvert  la  bouche  pour  parler  de  paix  ,  que 
Guatimotzin  le  fit  mafiacrer  :  tous  les  Mexi- 
cains vinrent  à  nous  enfuite  ,  en  pouffant  les 
plus  grands  cris  &  en  nous  difant  qu'ils  ne 
vouloient  tous  que  la  mort  ;  ils  nous  accablè- 
rent à  l'hrftant  d'une  grêle  de  flèches,  de  jave- 
lots &  de  pierres,  nous  attaquèrent  avec  la 
plus  grande  impétuofité  ,  &  nous  tuèrent, 
d'un  coup  de  dague  ,  un  cheval  qui  leur 
coûta  bien  cher  ,  car  nous  en  fîmes  une  bou- 
cherie effroyable  avant  de  rentrer  dans  nos 
quartiers. 
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Le  lendemain,  nous  retournâmes  dans  la 
ville ,  où  la  plus  grande  partie  de  nos  alliés 
ne  faifoient  plus  difficulté  de  pafler  la  nuit , 
par  rapport  à  la  foiblefle  &  au  décourage- 
ment de  nos  ennemis  :  je  ne  voulus  point 
qu'on  les  attaquât  ,  parce  que  j'cfpérois  de 
moment  en  moment  recevoir  leur  fourmilion  : 
pour  les  y  exciter  ,  je  m'avançai  à  cheval 
près  d'un  retranchement,  pour  parler  à  quel- 
ques-uns des  principaux  Mexicains,  qui 
étoient  derrière  &  que  je  connoifîbis  :  je  leur 
fis  obferver  que  la  compaïîîon  feule  me  rete- 
ftoit  ;  qu'ils  ne  pouvoient  point  Te  diffimuler 
l'évidence  de  leur  perte ,  &  qu'au  moindre 
lignai  donné  ,  il  n'en  reftcroit  pas  un  feul 
dans  une  heure,  fi  je  leur  voulois  du  mal ,  & 
li  je  n'avois  pas  envie  de  bien  traiter  Guati- 
motzin  ,  s'il  vouloit  s'aboucher  avec  moi. 
Je  leur  arrachai  des  larmes  par  la  force  de 
mes  expreffions.  Ils  me  repondirent  qu'ils 
reconnoiftbient  bien  leur  erreur ,  &  la  certi- 
tude de  leur  perte  ;  qu'ils  iroient  faire  de  nou- 
velles fupplications  à  leur  Seigneur ,  fi  je  vou- 
lois les  attendre  .  &  qu'ils  me  rapporteroient 
fa  réponfe  :  ils  partirent  fur  le  champ  ,  &  ne 
tardèrent  point  à  revenir  pour   m'obfervcr 
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qu'il  étoit  trop  tard  aujourd'hui  pour  enta- 
mer une  conférence  ;  mais  que  le  lende- 
main matin  Guatimotzin  fe  rendroit  dans  le 
marche ,  à  l'effet  d'entrer  en  négociation. 
Je  fis  préparer  une  eftrade  ,  fuivant  la  coutu- 
me des  Indiens,  pour  le  Prince  &  pour  les 
principaux  habitans  ,  &  je  leur  fis  préparer 
à  dîner. 

Nous  entrâmes  le  lendemain  dans  la  ville 
avec  la  plus  grande  circonfpeclion ,  pour 
éviter  toute  furprife.  Je  fuggérai  la  môme 
prudence  à  Pierre  d'Alvarado.  Parvenu  à  la 
place  du  grand  marché,  je  fis  prévenir  Gua- 
timotzin ,  que  je  l'attendois  :  il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  venir  en  perfonne  ,  mais  il 
m'envoya  cinq  députés,  qui  le  difculperent 
de  ce  qu'il  ne  venoit  point  lui-même,  fur 
la  crainte  que  lui  infpiroit  ma  préfence  ,  fur 
l'état  actuel  de  fa  fanté ,  &  qui  prétendirent 
venir  de  fa  part  pour  prendre  mes  ordres  & 
les  mettre  à  exécution. 

J'aurois  préféré  la  préfence  de  Guatimot- 
zin à  celle  de  ces  cinq  députés,  qui  me  fit 
cependant  plaifir  ,  puifqu'elle  me  donnoit 
un  moyen  certain  de  terminer  promptement; 
je  les  reçus  d'un  air  libre ,  franc  &  gai  ;  je 
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leur  fis  donner  à  boire  &  à  manger,  ôzleur 
ra  aniere  de  s'acquitter  de  ces  fondions ,  prou- 
vait le  befoin  qu'ils  avoient  de  cette  répa- 
ration ;  je  les  engageai  enfuite  à  raconter  à 
leur  maître  ma  réception  de  manière  à  le  raffu- 
rer  fur  fes  craintes ,  &  à  lui  prouver  qu'il  ne  lui 
fer  oit  fait  aucune  infulte;  je  leur  donnai  ma 
parole  de  ne  point  le  retenir  ,  s'il  adheroit  à 
la  néceftité  de  venir  perfonoelleraent  prendre 
définitivement  avec  moi  de  juftes  raclures  de 
conciliation.  Je  leur  fis  diftribuer ,  avant 
leur  rctaur  ,  des  rcfraîehifiemens  pour  leur 
maître:  &  ils  partirent  en  me  promettant  de 
faire  rimpoiîiblc  pour  le  fucecs  de  leur  négo- 
ciation. 

Ils  revinrent  au  bout  de  deux  heures  avec 
un  préfent  de  trois  belles  pièces  de  coton  ,  à 
leur  ufage  ;  mais  en  me  les  présentant ,  ils 
m'annoncèrent  la  réiiftancc  de  Guatimotzin  , 
fon  refus  de  fe  rendre  auprès  de  moi,  l'inu- 
tilité d'infifter  davantage  fur  cet  article.  Je 
leur  repréfentai  combien  fon  refus  étoit  dé- 
placé ,  &  combien  peu  il  y  avoit  de  raifon  à 
différer  une  entrevue  qui  applaniroit  toutes 
les  difficultés ,  fur-tout  en  refléchiffant  aux 
traitemens  que  je  leur  faiibis,  &  à  la  liberté 
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dont  ils  jouifïbient ,  eux  qui  avoient  été  les 
inftigateurs  de  la  guerre  ;  je  les  priai  de  foin- 
citer  de  nouveau  cette  entrevue,  de  renga- 
ger à  faire  attention  aux  avantages  multipliés 
&  pcrfonnels  qu'il  pou  voit  en  tirer  :  ils  pro- 
mirent de  remplir  cette  commiffion  ,  &  d'en 
apporter  la  réponfe  le  lendemain.  Ils  reparti- 
rent en  conféquence  ,  &  nous  rentrâmes  dans 
nos  quartiers. 

XL.  Le  lendemain  de  grand  matin  ,  les 
cinq  députés  arrivèrent  au  quartier  général, 
pour  me  prier  de  me  rendre  au  marché  de  la 
ville  ,  où  Guatimotzin  defiroit  me  parler  :  les 
croyant  de  bonne -foi  ,  je  montai  à  cheval  , 
nous  prîmes  le  chemin  de  la  place  _,  où  j'atten- 
dis en  vain  ce  Cacique  pendant  trois  ou  qua- 
tre heures  ;  mais  le  jour  avançant  ,  &  ne 
voyant  paroître  ni  députés  ni  Cacique  ,  je  fis 
avertir  les  Indiens  mes  alliés  ,  que  j'avois  laide 
à  l'entrée  de  la  ville  _,  environ  à  une  lieue  de 
l'endroit  où  l'entrevue  devoit  fe  faire:  car 
nous  étions  convenus  ,  pour  préliminaire  du 
traité  ,  que  pendant  la  négociation,  il  n'en- 
treroit  aucun  Indien  dans  la  place. 

Les  alliés  de  ma  divilion  ,  &  ceux  de  celle 
d'Aîvarado  ,  fe  rendirent  promptement  à  mes 
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ordres.  Dès  que  nous  fûmes  raflemblcs  ,  nous 
attaquâmes  les  retranchemens  &  les  caraux 
dont  les  ennemis  reftoient  les  maîtres  ,  nous 
nous  emparâmes  de  ces  portes  avec  d'autant 
plus  de  facilité  ,  qu'avant  de  fortir  de  nos 
quartiers  ,  j'avois  ordonne  à  Sandoval  d'atta- 
quer les  Mexicains  à  revers  avec  les  brigantins^ 
dansl'inftant  même  où  nous  commencerions  à 
ajir  ,  &:  de  fermer  tout  pailage  pour  la  re- 
traite à  nos  ennemis,  qui,  par  cette  manœu- 
vre ,  fe  trouvoient  refierrés  &  très  -  prefles  de 
toutes  parts  ;  nous  les  réduisîmes  à  n'avoir 
plus  d'abri  que  derrière  les  cadavres  de  leurs 
concitoyens  ,  &  far  quelques  terraiTes  où  ils 
manquèrent  bientôt  de  flèches  ,  de  javelots  ôc 
de  pierres,  pour  retarder  l'impétuotité  de  nos 
attaques.  Armés  d'épées  &  de  boucliers,  les 
Indiens  nos  amis  ,  firent  un  ii  grand  carnage 
des  Mexicains  ,  tant  fur  terre  que  fur  l'eau  y 
qu'il  y  en  eut  plus  de  quarante  mille  de  tués  ou 
faits  prifonniers  :  ce  jour-là  les  cris  aigus  des 
femmes  &  des  enfans  fe  faifoient  entendre  au. 
loin  d'une  manière  à  brifer  de  douleur  les 
cœurs  le 5  plus  féroces  ;  nous  étions  plus  occu- 
pés à  mettre  un  frein  à  la  cruauté  de  nos  In- 
diens ,  qu'à  combattre  nos  ennemis  :  tout  ce 
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que  la  nature  la  plus  dépravée  peut  compren- 
dre d'horreurs  ,  ne  décriroit  point  les  effets  de 
la  barbarie  de  ces  nations  Américaines.  Nos 
alliés  firent  dans  cette  journée  un  carnage  af- 
freux &  un  butin  coniidérable  ,  nous  ne  pû- 
mes empêcher  ni  le  mafTacre  ,  ni  le  pillage  ; 
car  à  peine  étions  -  nous  neuf  cents  Eipagnols 
contre  cent  cinquante  mille  Indiens  :  j'avois 
prévu  d'avance  tout  ce  qui  arriva,  &  l'inuti- 
lité de  nos  efforts  pour  l'empêcher.  J'avois 
retardé  l'affaut ,  je  ne  craignois  rien  tant  que 
de  prendre  la  place  de  vive  force  ,  parce 
qu'indépendamment  du  lang  répandu  ,  j'érois 
certain  ou  que  toutes  les  richeffes  de  Mexico 
feroient  englouties  dans  les  eaux  ,  ou  leroient 
envahies  par  les  Indiens  ;  &  qu'il  s'en  faudroit 
de  beaucoup  que  Votre  Majefté  y  recouvrît 
une  portion  confidérable  des  richeffes  que  j'y 
avois  accumulées  pour  Elle  dans  mon  premier 
féjour.  Je  fis  battre  la  retraite  pour  retourner 
dans  nos  quartiers  ,  tant  par  rapport  à  la 
chute  du  jour  ,  que  pour  retirer  les  troupes  de 
l'odeur  peftiférée  &  fétide  de  la  corruption  des 
cadavres. 

J'ordonnai  pour  le  lendemain  de  monter 
trois  groffes  pièces  de  canon  fur  des  affûts  :  la 


33^  Correspondance 

multitude  des  afliégés  étoit  fi  confidérable  & 
tellement  refferrée  ,  que  je  craignois  ,  en  les 
attaquant  Tépée  à  la  main  ,  que  le  vainqueur 
&  le  vaincu  ne  s'étouflàflcnt  réciproquement 
dans  la  mêlée.  Mon  intention  étoit  de  pointer 
fur  cette  multitude  ,  de  l'éparpiller  ,  &  de  la 
contraindre  ,  par  l'effet  du  canon  ,  à  venir  à 
nous.  J'ordonnai  en  même  tems  à  Sandova* 
de  foncer  avec  les  brigantinsdans  la  partie  du- 
lac  &  des  canaux  profonds  où  étoient  réunis 
tous  les  canots  de  la  ville  ,  &  où  étoient  réfu- 
giés ,  à  défaut  de  maifons  ,  les  principaux  ha- 
bitans  ,  &  Guatimotzin  lui  même. 

D'après  ces  difpofitions  ,  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  ,  je  conduifis  mon  canon  & 
mes  troupes  devant  la  place  ;  j'avois  ordonné 
la  veille  à  d'Alvarado  de  m'attendre  dans  le 
marché  ,  &  de  ne  point  engager  le  combat 
avant  mon  arrivée.  Lorfque  nous  fûmes  tous 
à  nos  poftes  ,  &  que  les  brigantins  furent  ren- 
dus à  leur  deftination  ,  nous  attaquâmes  tous 
à  la  fois  au  bruit  du  fignal  convenu  d'un  coup 
de  canon  :  nous  avions  pour  objet  principal  r 
non  -  feulement  d'enlever  la  place  de  vive 
force  ,  mais  encore  de  ne  point  biffer  échap- 
per Guatimotzin  ,  &  de  le  prendre  en  vie  r 
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pour  finir  par  cette  action  gîorieufe  ,  la  cam- 
pagne &  la  guerre.  Peu  de  momens  avant  le 
combat ,  je  montai  fur  une  terrafTe  d'où  je  par- 
lai à  quelques  Mexicains  de  diftinclion  que 
j'avois  connus  autrefois.  Je  leur  dis  tout  ce  que 
les  circonftances  me  dicloient ,  pour  les  en- 
gager à  prévenir  le  prochain  danger  qui  les 
menaçoit  :  deux  de  ces  principaux  habitans 
voulurent  bien  être  les  porteurs  de  mes  paro- 
les :  ilsrevinrent  un  inftant  après  avec  un  nom- 
mé Guacoacin  leur  gouverneur  ,  leur  capi- 
taine-général,  &  le  chef  de  toutes  les  opéra- 
tions de  la  guerre.  Je  lui  donnai  des  marques 
de  bonté  &  d'indulgence  :  je  fis  l'impoilible 
pour  diminuer  fesfentimens  de  crainte  ,  &  lui 
infpirer  de  la  confiance.  Il  m'afluraque  Guati- 
motzin  préféroit  la  mort  à  la  honte  de  paroître 
devant  moi ,  qu'il  en  étoit  au  défefpoir  ,  & 
quej'étois  le  maître  de  faire  tout  ce  que  je  vou- 
drons. 

Le  trouvant  aufiî  inflexible  &  aufiî  immua- 
ble dans  fes  réfolutions ,  je  lui  dis  qu'il  pour- 
voit retourner  vers  fes  troupes ,  &  les  prépa- 
rer au  combat  qucj'allois  leur  livrer,  pour 
achever  de  les  exterminer.  Guacoacin  s'en  re- 
tourna après  une  conférence  de  cinq  heures 
qui  n'aboutit  a  rien. 
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Les  afliégés  étoient  cependant  réduits  aux 
dernières  extrémités.  Il  feroit  impofiible  à 
l'imagination  la  plus  fertile  de  fe  repréfenter 
leur  cruelle  pofition  :  les  uns  ranges  derrière 
des  monceaux  de  morts  &  de  mourans  ,  d'au- 
tres diftribués  dans  des  canots  ,  des  femmes  & 
des  enfans  qui ,  par  leur  précipitation  à  fe  jet- 
ter  fur  nous  ,  fe  renvérfoientles  uns  fur  les  au- 
tres ,  ou  fe  noyoient  ;  l'infcétion  des  cada- 
vres ,  les  effets  de  l'eau  faîée  ,  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine  &  du  befoin  en  tous  genres  , 
avoient  caufé  une  mortalité  énorme  dans  la 
ville  :  ilyavoitpéri  plus  de  cinquante  mille 
hommes ,  dont  ils  n'avoient  ofé  jetter  les  ca- 
davres dans  le  lac  ,  par  rapport  aux  brigan- 
tins  ;  &  qu'ils  n'avoient  pu  tranfporter  hors  de 
l'enceinte  ,  de  peur  de  montrer  leur  foiblefîe  & 
leurs  malheurs  :  ils  avoient  amoncelés  ces 
morts  dans  des  rues  particulières  qui  en  étoient 
jonchées  ,  de  manière  qu'il  étoit  impofiible 
d'y  mettre  le  pied  à  terre. 

Je  pris  la  précaution  ,  avant  de  donner 
Tafiaut,  de  placer  des  Eijpagnols  à  l'entrée  de 
toutes  les  rues  pour  empêcher  le  carnage  &  le 
pillage  autant  que  faire  fe  pourroit;  mais  mal- 
gré la  précifion  &  l'exécution  de  mes  ordres  , 
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ia  multitude  des  affiégés  étoit  fi  prodigieuié  , 
que  je  ne  pus  pas  empêcher  qu'il  n'y  en  eût  au 
moins  quinze  mille  de  tués. 

Les  principaux  habitans  &  les  gens  de 
guerre  de  la  place  ,  fe  retirèrent  fur  leurs  ter- 
ra/Tes ,  dans  quelques  maifons  &  fur  les  ca- 
nots où  ils  combattirent  de  leur  mieux  ;  mais 
voyant  que  le  jour  s'avançoit  à  grands  pas  , 
&  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  rendre  ,  je  fis 
avancer  du  canon  ;  ayant  calculé  d'avance 
que  tout  meurtrier  qu'il  foit  ,  il  ne  leur  feroit 
pas  autant  de  mal  que  l'aflaut  des  Indiens  , 
j'eflayai  de  ce  moyen  pour  les  attirer  àcompo- 
fition. 

Mais  comme  rien  ne  fut  capable  de  les  dé- 
cider à  fe  rendre  ,  je  donnai  le  fignal  de  l'af- 
faut  ;  il  fut  entendu  de  toutes  parts  en  même 
tems  :  une  partie  des  Mexicains  fe  précipitè- 
rent dans  le  lac  ,  &  l'autre  fe  rendit  fans  com- 
battre. Les  brigantins  pénétrèrent  de  leur  côté 
dans  les  canaux  de  l'intérieur,  &  s'ouvrirent 
un  pafTage  au  milieu  de  cette  flotte  de  canots 
qui  n'eut  pas  la  force  de  fe  défendre.  Dieu 
permit  que  le  capitaine  d'un  brigantin  ,  Garci- 
Holquin  ,  pourfuivît  un  canot  où  il  crut  dis- 
tinguer  quelques    perionnages    importans  : 
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deux  ou  trois  arbalétriers  de  la  proue  du  bri- 
gantin  couchoient  en  joue  pluficurs  Mexicains 
dans  ce  canot ,  quand  on  leur  fit  figne  de  ne 
point  tirer  ,  parce  qu'il  portoit  l'Empereur. 
Ces  arbalétriers  fautèrent  à  l'inftant  dans  le  ca- 
not ,  &  rirent  prifonnier  Guatimotzin  ,  le  Ca- 
cique de  Tacuba  ,  &  plufieurs  grands  qui  les 
accompagnoient.  Garci  Holquin  amena  auffi- 
tôt  fes  illuftres  prifonniers  fur  la  terraffe  où 
j'étois;  je  leur  fis  accueil ,  &leur  propofai  de 
s'affeoir.  Guatimotzin  s'approcha  de  moi  ,  & 
après  m'avoir  obiervé  qu'en  Roi  ,  il  avoit 
défendu  fon  peuple  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité ,  il  me  pria  inftarnmcnt,  en  fon  langage  t 
&  en  portant  la  main  fur  mon  poignard  ,  de 
lui  ôter  une  vie  déformais  inutile.  Je  tâchai  de 
le  raffurer  ,  de  l'encourager  ,  &de  bannir  fes 
craintes  ;  je  lui  donnai  même  des  efpérances 
capables  de  l'attacher  encore  à  la  vie  ,  fans 
pouvoir  produire  fur  lui  un  grand  effet.  Sa 
prife  termina  enfin  par  la  paix  cette  funefte 
guerre  ,  le  mardi  30  Août  1521. 

Ce  fiége  qui  dura  deux  mois  &  demi ,  a 
dû  offrir  à  Votre  Majefté  un  journal  alfez  in- 
téreflant  de  travaux  ,    de  dangers  ,    de   be- 

ibins  ,  de  malheurs  de  toute  efpecc  :  les  offi- 
ciers 
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ciers  ,  les  Efpagnols  ,  les  Indiens  mêmes  mul»> 
tiplierent  à  l'envie  les  preuves  les  plus  iignalées 
de  courage  ,  de  confiance  de  lbbriété  ,  de 
réfolution  &  d'obéiffance  ;  ces  preuves  offri- 
ront à  tous  les  liécles  &  à  toutes  les  nations  des 
modèles  &  des  exemples  auffi  rares  que  pré- 
cieux. 

Chaque  jour  de  ce  fiége  fut  remarquable 
par  des  actions  de  guerre  plus  ou  moins  conli- 
dérables.  Nous  fîmes  le  jour  de  l'aflaut  &  de 
la  prife  de  Guatimotzin  ,  un  butin  immenfe 
avec  lequel  nous  retournâmes  dans  nos  quar- 
tiers pour  rendre  grâce  au  Dieu  des  armées  des 
avantages  fignalés  que  nous  ne  devions  qu'à 
lui  feul. 

XLI.  Je  reftai  après  la  prife  de  Mexico,  • 
trois  ou  quatre  jours  dans  nos  mêmes  quar- 
tiers ,  pour  régler  une  quantité  de  chofes  im- 
portantes. Nous  marchâmes  enfuite  à  Cuyoa- 
can  ,  où  je  fuis  refté  jufqu'à  préfent ,  pour 
établir  la  paix  ,  le  bon  ordre,  &  une  nouvelle 
législation  dans  ce  pays. 

Après  avoir  examiné  tous  les  objets  du  bu- 
tin fait  fur  les  Mexicains  ,  nous  en  féparâmes 
l'or  que  nous  nous  déterminâmes  à  faire  fon- 
dre d'un  confentement  unanime.  Il  s'entreu- 
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va  deux  raille  iix  cents  marcs,  dont  le  quint  fut 
exactement  payé  au  tréibricr  de  Votre  Majcf- 
té  ;  on  lui  paya  encore  ce  qui  lui  étoit  dû 
pour  les  cfdaves  &  les  autres  effets,  félon  Té- 
tât figné  des  principaux  chefs  de  l'armée  ,  & 
qui  fera  remis  à  Votre  Majefté  ,  ainii  que  le 
quint  des  bijoux  payés  en  nature.  Après  avoir 
fait  un  choix  de  tout  ce  qui  pourroit  lui  être 
agréable  ,  les  quatre  cinquièmes  reftans  fu- 
rent partagés  entre  nous  avec  la  plus  ferupu- 
leufc  juftice  félon  le  grade  ,  la  qualité  &  l'im- 
portance des  fervices. 

Nous  trouvâmes  ,    entr'autres  ,    dans  la 
ville  ,  beaucoup  de  boucliers  d'or,  de  pana- 
ches de  plume  &  d'effets  fi  précieux  ,  qu'il  eft 
impofliblc  de  s'en  former  une  idée  jufte  d'a- 
près un  limpîe  récit  ;  j'obferverai  à  Votre  Ma- 
jefté ,  que  nousne  voulûmes  point  de  partage 
dans  les  objets  qui  nous  parurent  également 
précieux  ,  rares  &  inftruclifs  ;  d'un  commun 
accord  nous  avons  pris  le  parti  de  les  offrir  à 
Votre  Majefté ,  &  nous  nous  flattons  qu'elle 
daignera  les  agréer  (parce  qu'ils  viennent  de 
nous)  ,  des  mains  des  procureurs  du  confeil  de 
la  nouvelle  Efpagne  ,  auxquels  nous  les  avons 
coftlîés  à  cet  effet. 
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La  nouvelle  deladeftruclion  de  la  fameuie 
capitale  de  l'empire,  parvint  bientôt  dans  les 
provinces  éloignées.  Le  Cacique  de  la  pro- 
vince de  Méchuacan  qui  en  eft  éloigné  de  plus 
de  lbixante  lieues  ,  frappé  de  la  rapidité  avec 
laquelle  nous  avions  furmonté  les  obftacîes 
qu'avoit  pu  nousoppoler  cette  forterefie  ,  ré- 
putée inexpugnable  par  les  efforts  réunis  de  la 
nature  &  de  l'art ,  cette  grande  ville  ,  cette 
nombreufe  population  commandée  par  les 
chefs  les  plusaguerris;  en  conçut  des  fentimens 
de  crainte  fi  profonds  ,  qu'il  ne  perdit  pas  un 
inftant  pour  faire  la  fourmilion  la  plus  étendus 
qu'on  auroit  pu  lui  dicter ,  par  des  députés 
qui  vinrent  offrir  une  obéiffance  fans  bornes  , 
aux  ordres  de  Votre  Majefté  ,  &  s'en  recon- 
noître  les  vaflaux  ,  à  telle  condition  qu'on 
voudroit  leur  impofer.  Je  les  louai  de  leur  dé- 
marche ;  je  leur  promis  de  ne  point  leur  faire 
la  guerre  ,  ii  leur  dévouement  pour  Votre 
Majefté  étoit  inébranlable.  Je  les  traitai  dt- 
mon  mieux  ;  je  leur  fis  quelques  préfens  ;  je 
les  gardai  avec  moi  plufieurs  jours  ;  j'eus  grand 
foin  de  faire  manœuvrer  la  cavalerie  devant 
eux  ,  pour  qu'ils  en  priftent  une  grande  idée 
&  qu'il*  la  communiquafTent  à  leurs  compatrio- 
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tes  ;  je  pris  de  ces  députés  des  renfeignemens 
fur  la  mer  du  Sud  ,  dont  j'avois  quelques  no- 
tions ;  j'appris  qu'on  pouvoit  y  parvenir  en 
traverfant  leurs  provinces  &  celles  d'un  Caci- 
que avec  lequel  ils  étoient  en  guerre  ^  je  leur 
propoiai  d'emmener  avec  eux  deux  Efjta- 
gnols  ,  or  de  leur  faciliter  les  moyens  de  me 
mettre  en  état  de  rendre  à  Votre  Majefté  un 
compte  détaillé  de  cette  partie  de  l'Amérique. 
Ils  me  promirent  leurs  bons  offices  à  tous 
égards  ,  emmenèrent  mes  deux  Efpagnols  , 
&  s'en  retournèrent  dans  la  province  de  JMé- 
chuacan  ,§fort  contens  de  ma  réception. 

XLII.  J'avois  appris  qu'en  dirigeant  des 
émiiTaires  de  plusieurs  côtés  ,  je  parviendrois , 
en  douze  ou  quinze  jours  de  marche  au  plus  t 
dans  difîerens  points  de  la  mer  du  Sud.  J'en 
avois  du  moins  conçu  les  plus  grandes  efpé- 
rances  ;  &  cette  découverte  me  paroifïbit  bien 
avantageufe  à  Votre  Majefté ,  parce  que  les 
plus  habiles  navigateurs  avoient  toujours  an- 
noncé des  objets  infiniment  intéreflans  dans 
ces  parages  :  des  ifles  riches  en  or  ,  en  perles , 
en  pierres  précieufes  &  en  épiceries ,  qui  dé- 
voient d'ailleurs  enrichir  notre  globe  des  con- 

noifiances  les  plus  précieufes.  Cofmographes, 
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Phyficiens,  Naturaliftes ,  Navigateurs ,  tous 
étoient  prophètes  dans  cette  partie.  Rempli 
de  ces  idées ,  defirant  au-delà  de  toute  cxpref- 
fion  me  iignaler  par  un  fervice  aufli  intéreflant 
pour  Votre  Majefté ,  je  fis  partir  quatre  Efpa- 
gnols  avec  différentes  dcftinations  ;  je  leur 
donnai  les  instructions  les  plus  détaillées  &V  des 
Indiens  pour  les  accompagner  &  les  guider. 
Ils  avoient  ordre  de  ne  point  s'arrêter  fans  être 
arrivés  à  la  mer  ,  &fans  en  avoir  pris  la  pofief- 
fion  la  plus  authentique  au  nom  de  Votre  Ma- 
jefté. Deux  de  mes  Efpagnols  remplirent 
exactement  leur  commiiïîon.  Ustraverferent, 
fans  obftacle  ,  cent  trente  lieues  de  pays ,  arri' 
verent  à  la  mer  ,  en  prirent  pofiefllon  ,  & 
plantèrent  des  croix  pour  la  fignifier  à  toutes 
les  nations.  Ils  revinrent  enfuite  avec  une  re- 
lation très  -  détaillée  d-c  leur  voyage  &  de  leur 
découverte  ;  amenant  avec  eux  quelques  ha" 
bitans  des  environs  de  cette  mer  ,  m'appor- 
tant  plufieurs  échantillons  de  mines  d*or  ,  que 
j'envoie  a£tuellement«à  Votre  Majefté.  Les 
deux  autres  Efpagnols-,  avec  les  mêmes  pro- 
cédés r  arrivèrent  d'un  autre  côté  de  la  mer  du 
Sad  ;  après  avoir  parcouru  cent  cinquante 
lieues ,  Us  fe  conckiiirrcnt  absolument  comme 
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les  premiers ,  &  amenèrent  des  habitans  delà 
cote  ,  que  je  renvoyai  ,  ainfi  que  ceux  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  ,  après  leur  avoir  fait  le 
meilleur  accueil ,  des  prélens  qui  parurent  leur 
plaire  3  &  après  avoit  fait  l'impolfible  pour 
leur  donner  une  idée  impofante  de  la  puiffance 
de  Voire  Majefté. 

XLIîI.  Nos  premiers  malheurs  &  notre 
retraite  de  Mexico  avoient  incité  à  la  révolte 
toutes  les  provinces  dépendantes  de  l'empire 
dont  cette  ville  étoit  la  capitale  :  plufieurs  pro- 
vinces du  Nord  ,  à  l'exemple  de  celle  de  Cu« 
lua  ,  nous  avoient  tué  ,  malgré  les  fauves- 
gardes  &  les  traités  t  plus  de  cent  Efpagnols  ; 
j'avois  trop  peu  de  monde  ,  &  trop  d'occupa- 
tions ailleurs ,  pour  entreprendre  pendant  la 
guerre  de  les  châtier;  mais  débaraffédes  Mexi- 
cains ,  j'envoyai  à  cet  effet  Sandoval ,  avec 
trente-  cinq  cavaliers  ,  deux  cents  fantaffins 
Espagnols  &  des  Indiens  alliés  ,  pour  foumej> 
tre  les  provinces  de  Tatacletclco  ,  de  Tuxte- 
peque  ,  de  Guatuxco  &^ie  Aulicaba  ,  oc  je  lui 
donnai  les  instructions  propres  à  tous  les  ob^ 
jets  de  cette  expédition. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  commandant  de 
Segura  de  la  Frontera  ,  dans  la  province  de 
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Tépéaca  ,  fe  rendit  à  Cuyoacan  ,  pour  m'a- 
vertir  que  les  Indiens  de  cette  dernière  pro- 
vince &  des  provinces  voifines  étoient  aflaillis 
par  les  Indiens  de  Guaxacaquc  ,  qui  leur  fai^ 
ioient  la  guerre  à  caufe  de  leur  attachement 
pour  nous.    Il  étoit  d'autant  plus  efîcntiel  de 
i'oumettre   ces    mal  -  intentionnés  ,    qu'habi- 
tant les  environs  de  la  mer  du  Sud  ,  il  falloir, 
y  établir  la  paix  qui  devoit  nous  obtenir  par  la 
i'uirc  les  plus  grands  avantages.  Le  comman- 
dant de  Segura  connoiffoit  la  province  enne- 
mie pour  y  avoir  fait  ,    pendant  le  fiege  de 
Mexico,  infruclueufement  la  guerre  par.  rap- 
port au  peu  de  monde  qu'il  commandoit  ;  il 
demandoit  peu  de  troupes  pour  prendre  fa  re- 
vanche ,  &  pour  fubjuguer  cette  province; 
je  lui  accordai  douze  cavaliers  &  quatre-vingts 
Kfpagnols  pour  l'exécution  de  ion   plan.   Il 
partit  le  même  jour  que  Sandoval ,  fe  rendit 
à  Tépéaca  le  3,1   Octobre  152.1.  Au  bout  de 
vingt-cinq  jours ,  j'appris  que  Sandoval  étoit 
arrivé  dans  la  province  de  Guatuxco ,  où  d'a- 
bord il  crut  avoir  beaucoup  de  befogne  ,  par 
Tapperçu  des  forces  de  l'ennemi ,  par  fon  in- 
telligence dans  l'art  de  la  guerre ,  &  par  fes 
manœuvres;  mais  ,  grâce  au  Seigneur >  fes 
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dangers  &  Tes   craintes  avoient  été  difiîpés  , 
non  -  feulement  par  la  demande  que  les  Indiens 
de  cette  province  firent  de  la  paix ,  mais  en- 
core par  celles  du  même  genre  que  firent  les 
autres  provinces ,  même  avant  qu'il  fût  obligé 
d'y  entrer.  En  effet ,  quatre  jours  après  ,  je 
reçus  les  nouvelles  de  la  pacification  générale 
dans  ces  contrées  î  il  me  propofa  de  s'affurer 
invinciblement  de  ces  provinces  ,  en  les  peu- 
plant ;  j'applaudis  à  ces  difpofitions  ;  je  lui 
envoyai  les  ordres  qu'il  me  demanda  pour 
fonder  une  ville  dans  la  province  de  Tuxtebe- 
que,  qu'il  nomma  Médellin  ;  je  lui  adrefTai 
la  promotion  des  alcades ,  des  régiiTeurs  &  des 
autres  officiers,  auxquelsje  recommandai  fpé- 
cialement  la  douceur  envers  les  Indiens  ,  & 
l'attention  néceffaire  au  bien  du  fervice  de 
Votre  Majefté  ;  je  remerciai  particulièrement 
en  fon  nom  Sandoval  de  l'intelligence  de  fes 
difpofitions ,  de  la  fageffe  de  fa  conduite  & 
des  fervices  effentiels  qu'il  lui  avok  ^rendus 
dans  cette  expédition. 

Le  commandant  de  Segura  partit  pour  la 
province  de  Guaxaea  ,  à  la  tête  de  fes  Efpa- 
gnols  &  d'un  grand  nombre  d'Indiens  alliés. 
Nos  ennemis  lui  oppoiérent  quelques  réfiftan- 
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ces;  mais  après  deux  ou  trois  combats ,  où  ils 
perdirent  très- peu,  ils  demandèrent  la  paix. 
En  me  rendant  compte  de  cette  expédition  , 
il  me  fit  une  description  très-  avantageuie  du 
pays  ;  il  eft  excellent  pour  toutes»  lortes  de 
productions  ;  il  abonde  en  mines  d'or  ,  dont 
il  m'envoya  plufieurs  échantillons  diiiércns, 
^ue  j'ai  fait  parler  à  Votre  Majefté. 

XL1V.  Jordonnai.au  commandant  de  Se- 
gura  de  refter  dans  la  province   conquise  , 
pour  la  contenir  &  y  mettre  de  l'ordre.  Nous 
tînmes  confeil  à  Cuyoacan  ,  pour  déterminer 
en  quel  endroit  nous  bâtirions  une  nouvelle 
ville  ,  à  portée  âv  lac  ,    pour  maimt-rir  t ;;>ns 
ces  contrées  la  tranquillité  &  la  sûreté  dont 
nous  avions  beibin ,  &  pour  donner  des  habi- 
tations aux  Ei"pagnols  quirefloient  avec  moi  : 
les  avis  fe  réunirent  en  faveur  de  la  pofition  de 
Mexico  ,    où  il  ne  reftoit  pas  deux  pierres 
affemblées.  Je  diftribuai  le  terrein  entre  tous 
les  individus  qui  fe  préfenterent ,  &  fe  firent 
inferire  pour  y  bâtir.  Je  fis  faire  l'éleclion  des 
alcades  &  des  régiffeurs ,  à  la  méthode  d'Efpa- 
gne.  Nous  fixâmes  notre  féjour  à  Cuyoacan 
pendant  la  bâtifle ,  &  depuis  cinq  mois  qu'on 
y  travaille ,  Mexico  commence  à  prendre  for- 
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me;  elle  annonce  déjà  une  belle  ville;  elle 
acquerra  de  jour  en  jour  des  accroitïemçns  {\ 
coniidérablcs  &  des  embeîliflcmcns  li  muliii 
plies,  qu'elle  tardera  peu  à  recouvrer  ion. 
ancienne  iplcndcur  &  le  premier  rang  parmi 
les  villes  de  l'Amérique.  Je  prendrai  toute 
elpece  de  précaution  pour  que  les  Efpagnols 
y  (oient  toujours  les  maîtres  ,  &  contiennent 
à  jamais  les  naturels  du  pays. 

Le  Cacique  de  Tecoantepeque  ,  provin- 
ce fituée  fur  les  bords  de  la  mer  du  Sud ,  m'en- 
voya des  députés  pour  reconnoître  en  Ton 
nom  &:  en  celui  de  toute  fa  nation  ,  lafupré- 
matie  de  Votre  Majefté  :  ils  accompagnèrent 
leur  fourmilion  de  quelques  préfens  en  plu- 
mage &  en  pièces  d'or  ,  que  jJai  fait  remettre 
fur  le  champ  à  fon  tréforier.  Je  remerciai 
les  députés  de  leur  démarche  &  des  chofes 
obligeantes  qu'ils  m'adrefferent  à  ce  fujet  ;  je 
leur  fis  quelques  préfens  pour  leur  Cacique  ; 
je  les  congédiai ,  &  je  crois  que  nous  nous 
ieparâmes  refpectivement  fort  contens  les  uns 
des  autres. 

Mes  deux  Efpagnols ,  détachés  dans  la 
province  de  Méchuacan,  revinrent  aufli  de 
leur  côté,  accompagnés  du  frère  du  Cacique 
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&  des  principaux  habitans  de  la  province  , 
fuivis  de  plus  de  mille  Indiens,  pour  rendre 
hommage  à  Votre  Majefté.     Je  fis  remettre 
à  ion  tréforicr  les  préfens  en  effets  d'argent 
pour   la    plupart,    qu'ils   me    firent  donner, 
en  me  demandant  mon  amitié.     Je  les  reçus 
de    mon   mieux;  je  les  comblai  de  préfens, 
tant  pour  eux  que  peur  leur  Cacique;  je  les 
renvoyai   au   bout   de  quelques  jours ,  très- 
fatisfaits  de  leur  voyage  ,  tous  contens  de  moi; 
mais  finguliérement  étonnés  de  la  deîïrucUon 
de  Mexico  ,  dont  ils  avoient  la  plus  grande 
idée;  de    l'effet ,    de  l'agilité  des  chevaux, 
de   la  Supériorité  des   manœuvres  que  je  fis 
faire  exprès  à  la  cavalerie  devant  eux.     Ils 
furent  aufli  émerveilles  de  la  tenue  &  de  l'e- 
xercice de  l'infanterie  ,    qui   firent  une    dé- 
charge  en  leur  préfence;   mais  ce  qui  man- 
qua de  les  faire  périr  de  frayeur  ,    ce  fut  le 
bruit ,  les  décharges  &  les  effets  terribles  du 
canon  ,   qui  renverfa  devant  eux  une  tour  , 
contre   laquelle   je  Ta  vois  fait  diriger,  pour 
leur  ôter  à  jamais  l'idée  de  défobéiiïance. 

J'ai  fait  ci-devant  mention  de  la  rivière 
du  Panuco ,  fituée  près  des  côtes ,  à  cin- 
quante ou  ibixame  lieues  au  -  deflbus  de  la 
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Vcra-Crux.  J'apprendrai  à  Votre  Majcfté 
que  les  navires  de  François  de  Garay,  gou- 
verneur de  la  Jamaïque  ,  y  vinrent  mouil- 
ler deux  ou  trois  fois,  &  que  l'équipage  de 
fes  bâtimens  s'y  eonduifit  fi  mal ,  toutes  les 
fois  qu'il  avoit  commercé  avec  les  Indien?, 
qu'il  s'étoit  attiré  des  mauvais  traitemens 
très-préjudiciables  à  fes  intérêts;  car  la  mer 
du  Nord  eft  abiblument  dépourvue  de  port; 
il  n'y  en  a  point  de  plus  sûr  que  celui  de  cette 
rivière  ,  &  les  babitans  de  ces  rives  etoient 
venus  le  fou  mettre  en  qualité  de  vafiaux  de 
Votre  Majefté.  Il  y  avoit  donc  de  la  mal- 
adrefle  au  chef  des  navires  de  Garay  de  s'alié- 
ner un  tel  peuple  ,  qui  d'ami  devint  un  de  nos 
ennemis  les  plus  déclarés  ,  &  l'un  de  ceux  qui 
fit  à  mes  alliés  les  guerres  les  plus  fanglantes. 
I,e  defir  de  fecourir  ces  alliés  me  détermina; 
à  envoyer  des  troupes  dans  cette  province 
pour  yétablir  la  paix,  pour  y  fonder ,  en  cas 
que  le  terrein  foit  favorable,  une  ville  qui, 
par  fa  Situation  &  fa  garnifon ,  fût  en  état  de 
contenir  tous  les  environs,  mais  j'avois  pen- 
de monde.  Nous  étions  féparés  en  trois  ou 
quatre  bandes,  &  j'aurois  bien  eu  de  la  peine* 
s  à  y  faire  paffer  un  détachement,  fans  le  mo- 

r-  ^ 


DE   FeRN.    CûRTES.  Ile    LETTRE.        349 

tif  preiTant  c!e  fecourir  ces  alliés.  La  con- 
quête de  Mexico,  l'arrivée  de  quelques vaif- 
feaux  qui  m'amenèrent  des  bras  ,  m'enga- 
gèrent enfin  à  former  un  détachement  de 
trente-cinq  cavaliers  &  de  cent  cinquante 
hommes  d'infanterie  qui ,  fous  la  conduite 
d'un  capitaine  ,  eut  ordre  de  le  rendre  fur  les 
rives  du   Panuco. 

J'étois  occupé  aux  mefures  néceffaires 
pour  cette  expédition  ,  lorfque  je  reçus  des 
lettres  de  la  Vera-Crux  ,  qui  m'annonçoient 
l'arrivée  de  Chriftophe  de  Tapia  ,  infpec- 
teur  des  fonderies  de  l'île  Efpagnole.  Il  m'é- 
crivit lui-même  le  lendemain  ,  &  m'apprit 
qu'il  arrivoit  dans  la  nouvelle  Elpagne  pour 
en  prendre  le  gouvernement ,  de  l'ordre  ex- 
près de  Votre  Majefté,  dont  il  avoit  en 
conféquence  des  patentes  royales  :  mais  qu'il 
ne  vouloit  fe  préfenter  nulle  part  avant  d'a- 
voir eu  avec  moi  une  entrevue  qu'il  defiroit 
la  plus  prompte  poffible.  Comme  les  bêtes 
de  charges  étoient  fatiguées  du  trajet  de  la 
mer,  il  n'avoit  pu  fe  mettre  en  chemin, 
dilbit-il,  &  me  prioit  de  prendre  en  confé- 
quence des  mefures ,  0u  pour  venir  le  trou- 
ver ,  ou  pour  le  mettre  à  même  de  me  joindre 
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le  plus  promptcmcnt  poffiblc  :  je  lui  répon- 
dis dans  l'inftant,  &  lui  mandai  tout  le  plai- 
fir  que  j'avois  de  fon  arrivée  ;  que  perfonne 
ne  pouvoit  venir  de  la  part  de  Votre  Ma* 
jefté,  prendre  le  gouvernement  de  la  nou- 
velle Efpagne  ,  qui  me  fût  plus  agréable  que 
lui ,  puifque  nous  nous  connoifîions  beau- 
coup, &  que  nous  avions  beaucoup  vécu 
enfemble  dans  l'île  efpagnole  ,  où  nous  avions 
été  voifins.  Je  lui  obfervai  que  je  m'abfte- 
nois  d'aller  le  joindre,  parce  que  la  moindre 
nouveauté  pouvoit  être  préjudiciable  dans 
les  provinces  où  la  paix  étoit  encore  mal  affer- 
mie ;  mais  je  priai  Pierre  Melgarejo  commif- 
faire  de  la  Creuzade  ,  qui  a  voit  été  le  com- 
pagnon de  tous  mes  travaux,  d'aller  voir 
Tapia  de  ma  part ,  &  d'examiner  fes  patentes. 
Perfonne  ne  connoiflbit  mieux  que  Melga- 
rejo ,  l'état  des  affaires  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  :  à  fon  arrivée  en  Amérique  ,  il  avoit 
rendu  les  plus  grands  fervices  à  Votre  Majefté  ; 
fes  confeïls  &  fes  inftruétions  nous  avoient  été 
d'un  grand  ufage.  Je  redoublai  mes  inftances 
pour  obtenir  de  lui  cette  entrevue  avec  Tapia. 
Perfonne  ne  connoiflbit  mieux  ce  qui  pouvoit 
V.  être  utile  à  la  nouvelle  Efpagne,   &  au  bien 
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tlti   fervice  en  même  tems  :  je  l'engageai  à 
prendre  avec  ledit  Tapia  toutes  les  mefures 
convenables,  &  je  m'obligeai  à  ratifier  tout 
ce  qu'ils  décideroient  conjointement.     Je  lui 
fis  ces  demandes  en  préfence  du  tréibrier  de 
V :> trè  Majetëé  ;  je  les  lui  recommandai  avec 
inftance.     Il  partit  pour  joindre  Tapia  à  la 
Vera-Crux  :  je  le  fis  accompagner  de  quel- 
ques hommes  d'élite  &  de  confiance ,  afin  de 
faire  a  Tapia  la  meilleure  réception  pofïible 
.  par  où  il  paiferoit.     Pendant  leur  voyage  & 
en  attendant  leur  réponfe ,  je  me   difpofai  à 
partir  ;   je  m'occupai  encore  à  régler  quelques 
articles  concernant  le  fervice  de  Votre  Ma- 
jette  ,  à  établir  la  paix ,   &  affurer  la  tranquil- 
fité  de  ces    contrées.     Dix  ou    douze  jours 
après  la  cour  de  juftice  ,  &  l'état-major  du  régi- 
ment de  la  Vera-Crux  ,  m'écrivirent  que  Ta- 
pia avoit  produit  les  lettres-patentes  de  Votre 
Majefté  ,  &  que  ,  comme  gouverneur  nommé 
par  Elle-même-,  ils  lui  avoient  rendu  tous  les 
hommages  de  refpecl  qui  lui  étoient  dûs,  & 
lui  avoient  promis  d'inflruire  de  fa  nomina- 
tion le  refte  du  régiment  qui ,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  avoit  fait  avec  moi  le  fiége  de 
Mexico,   &  qu'alors  feulement  ils  feroient, 
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de  l'aveu  de  leurs  camarades  ,  ce  qui  feroit 
conforme  à  Tes  ordres  ,  &  le  plus  avantageux 
au  fervice  du  Roi ,  &  au  bien  de  ces  pro- 
vinces. Ils  ajoutoient  que  Tapia  avoit  paru 
choqué  de  cette  réponfe  ,  du  délai  de  leur 
obéiflance  ,  &  qu'il  s'étoit  même  porté  à  des 
excès  fcandaleux.  Ce  travers  de  Tapia  me  fit 
quelques  peines  :  j'écrivis  aux  officiers  ,  & 
je  leur  recommandai  même  de  tout  mon  pou- 
voir de  n'avoit  égard,  iQ.  qu'à  l'avantage 
du  fervice  du  Roi ,  &  de  faire  ,  2°.  tous  leurs 
efforts  pour  contenter  Tapia  ,  &  éviter  tou- 
tes les  occaûons  de  trouble  &  de  difeorde. 

J'étois  prêt  à  me  mettre  en  route  pour 
exécuter  tout  ce  qui  me  feroit  ordonné  de  la 
part  de  Votre  Majefté  \  j'avois  même  empê- 
ché le  départ  du  capitaine  &  du  détachement 
deftiné  pour  les  rives  du  Panuco ,  parce  qu'en 
m'abfentant ,  il  falloit  laiffer  dans  la  province 
de  Culua  une  forte  garnifon  pour  contenir 
les  mécontens,  lorfque  je  reçus  des  procu- 
reurs &  des  confeils  de  la  nouvelle  Efpagne 

ik  les  plus  vives  inftances  de  ne  point  fortir  de 

Cuyoacan  ,  pour  éviter  le  foulevement  des 
peuples  qui ,  à  peine  contraints  à  la  paix  , 
defiroient  de  recouvrer  leur  ancienne  liberté  : 
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ils  y  ajoutèrent  une  quantité  prodigieufe  de 
motifs  &  de  railbns  pour  me  retenir.  Ils  pré- 
tendirent que  mon  i'éjour  ou  mon  abfence 
pouvoient  opérer  une  différence  fifcniible  &: 
fi  préjudiciable  aux  intérêts  de  Votre  Majerté , 
que  de  l'avis  de  tous  les  confeils  de  la  nouvelle 
Efpagne  ,  il  falloit  que  je  reftafle  à  Cuyoacan  , 
&:  qu'ils  alloient  en  conférer  avec  Tapia.  Je 
l'informai  de  tout  ce  qui  fe  paiïbit  par  les 
procureurs  qui  partirent  fur  le  champ.  Je 
lui  dis  encore  que  j'envoyois  mon  pouvoir  à 
Sandoval  Alguafil  major,  à  Diego  de  Soto , 
&  à  Diego  de  Valdenebro  ,  qui  étoient  à  la 
Vera-Crux,  pour  les  autoriier  à  ftatucr  en 
mon  nom  avec  tous  les  membres  du  confeil 
de  la  Vera-Crux  ,  &  tous  les  procureurs  des 
autres  confeils ,  pour  faire  un  examen  parti- 
culier,  &  pour  faire  exécuter  tout  ce  qui 
éroit  utile  au  fervice  du  Roi ,  &  au  bien  du 
pays.  Les  procureurs  rencontrèrent  Tapia 
en  route  ;  accompagné  de  Pierre  Malgare- 
jo  ;  ils  le  prièrent  de  retourner  enfcmble  fur 
leurs  pas  ,  &  fe  rendirent  d'un  commun  ac- 
cord à  Cempoal ,  où  Tapia  leur  préfenta  les 
patentes  de  Votre  Majcfté.  Us  les  reçurent 
avec  tout  le  refpect    qu'on  leur  doit  ;    mai* 
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qjant  à  1" exécution  ,  ils  demandèrent  un  fur- 
iis ,  attendu  que  le  bien  du  fervice  l'cxigeoit , 
pour  les  caui'es  &  les  motifs  inférés  dans  la 
requête  que  les  procureurs  de  la  Nouvelle- 
Ei'pagne  dévoient  présenter  à  Votrc-Majefté  , 
lignée  par  un   notaire  royal. 

Après  quelques  aétes  de  déclarations,  le 
fuldit  infpectcur  Tapia  fut  fommé  par  les  pro- 
cureurs de  le  rembarquer  fur  fon  vaiffeau  , 
parce  que  le  bruit  de  fa  réfidcnce,  en  quali- 
té de  Gouverneur  Général  dans  la  nouvelle 
Efpagnc  ,  y  faifoit  naître  des  troubles.  Les 
Mexicains  de  Mexico  avoient  confpiré , 
avec  ceux  de  la  province  de  Culua  ,  pourfe 
foulever  ôc  fe  révolter  par  une  trahifon  qui 
auroit  produit  les  plus  grands  effets,  lî  elle  n'a- 
voit  été  découverte.  Ils  dévoient  me  déter- 
miner à  quitter  l'intérieur  des  provinces ,  en 
me  faifant  accroire  qu'il  paroiiToit  fur  les  côtes 
un  grand  nombre  de  navires  qui  fembloient 
porter  des  ennemis  qui  menaçoient  d'une  inva- 
fion.  Si  je  me  déterminois  à  aller  reconnoî- 
tre  par  moi-môme  les  objets  de  leur  imagina- 
tion ;  ils  ctoient  décidés  à  m'accompagner 
bien  armés  ,  pour  donner  plus  de  créance  à 
leur  dépofition  ,  &  dévoient  me  faire  un  très- 
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mauvais  parti ,  iî  je  donnois  dans  le  piege 
qu'ils  colorèrent  d'une  manière  d'autant  plus 
vraifemblablc  ,  qu'ils  m'apportèrent  deffiné 
fur  du  papier  la  figure  du  vaiileau.  Dieu 
permit  que  je  découvrifïe  leur  intention  ,  leur 
méchanceté  ,  leur  rufe ,  pour  me  faire  ibrtir  de 
cette  province.  Je  difllmulai  pendant  quel- 
que tems,  &  je  châtiai  eniuire  leur  perfidie 
bien    prouvée. 

L'arrivée  de  Tapia  ,  fes  prétentions,  fon 
peu  d'expérience ,  firent  naître  du  déibrdre  \ 
il  auroit  été  bien  plus  funefte  aux  intérêts  de 
Votre  Majefté  ,  fi  Dieu  n'y  eût  mis  ordre, 
Il  auroit  bien  mieux  fait  de  refter  dans  rifle 
Efpagnoie  ,  lui  qui  favoit  tout  1c  mal  qu'a- 
voit  caule  l'expédition  de  Pamphile  de  Xar-. 
vaez  ;  lui  qui  avoir  môme  follicité  l'amiral, 
les  Juges  &  les  officiers  de  Saint-Domingue  ^ 
de  s'oppofer  au  projet  de  Narvaez.  Comme 
il  avoit  été  nommé  ,  lui  Tapia  ,  par  le  con* 
feil  de  Votre  Majefté ,  les  confeils  lui  ordon- 
nèrent de  fufpendre  jufqu'aux  nouveaux  or- 
dres de  la  Cour  ,  fon  départ  qu'il  avoit  réiolu  , 
dès  qu'il  ne  fe  vit  pas  obéi  auiïi  aveuglément 
qu'il  le  vouloit  ;  mais  ne  confultant  que  l'on 
intérêt  peribnnel ,  il  ne  voulut  point  confen* 


35<5  Correspondance 
tir  au  furiis  qu'on  lui  demandoit.  Nous  ne 
voulûmes  point  rendre  compte  de  cet  événe- 
ment par  la  voix  de  Tapia  que  nous  regarda* 
mes  comme  peu  fûre  ;  je  me  contenterai  d'ob- 
ferver  à  Votre  Majefté  ,  &  il  eft  poffible  de 
lui  prouver  quand  elle  le  voudra,  qu'on  lui 
a  rendu  le  fervice  le  plus  fignalé,  en  ne  rece- 
vant point  Tapia  pour  gouverneur. 

XL VI.  Le  conquérant  de  la  province  de 
Guaxaca  y  ayant  établi  la  paix  &  la  tranquil- 
lité, &  fe  trouvant  nécelTaire  dans  Ton  com- 
mandement de  Segura  de  la  Frontera  ,  je  lut 
donnai  ordre  de  céder  pour  s'y  rendre,  à  d'Al- 
varado  la  conduite  de  quatre-vingt  fantafîins 
&  de  dix  cavaliers  qu'il  avoit  à  fes  ordres , 
que  je  defnnai  Tous  ce  nouveau  chef,  à  la 
conquête  de  Tututepcque  ,  qui  eft  éloigné  de 
quarante  lieues  de  Guaxaca,  tout  proche  de  la 
mer  du  iud  ;  &  dont  les  Indiens  faiibient  la 
guerre  à  nos  alliés ,  pour  nous  avoir  livré  paf- 
fage  &  s'être  fournis  à  l'empire  de  Votre 
Majefté. 

Alvarado  partit  de  Guaxaca  le  31  Jan- 
vier, emmena  en  tout  avec  lui,  quarante 
cavaliers  &  cent  ibixante  fantaffins  ,  quarante 
arbalétriers,  &  deux  petites  pièces  de  cam- 
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pagne.  Vingt  jours  après  ion  départ  je  reçu8 
de  Tes  nouvelles  :  il  approchoit  de  la  provin- 
ce où  il  alloit  porter  la  guerre  ;  il  avoit  déjà 
pris  quelques  efpions  de  cette  province  qui 
avouèrent  que  le  Cacique  à  la  tête  de  fes trou- 
pes attendoit  Alvarado  en  rafe  campagne. 
Ce  général  à  la  tête  d'excellentes  &:  nombreu- 
fes  troupes,  non  compris  les  Efpagnols,  fe 
promettoit  de  pacifier  cette  province; j'en  at- 
tendois  des  nouvelles  avec  impatience  ,  lorf- 
que  j'en  reçus  le  4  Mars  de  la  même  année  •* 
qui  m'annonçoient  for.  entrée  dans  cette  pro- 
vince s  la  réfiftance  inutile  &  peu  longue  de 
trois  villes,  &  fon  entrée  dans  la  capitale  où 
on  lui  faifoit  une  bonne  réception  en  appa- 
rence ,  tandis  qu'on  lui  préparoit  une  trahiibn 
des  plus  noires. 

Le  Cacique  lui  avoit  indiqué  pour  loge- 
ment, de  grandes  maifons  qui  lui  apparte- 
noient,  &  qui  étoient  couvertes  en  paille; 
heureufement  qu'elles  fe  trouvèrent  peu  pro- 
pres à  loger  de  la  cavalerie  ,  &  qu'il  perfifta  à 
vouloir  deicendre  dans  un  endroit  de  la  ville 
plus  commode  ;  car  les  habitans  étoient  déci- 
dés à  tout  brûler,  en  y  jettant  des  torches 
embrafees  fur  le  minuit. 
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Il  dilfimula  en  homme  habile  la  révélation 
de  ce  complot  horrible  ,  il  emmena  avec  lui 
le  Cacique  &  ion  fils,  qu'il  retint  comme  pri- 
fonniers ,  après  en  avoir  exigé  cinq  cents  marcs 
d'or  ;  ce  Cacique  poffédoit ,  à  ce  que  toute 
la  province  difoit  _,  des  tréfors  immenfes.  En 
effet ,  il  avoit  des  mines  d'or  de  toutes  efpe-» 
ces,  dont  je  vous  envoyai  trois  échantillons  r 
avec  la  montre  des  perles  qui  font  auffi  fort 
abondantes  dans  ces  parages.  La  province 
devint  auffi  tranquille,  que  fi  la  paix  ne  s'en 
étoit  jamais  éloignée  ;  le  commerce  fe  fai- 
foit,  &  les  marchés  le  tenoient  comme  à 
l'ordinaire. 

Comme  je  n'avois  plus  rien  à  defirer  fur 
la  découverte  delà  mer  du  fud ,  mon  amour 
pour  la  profpérité  de  votre  Empire  me  déter* 
mina  à  prendre  les  plus  promptes  meiures 
pour  conftruire  un  fort  dans  l'un  des  trois, 
points  qui  étoient  découverts  fur  cette  mer  ,. 
des  carabeles  &  deux  brigamins  ;  des  carabe- 
les  pour  être  employées  à  la  découverte  ,  & 
des  brigantins  pour  croifer  fur  les  côtes.  J'y 
envoyai  en  conféquence  un  homme  de  con- 
fiance,  &  environ  quarante  Efpagnols,  maî- 
tres charpentiers  de  navire }  taillandiers ,  for- 
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gérons  ,  marins  ,  &c.  J'ai  fait  faire  à  la  Vera- 
Crux  la  provifion  de  cloux  ,  de  voiles  &  des 
autres  agrès  nécefiaires  à  ces  bâtiments,  avec 
ordre  de  travailler  &  de  lancer  à  l'eau  le  plus 
promptement  poffiblc.  Quand  une  fois  cet 
établijTcment  fera  formé,  il  en  réfultera  les 
plus  grands  avantages  que  Votre  Majeflé 
puiffe  tirer  de  la  conquête  des  Indes. 

J'étois  à  Tefaico ,  très-occupé  des  prépa- 
ratifs du  lîege  de  Mexico  ,  &  bien  peu  fur 
mes  gardes  contre  la  confpiration  qui  fe  tra- 
moit  contre  moi ,  lorfqu'un  remord  de  conf- 
cience  décida  un  des  conjurés  à  me  la  révé- 
ler toute  entière. 

Un  ami  de  Diego  Velafquez  ayant  pro/- 
jetté  ,  aux  dépens  de  ma  vie  ,  de  le  faire  gou- 
verneur général  de  la  Nouvelle-Efpagnc , 
capitaine  &  alcade  major,  &  de  fe  faire  lui.,, 
alguafil  major  ;  ameuta  plufieurs  mécontens , 
auxquels  il  promit  des  grades  &  des  récom- 
penies;  ils  dévoient  me  poignarder,  ainfi 
que  mes  zélés  ferviteurs,  dans  un  lieu  & 
à  une  heure  défignée.  Dieu  permit  que 
Réchappante  au  plus  grand  danger  que  j'aie 
couru  de  ma  vie,  en  me  fufeitant  un  li- 
bérateur ,    qui   non  -  feulement     m'avertit  , 
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mais  qui  m'indiqua  encore  les  mcfures  con- 
venables pour  arrêter  cette  conspiration 
qui  ne  tcndoit.à  rien  moins  qu'à  taire  égor- 
ger entr'cux  les  Efpagnols  des  difîcrens  par- 
tis, &  à  rendre  le  refte  ,  la  proie  des  na- 
tions Indiennes  qui  en  force  avoient  fait  des 
alliances  avec  nous ,  &  qui  foibles  auroient 
été  les  premières  à  nous  exterminer.  Je  fis  à 
l'inftant  arrêter  le  principal  conjuré  ,  qui 
avoua  tout  naturellement  les  détails  de  l'on 
projet ,  tel  qu'on  vient  de  le  lire.  Il  indi- 
qua où.  étoit  chez  lui  la  lifte  des  conjurés^ 
qu'on  trouva  effectivement  fur  un  morceau 
de  papier  déchiré.  D'après  fon  aveu  ,  les 
preuves  acquifes  &  l'inftruclion  fuffifante  de 
fon  procès  ,  Villafagna  de  Zamora  fut  con- 
damné à  mort,  &  fur  le  champ  exécuté.  Je 
jugeai  à  propos  de  diffimuler  avec  les  com- 
plices ,  vu  leur  nombre  ;  j'en  agis  politi- 
quement avec  eux  ,  parce  que  roffènfe 
m'étoit  perfonnclle  ,  &  j'empêchai  qu'on 
ne  procédât  à  la  rigueur  :  mes  égards  m'ont 
été  peu  utiles  ;  ces  partifans  de  Diego 
Velafquez.  m'ont  fufeité  mille  tracafTeries  ,  ont 
pratiqué  fous  main  des  intrigues ,  ont  ex- 
cité des   troubles    &   des  foulévemens*  qui 
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m'ont  demandé  plus  d'attention  &de  méfian- 
ce ,  que  les  manœuvres  de  l'ennemi.  Dieu 
a  toujours  daigné  tellement  me  préierver  & 
me  guider  que  ,  lans  recourir  au  châtiment , 
j'ai  entretenu  parmi  les  Eipagnols  &  nos 
alliés  mêmes,  jufqu'à  ce  jour  ,  la  paix  &  la 
plus  parfaite  tranquillité;  mais  à  l'avenir, 
malheur  à  qui  tombera  dans  de  pareilles  cons- 
pirations !  la  juftice  exercera  fur  lui  toutes 
fes  rigueurs. 

XLVII.  Depuis  la  prife  de  Mexico,  nous 
apprîmes  à  Cuyoacan  la  mort  de  Don  Fer- 
nand  ,  Cacique  de  Telaico  ,  &  l'un  de  nos 
plus  fidèles  alliés  :  d'après  les  avis  ce  la  ville 
&  de  la  province,  je  lui  nommai  pour  fuc- 
cefleur  ,  fous  le  bon  plaiiir  de  Votre  MajeftéV, 
l'un  de  fes  frères,  nommé  Charles  au  baptê- 
me. Il  fuit  jufqu'à  prélent  les  erre  mens  de 
fon  frere.  Il  fe  montre  fidèle  &:  fort  enclin 
à  écouter  nos  converfations  &  à  fuivre  nos 
coutumes. 

Je  me  décidai  dans  nos  premiers  mo- 
mens  de  repos  à  faire  prendre  une  connoif- 
fance  plus  particulière  du  volcan ,  dont  j'ai 
parlé  dans  ma  première  lettre,  &  dont  il 
s'élevoit  continuellement  en  ligne  droite  une 
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épaiffe  fumée.  Le  vulgaire  regardoit  cette 
montagne  comme  très-dangercufe  :  la  tradi- 
tion annonçoit  que  tous  ceux  qui  y  mon- 
taient en  mouroient.  J'y  envoyai  quelques 
Efpagnols  pour  reconnoître  le  ibmmet  de  la 
montagne  :  comme  il  s'éleva  une  fumée  (1 
épaiffe,  qu'ils  ne  purent  ni  n'oferent  s'avan- 
cer jufqu'à  l'endroit  d'où  s'élevoit  la  fumée  % 
j'y  en  ai  fait  monter  d'autres  depuis,  qui  ont 
gravi  deux  fois  ,  &  qui  le  font  avancés  juf- 
qu'au  gouffre  d'où  fort  cette  fumée  :  le  dia- 
mètre du  gouffre  leur  parut  de  l'étendue  de 
deux  portées  d'arbalôtre  ,  &  la  circonféren- 
ce d'environ  trois  quarts  de  lieue  :  la  pro- 
fondeur en  eft  incommenfurable  à  la  vue^ 
ils  trouvèrent  aux  environs  du  foufre  que  la 
fumée  y  dépofe.  Ils  en  étoient  une  fois 
fort  près ,  lorfqu'ils  entendirent  un  bruit  li 
effrayant  dans  l'élévation  de  la  fumée ,  qu'ils 
dépendirent  à  toutes  jambes  :  ils  n'éroient 
pas  à  la  moitié  de  la  montagne  ,  qu'ils  fè  trou- 
vèrent en  grand  péril  par  la  quantité  de  pier- 
res qui  rouloient  &  que  le  volcan  vomif- 
foit.  Les  Indiens  furent  ftupéfaits  de  .l'audace*, 
des  Efpagnols  &c  de  l'acre  furprenant  de  bra,- 
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voure  qui   les    faiioit    approcher    le    volcan 
d'aufli   près. 

J'ai  mandé  à  Votre  Majcfté  que  les  Mexi- 
cains étoient  infiniment  plus  ingénieux  que 
les  habitans  de  rifle ,  qu'ils  nous  donnèrent 
toutes  les  preuves  d'intelligence  ,  d'esprit  6î 
de  raifon  qu'on  pouvoit  defirer  dans  un  hom- 
me  ordinaire  médiocrement  inferuit. 

Je  crus  donc  qu'il  ctoit  dangereux  de  les 
réduire  à  l'eiclavage  &  à  iervir  les  I 
gnols,  comme  on  le  fait  dans  les  if  es.  Je 
remarquai  cependant  que  leurs  fervices  éroient 
néceflaires  au  foutien  des  conquérans  &  des 
colonies  ;  &  je  crus  devoir  cxpo'cr  à  Votre 
Majefté,  pour  atteindre  le  vrai  but,  com- 
bien il  feroit  utile  pour  fon  Fervice  d'aQigncr 
à  les  colons  &  à  les  militaires ,  des  appointe- 
mens  prélevés  fur  les  impôts  qu'Elle  perçoit 
dans  ce  pays ,  &  propres  à  afîurcr  leur  iub- 
fiftance. 

Mais  la  durée  de  la  guerre  nous  ayant 
obligés  à  d'excefîivcs  dépenles,  dont  l'uni- 
verialité  des  impôts  ne  pouvoit  payer  qu'une 
partie,  les  beioins  urgens  toujours  renouvel- 
lés ,  fans  être  affouvis  ,  les  dettes  contractées, 
les   retards  préjudiciables    cauies    par  notre 
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éloignement  de  Votre  Majefté,  &  l'impor- 
tunité  continuelle  des  Efpagnols  me  difpofe- 
rcnt  à  accorder  à  chaque  Efpagnol ,  félon 
fon  grade  &  fa  qualité  ,  jufqu'à  nouvel  ordre, 
des  Caciques  &  des  Indiens  peur  fubvenir  à 
leurs  befoins. 

Ceux-ci  nourrifTent  les  Efpagnols,  qui 
de  leur  côté  les  protègent,  c'eft  tout  ce  que 
nous  avons  pu  imaginer  de  plus  propre  à  la 
confervation  des  uns  &  des  autres,  dans  la 
dé'reffc  où  nous  fommes  des  fecours  d'Euro- 
pe. Je  n'ai  pas  en  cela  fuivi  mon  feul  avis. 
J'ai  aiTemblé  &  j'ai  pris  celui  de  tous  les 
hommes  capables  de  connoître  dans  ces  con- 
trées les  droits  de  l'humanité  ,  &  les  moyens 
les  plus  propres  à  rendre  nos  travaux  utile* 
à  Votre  Majefté  ;  nous  avons  deftiné  pour 
compofer  vos  domaines  particuliers  les  meil- 
leures provinces  &  les  villes  qui  en  étoient 
le  plus  à  portée  ,  comme  pourront  vous  en 
inftruire  plus  particulièrement  les  procureurs 
de  Votre  Majefté.  Je  la  fupplie  de  nous 
répondre  &  de  nous  communiquer  fes  volon- 
tés &  fes  ordres ,  nous  remplirons  les  uns  & 
les  autres  avec  la  plus  grande  exactitude  & 
le  plus  profond  refpett. 
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Dieu  ait  en  fafainte  garde  Votre  Majefté  , 
&  donne  à  ion  empire  la  population  ,  la  force  y 
Tétcndue,  le  commerce,  les  richeffes  &  la 
fplendeur  que  Votre  Majefté  defire.  Tels 
font  les  vœux  ardens ,  Sire ,  d'un  fervueur 
&  d'unfujet,  qui  baife  humblement  vos  au- 
guftes  mains  &  vos  pieds  royaux. 

Fern  and    Cortes. 

De    Cuyoacan,  dans  la  Nouvelle-Efpagnc ,   le  15  Mai 

I>22. 

Sire  ,  Fernand  Cortes  ,  capitaine-général 
&  alcade  major  ,  fait  à  Votre  Majefté  un 
récit  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  qu'elle  eft 
fuppîiée  de  faire  vérifier.  Nous  fommes  obli- 
gés ,  comme  officiers  de  Votre  Majefté  ,  de 
vous  dire  la  vérité  &  de  vous  informer  des 
fuccès  &  de  l'état  actuel  de  toute  choie. 
Nous  ne  pouvons  nous  en  référer  qu'au  détail 
exael:  en  tout  point  de  ce  capitaine  ,  nous  ne 
pourrions  en  écrire  un  plus  vrai,  &  tout  ce 
que  nous  pourrions  y  ajouter  feroit  fuperflu. 

Dieu  ait  en  fa  fainte  garde  t   &c. 

De  Cuyoacan,  le  15   Mai  1522. 

j  lien  alderete  ,  alonzo  de 
Grado,  Bernardin  Vasqvez  de 
Tapi  .. 


D  E 

FEiNÀND COITES 

DANS  LA  PENINSULE 

DE    LA    CALIFORNIE. 

Avec  une  note  de  toutes  les  expéditions  qui 
v  ont  été  faites  jufqu'en  1769  ,  pour  Pin* 
telligence  des  de  (feins  de  Fernand  Cortèï 
&  de  fa  troifieme  Lettre. 
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fE  cap  de  Saint-Lucas ,  dans  la  Califor- 
nie ,  eft  fitué,  félon  divers  auteurs,  à  ai 
degrés  &  demi  de  latitude  feptentrionale  ; 
Rio-Colorado  eft  fitué  au  32e  &  demi,  & 
le  cap  Blanc  de  Saint-  Sébaftien  au  43e  & 
demi.  La  Californie  ,  proprement  dite,  com- 
prend tout  Pefpace  contenu  entre  le  cap 
Saint-Lucas ,  le  cap  Mendozino  &  le  pays 
qui  refte  à  découvrir  au  nord.  Le  fleuve  Co- 
lorado la  fépare  du  nouveau  Mexique ,  de 
Sonora  ,  du  pays  des  Yumas  ,  de  celui  des  Co- 
comaripcs,   &  de  celui  des  autres  Sauvages, 
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Dans  la  lettre  écrite  à  Charles-Quint ,  de 
1522,  par  Fernand  Cortès ,  celui-ci  parle 
d'envoyer  de  Zacatula  ,  à  la  découverte  des 
terres,  par  la  mer  du  Sud.  En  effet ,  il  avoit 
deftiné  à  cet  ufage  dans  ce  port ,  deux  cara- 
bêles  &  deux  brigantins  ;  mais  le  feu  prit  au 
magafin  ,  &tout  fut  brûlé. 

En  1527  ,  Alvaro  Saavedra  étoit  parti  de 
Ziguathlan  en  Novembre  ,  avec  trois  vaif- 
feaux  ,   &  fit  naufrage  aux  Moluques. 

Au  retour  de  Cortès  en  1528  ,  Charles- 
Quint  lui  donna  particulièrement  en  Efpagne 
le  titre  de  Marquis  de  la  valiée  d'Oaxaca  ,  ce- 
lui de  capitaine-général  de  la  Nouvelle  -  Efpa- 
gne ,  des  provinces  &  des  côtes  de  la  mer  du 
Sud.  Il  étoit  regardé  comme  l'auteur  de  la  dé- 
couverte &  le  fondateur  des  colonies  fur  ces 
côtes  &  dans  ces  iiles.  Charles  -  Quint  lui  ac- 
corda pour  lui  &  pour  les  liens  ,  le  douzième 
defes  conquêtes.  On  conferve  dans  les  archi- 
ves de  Mexico  les  a&es  originaux  des  privilè- 
ges qu'il  obtint  ,  du  partage  &  de  l'adjudica- 
tion des  terres. 

En  1530  ,  Cortès  de  retour  à  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  y  fit  conftruire  dans  le  port  d'.Aca- 
pulco  deux  navires  ,  dont  il  donna  le  corn-.- 
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mandement  à  Diego  Hurtado  de  Mendoza , 
fon  coufin  ,  qui  partit  en  Mai  1532.  La  ré- 
volte de  l'équipage  fitpérir  Hurtado  &le  vaif- 
feau  qu'il  montoit ,  fans  qu'on  ait  pu  favoir 
ce  qu'ils  font  devenus  :  le  fécond  n'arriva  à 
Xalilco  ,  qu'après  avoir  furmonté  bien  des 
traverfes  &  beaucoup  d'obftacles. 

Cortès  fit  conftruire  encore  deux  vaiffeaux 
depuis  à  Tehuantepec  :  il  donna  le  comman- 
dement du  premier  à  Fernand  de  Grijalba  , 
&  du  fécond  à  Diego  Bezerra  de  Mendoza  , 
fon  parent ,  auquel  il  donna  pour  pilote  Ottun 
Ximenès.  Ces  deux  vaiffeaux  mirent  à  la  voile 
en  1534.  Ilsfe  féparerent  dès  la  première  nuit , 
pour  ne  plus  fe  revoir.  Grijalba,  après  avoir 
parcouru  un  efpace  de  trois  cents  lieues  ,  dé- 
couvrit ,  vers  la  pointe  delà  Californie  ,  une 
ifie  déferte  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
l'ifle  de  Saint -Tome.  Il  revint  dans  la  Nou- 
velle -  Efpagne  ,  auffï  -  tôt  qu'il  eut  fait  cette 
découverte. 

Ximenès  tua  Bezerra  fon  capitaine,  pen- 
4     j  dant  qu'il  dormoit.  Le  pilote  fit  révolter  l'é- 

quipage ,  defcendit  deux  Francifcains  fur  la 
côte  de  Xalifco  ,  continua  fa  navigation  , 
arriva  dans  la  baie  de  Saints  -  Croix  de  la 

Cali- 
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Californie  ,  defcendit  à  terre  ,  &  fut  tué  avec 
vingt  Efpagnols ,  par  les  Indiens.  Les  mate- 
lots s'en  retournèrent  au  port  de  Chiamethla, 
où  ils  donnèrent  des  renfeignemens  fort  avan- 
tageux du  pays  ,  &  de  grandes  efpérances  fur 
la  pêche  des  perles  ,  qui  s'y  trouvent  en  abon- 
dance ,  mais  Don  Nugno  de  Guzman  ,  enne- 
mi de  Cortès  ,  &  qui  écoit  alors  dans  la  pro- 
vince de  Xalîfco  ,  s'empara  du  vailfeau. 

Cortès  voyant  que  ces  vaiffeaux  &  leurs 
chefs  n'éprouvoient  que  des  malheurs ,  réfolut 
de  tenter  fortune  lui  -même  ,  &  fe  mit  à  la 
tête  d'une  efeadre  de  trois  vaiffeaux  ,  qu'il 
avoit  fait  conftruire  à  Thuantepec.  Il  les  en- 
voya d'abord  à  Chiamethla  ,  où  il  fe  rendit 
de  Mexico  par  terre.  Il  fit  réparer  le  navire 
que  Guzman  avoit  enlevé  à  Ximenès  _,  &  mit 
à  la  voile  ,  avec  les  troupes  &  les  provisions 
néceffaires. 

Il  arriva  en  15^5  dans  le  Golfe  de  la  Cali- 
fornie ,  au  même  endroit  de  la  baye  ,  où 
Ximenès  avoit  été  aflaffiné.  Il  lui  donna  le 
nom  de  Sainte -Croix  ,  qu'on  a  changé  de- 
puis ,  en  celui  de  la  paix.  Il  parcourut  environ 
cinquante  lieues  de  côtes,  il  éprouva  des  tra- 
verfes-  innombrables  ,  revint  dans  la  baye  dé 
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Sainte  -  Croix  ,  où  il  perdit  beaucoup  de  mon- 
de :  on  le  crut  mort  lui -môme  affez  Ion?- 
tems  à  Mexico.  DonaZuniga,  fille  du  Comte 
d'Aguilar  ,  fa  femme  en  fécondes  noces  ,  en- 
voya deux  navires  &  une  carabelle  ,  pour  en 
prendre  des  informations.  Elle  fit  donner  à 
fon  mari  ,  des  ordres  de  revenir  ^  de  la  part 
de  l'audience  royale,  &  du  Vice-Roi  ;  parce 
que  les  circonftances  l'exigeoient.  Cortès 
ayant  reçu  ces  ordres,  revint  à  Acapulco  au 
commencement  de  1537  ,  après  avoir  laiffé 
dans  la  Californie  Dom  Ulloa  ,  qui  cependant 
le  fuivit  de  près  à  Acapulco. 

Au  mois  de  Mai  fuivant ,  Cortès  renvoya 
dans  le  golfe  de  la  Californie  ,  vulgairement 
appelle  alors  le  golfe  de  Cortès  ,  François  de 
Ulloa,  avec  trois  vaifieaux  qui  arrivèrent  le 
jour  de  Satnt  -André  ,  à  un  havre  qu'ils  appel- 
èrent pour  cette  raifon  ,  du  nom  de  ce  Saint. 
Ils  en  appellerent  îe  cap  ,  Trompeur ,  parce 
qu'ils  s'en  retournèrent  ayant  pour  toute 
proueffe  ,  mangé  deux  cents  mille  ducats,  à 
Cortès. 

La  même  année  ,  Alvar  Nugnès  ,  fur- 
nommé  Tête  de  Vache  ,  arriva  à  Mexico, 
ainfi  que  fes  compagnons  ,  Etienne  Négro  , 
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&  Caftille  Dorantes.  Ils  avoicnt  éprouvé  les 
aventures  les  plus  extraordinaires  &  les  plus  ra- 
res.   Us  avoient  erré  à  l'aventure  ,    pendant 
dix  ans  parmi  les  fauvages.    Us  en  revinrcrt 
prefque  tous  nuds  ,  après  avoir  effuyé  tous  Us 
maux  ,  toutes  les  peines ,  &  toutes  les  fatigues 
poffiblcs  à  la  côte  de  Culiacan  ,  vis -à- vis  le   , 
golfe  de  la   Californie.    Dans  le  récit  qu'ils 
firent  de  leurs  voyages  ,  ils  dirent  que  les  c(A* 
tes  de  ce  golfe  étoient  couvertes  de  richefies 
&  de  perles.  On  compara  à  leurs  rapports  , 
les  indications  d'un  religieux  laïque  de  l'ordre 
de  Saint  François ,   qui  avoit  voyagé  dans  les 
mêmes  contrées  ,    &  qui   ajoutoit  de  plus  , 
<ju'ily  avoit  une  grande  ville  ,  appellce  Qui- 
vira.  Ces  nouvelles  Hrent  d'abord  une  grande 
fenfation  dans  Mexico  ,  mais  leur  réalité  tar- 
da peu  à  s'évanouir. 

En  1538  ,  le  vice  -roi  Mendoza  &  Cortès 
fe  réconcilièrent  ;  mais  cette  réconciliation 
fut  de  peu  de  durée.  Mendoza  entreprit  alors 
de  lever  à  fes  frais  deux  armées  ,  l'une  de 
terre  ,  pour  aller  découvrir  au  nord  ,  dont  il 
confia  le  commandement  à  François  Alarçon  ; 
ilfe  réferva  la  conduite  de  l'autre  ,  qu'il  con- 
lia  enfuite  à  Vaiquez  Coronado  ,  qui   avec 

A  a  2 


J?2S  Voyage 

6*  nx  mille  hommes  ,   alla  à  Sinaloa  &  à  So- 
nera d'abord  ,   *-  enluite  à  Tigue  ,  iîtué  fur 

e  rivière,  ou  \\  apprit  qu'il  y  avoitun  grand 
Roi  d:  Tattaflràx  ,  feigneur  d'Axa  &  de  Qui- 
vira,  dont  on  racontoit  une  infinité  de  mer- 
veilles. On  difoit  que  la  ville  &  la  rivière  de 
Qiivira  étoient  fituées  lbus  le  40e  degré  de 
latitude  ;  mais  Vafquez  revint  en  1542  à 
Mexico  ,  fans  jamais  avoir  vu  ,  ni  lui  ,  ni 
perlbnne,  ni  la  province  ,  ni  la  ville  ,  ni  la 
rivière  de  Quivira. 

François  Alarçon  embarqua  fon  armée  , 
&  mit  à  la  voile  en  T540  ,  pour  faire  des  re- 
cherches fur  la  Californie  ;  mais  il  revint  à  la 
nouvelle  Efpagne  après  le  voyage  le  plus  in- 
fructueux à  tous  égards. 

En  1538,  Pierre  Alvarado  ,  par  Tordre 
de  Mcndoza  ,  vice -roi  ,  conduifit  les  vaif- 
feaux  de  la  province  de  Guatimala  ,  dans  le 
port  de  la  Purification  ,  province  de  Xalifco  > 
&  le  vice -roi  eV  le  capitaine  conférèrent  en- 
fcmble  fur  le  projet  de  l'expédition  de  la  flotte 
dans  le  village  de  Chirivitio  ,  diocèfe  de  Me. 
choacan. 

En  1540  ,  Cortès  retourna  en  Efpagne 
pour  fe  jufti&cr  auprès  de  Sa  Majefté ,  de*  im- 
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putations  de  les  ennemis.  Alvarado  finit  par 
la  fin  la  plus  tragique  :  il  fut  précipité  du  haut 
d'un  rocher  par  les  Indiens  à  Czathlan  ,  à  dix 
lieues  de  Guadalaxara  ,  en  1541  ,  &  fa  mort 
termina  fes  intrigues  contre  la  gloire  de  Cortès 
qui  étoit  l'auteur  de  fa  fortune  ,  &|la  caufe  du 
grand  éclat  qu'il  avoiteu  dans  le  monde.  Cette 
mort  fit  auffi  abandonner  le  projet  de  la  flotte  » 
il  s'évanouit  dans  le  môme  port  avec  fon  au- 
teur. 

François  Vafquez  revint  à  Mexico  ,  fans 
avoir  tiré  aucun  parti  de  fa  conquête. 

En  1542  ,  Mcndoza  défefpéré  du  peu  de 
fuccès  de  toutes  fes  précautions  précédentes  , 
de  la  deftruclion  de  les  armées  de  terre  &  de 
mer  ,  réfolut  d'aller  en  perfonne  dans  la  pro- 
vince de  Xalifco  &  dans  la  nouvelle  Galice  : 
il  exécuta  ce  projet ,  mais  il  fc  contenta  d'enr 
voyer  dans  le  golfe  de  Californie  par  mer  , 
une  flotte  commandée   par  Jean  Rodrigues 
Cabrillo  Portugais,  &  Ruy  Lopezde  Villalo- 
bos  de  Malaga.  Ils  eurent  ordre  d'aller  à  la 
découverte  ,  &  de  fonder  des  colonies  dans 
les  ifles  Philippincs.&  Mariannes.  Ruy  Lopcz 
partit  du  port  de  la  Nativité  le  premier  No- 
vembre  ,  il  aborda  en  pafTant  à  Tille  des  Lar- 
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tons  ou  Marianncs ,  de  -  là  il  le  rendit  à  Leyte , 
Mindanas  ,  &  à  quelques  autres  iflcs  des  Phi- 
lippines dans  l'Archipel.  Il  fut  très-mal  reçu 
des  Portugais  établis  à  Terrenates  &  à  Tidore  , 
&  mourut  de  chagrin  à  Amboines  en  1546. 

Jean  Rodrigues  Cabrillo  partit  du  même 
port  de  la  Nativité  ,  le  27  Juin.  Il  aborda 
dans  le  golfe  de  Sainte -Croix  ou  de  la  paix,, 
fur  les  côtes  de  la  Californie  :  il  entra  dans  la 
baie  de  la  Magdeleine,  reconnutle  cap  Trom- 
peur ,  les  montagnes  de  Saint -Martin  ,  fous 
le  $?e  degré  &  demi ,  les  montagnes  de  Sainte- 
Lucie  ,  le  cap  de  Mendoza  ,  ainii  appelle  du 
nom  du  vice  -  roi  de  la  baie  des  Pins  ,  en  Fé- 
vrier 1543  :  il  arriva  au  cap  Fortuné  ,  s'a- 
vança jufqu'au  44e  degré  de  latitude ,  &  re- 
vint au  port  de  la  Nativité  le  14  Avril  de  la 
même  année. 

L'expédition  des  Philippines  fut  fufpendue 
jufqu'à  ce  que  Michel  Lopes  de  Legafpy  , 
grand  fénéchal ,  eût  en  1564  le  bonheur  d'y 
pénétrer  &  d'y  établir  folidcment  la  domina- 
tion de  nosfouverains,  pendant  la  vice  royauté 
de  Don  Louis  de  Velafco  ,  qui  eut  peu  de 
fuccès  dans  l'expédition  qu'il  ordonna  au  vaif- 
feau  de  guerre  le  Saint-  Auguftih  fur  les  côtes 
de  la  Californie. 
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Gafpard  de  Zunega  ,  comte  de  Monterey 
€111596,  voulant,  par  ordre  de  Philippe  II, 
s'oppofer  dans  la  mer  du  Sud  ,  au  brigandage 
du  fameux  corfaire  anglois,  François Drack, ' 
envoya  trois  vaiffeaux  fur  la  côte  de  la  Ca- 
lifornie ,  aux  ordres  de  Sêbaftien  Vifcayno.- 
Il  partit  d'Acapulco  ,  entra  dans  le  golfe  , 
p. t lia  au  port  qu'il  nomma  Saint- Sêbaftien  , 
prit  pofleifion  de  la  Californie  ,  au  nom  de 
Philippe  II ,  reconnut  l'intérieur  du  pays , 
changea  le  nom  de  la  baie  de  la  Croix  ,  où 
il  alla,  dans  celui  de  la  Paix  ,  qu'il  y  fit  avec 
les  Indiens  ,  &  revint  à  la  Nouvelle  -  Efpa- 
gne  ,  à  la  fin  de  1596,  après  avoir  effuyé 
tous  les  maux  &  les  inconvénient  d'une  longue 
ik  pénible  navigation. 

En  1602,  Vifcayno  retourna  dans  la  Cali-' 
fornie  ,    par  ordre  de  Philippe  III. :  Il  partit' 
d'Acapulco  le  5  mai,  avec  deux  navires.  Il 
reconnut  toute  la  côte  de  la  Californie  ,  juf- ' 
qu'au  cap  de  Saint  -  Sêbaftien  &  au   port  de 
Monterey  ,  &  revint  à  la  Nouvelle  -  Efpagne 
en  1603  ,  fans  avoir  lailfé  les  millionnaires  S: 
les  palfagers  qu'il  menoït  d'ans  la  Californie. 

En  1615  ,  Jean  Iturbi  y  fit  une  expédition 
à  fes  dépens:  il  navigua  dans  le  golfe  de  la 
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Californie  :  s'avança  à  la  hauteur  du  ïoe  de- 
gré,  aborda  à  la  ville  de  Ahomé ,  de -là  à 
Sinaloa  ,  &s1enrevint.  Le  vice- roiFcrnand 
de  Cordoue  engagea  Iturbi  à  retourner  une 
féconde  fois  dans  la  Californie  ;  il  vint  à  Aca- 
pulco  ,  efeorta  le  navire  des  Philippines  ,  & 
rapporta  une  cargaifon  confidérable  de  perles 
de  la  Californie.  Il  y  en  avoit  une  fi  précieufç  > 
qu'il  paya  4500  liv.  au  roi ,  pour  le  quint  3 
dont  elle  étoit  fufceptible. 

En  1632  François  de  Ortega  s'embarqua 
pour  la  Californie  ,  accompagné  d'un  prêtre  , 
appelle  Diego  de  la  Nava  ,  nommé  par  l'évê- 
que  de  Guadalaxara  vicaire  -général  de  la  Ca- 
lifornie. Il  aborda  dans  cette  péninfule  le  a 
mai,  &  revint  la  même  année.  Il  retourna  en 
1633  &  en  1634,  dans  deux  voyages  diffé- 
rens  ,  à  la  Californie.  D'auffi  fréqnens  voya- 
ges prouvent  qu'Ortega  n'eut  pas  lieu  de  le 
repentir  des  précédens  ,  &  qu'il  ne  trouva  pas 
le  pays  auffi  pauvre  que  veut  bien  le  peindre 
Michel  Benegas ,  qui  fait  l'impoffible  pour  en 
diminuer  les  richefles. 

En  1630  ,  Etienne  Carbonelly  fit  un  voya* 
ge  à  la  Californie.  Il  en  rapporta  des  perles  , 
ainfi  que  tous  les  voyageurs  qui  l'y  avoient 
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précédé  ;  mais  tous  eurent  beaucoup  à  fout" 
frir  de  l'intempérie  du  climat. 

Pendant  la  vice-royauté  du  duc  d'Efcalone 
en  1642  ,  Louis  Canaj»,  gouverneur  de  feina- 
loa ,  pafla  dans  la  Californie  avec  des  Jéiii- 
te  s  pour  y  fonder  des  mifiions.  Le  pere 
Jacinthe  Cortèï.  fonda  celle  de  Sain.-  Joieph. 
C'cft  la  première  fois  que  ces  religieux  s'y  iu- 
troduifirent  fous  la  protection  du  roi  &  du 
vice  -roi.  Leur  habileté  leur  procura  bientôt 
tous  les  attributs  de  l'autorité  &  de  la  royauté 
dans  la  péninfule.  Us  les  gouvernèrent  juf- 
qu'en  1767  ,  qu'ils  furent  expuliés  de  toutes 
les  parties  de  la  domination  Espagnole  ,  parla 
fageffe  des  moyens  de  M.  le  comte  d'Aranda. 
Les  troupes  &  leurs  chefs  étoient  eux  -  mômes 
aux  ordres  de  ces  millionnaires. 

En  1643  ,  l'amiral  Porte!  arriva  dans  la 
nouvelle Efpagne  avec  l'intention  défaire  une 
expédition  en  Californie.  Il  mit  à  la  voile 
pour  exécuter  ce  projet  en  1644  :  on  lui  brûla 
deux  vaiflca.u;:  fur  les  côtes  de  Sinaloa  ;  &  il 
efeorta  le  navire  des  Philippines  jufqu'à  Aca- 
pulque.  Il  y  retourna  en  1648  ,  avec  le  pere 
Cortès  &  André  Baës  ,  millionnaires ,  réli- 
dens  à  Sinaloa. 


3?8  Voyage 

En  1665  ,  Philippe  IV  ordonna  un  nou- 
veau voyage  de  Californie  qu'exécuta  l'ami- 
ral Pignadero ,  qui  revint  à  la  nouvelle  Efpa- 
gne,  avec  une  riche  cargaiibn  de  perles. 

En  1667  ,  le  même  amiral  retourna  dans 
la  Californie  ,  avec  deux  vaiffeaux  conftruits 
à  Chacala. 

En  1668,  le  capitaine  François  Luzenilla 
fit  une  autre  tentative  fur  la  côte.  Il  aborda  au 
port  de  la  Paix,  où  il  débarqua  des  religieux 
de  Saint  François  qui  pénétrèrent  avec  i'uccès 
dans  l'intérieur  des  terres  ;  '  mais  ils  furent  con- 
traints à  céder  le  champ  de  bataille  aux  intri- 
gues &  aux  periecutions  des  Jéfuites. 

Le  18  Mars  1683  ,  l'amiral  Àntiîlon  par- 
tit de  Chacala  par  ordre  du  Roi ,  avec  le  père 
Kino  ,  fon  premier  cofmographe  ;  ils  abor- 
dèrent au  port  de  la  Paix  ,  après  quatorze 
jours  de  navigation. 

Depuis  cette  époque  ,  les  Jéfuites  s'empa- 
rèrent entièrement  de  l'autorité  eccléfiaftique , 
civile  &  militaire  ,  &  la  conferverent  jufqu'à 
leur  expulfion.  La  faifie  de  leurs  biens  rit  pren- 
dre de  nouvelles  mefuresà  M.  de  Croix ,  vice- 
roi  ,  qui ,  reconnoiffant  les  talcns  fupérieurs, 
l'intelligence  &  les  profondes  connoiifanccs 
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de  dom  Jofeph  Galvès  ,  miniftre  des  Indes  •> 
correcteur  du  confeil  ibuverain  &  de  la  cham- 
bre des  Indes  ,  lui  ordonna  de  palier  en  Cali- 
fornie le  25  Mars  1 768  ,  qu'il  partit  du  port  de 
Saint  -Blas  :  les  vents  contraires  le  rirent  d'a- 
bord relâcher  aux  Trois -Maries.  Il  aborda 
enfuite  au  port  de  Mazathîan  ,  au  milieu  des 
traverfes  ahreuics  &  multipliées  qu'il  efluya 
dans  la  faifon  la  plus  cruelle  :  il  redoubla  de 
courage  ,  &  arriva  à  la  baye  de  Ccrralve  le  5 
Juillet  delà  même  année.  Il  pénétra  dans  les 
terres  où  il  remplaça  les  Jéfnites  miffionnai 
rcs  ,  &  s'occupa  du  bon  ordre  dans  ces  pro- 
vinces jufqu'en  1769  ,  qu'il  te  rembarqua  ;  il 
dirigea  fa  route  fur  le  havre  de  Sainte  -  Barbe , 
dans  la  province  de  Sinaloa  ,  où  il  aborda  le 
8  Mai. 
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TROISIEME    LETTRE. 
S  !  R  E, 

I.  J'ai  eu  l'honneur  d'adreflTer  à  Votre  Ma- 
jefté,  par  Jean  de  Ribeyra ,  la  relation 
exacte  des  événemens  que  j'ai  éprouvés  dans 
ces  contrées  depuis  ma  première  lettre.  J'ai 
eu  l'honneur  de  lui  expofer  que  j'avois  en- 
voyé l'Alguafil  major  ,    à  la  tête  de  quelques 
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troupes  pour  pacifier  &  foumettre  au  fervice 
de  Votre  Majefté ,  les  provinces  de  Gua- 
tufco  ,  de  Tuftepeque ,  de  Guatafca ,  &  les 
autres  provinces  voifmes  qui  font  fituécs  fur 
la  mer  du  nord  ,  &  qui ,  depuis  la  révolte 
de  Mexico  ,  s'étoient  foule vées.  J'ai  fait 
encore  a  Votre  Majefté  le  rapport  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  &  de  l'ordre  que  je 
lui  avois  donné  de  peupler  ces  provinces,  & 
de  bâtir  une  ville  à  laquelle  il  donneroit  le 
nom  de  Medellin  ,  pour  rendre  hommage 
au  lieu  de  ma  naifTance.  Il  ne  me  refte  donc 
plus  à  apprendre  à  Votre  Majefté  que  cette 
ville  a  été  peuplée  ,  comme  toutes  les  pro- 
vinces adjacentes  qui  ont  été  pacifiées,  & 
que  j'envoyai  un  renfort  à  Sandoval ,  avec 
ordre  de  longer  les  côtes  jufqu'à  la  province 
de  Guazacalco  ,  éloignée  environ  de  cin- 
quante lieues  du  nouveau  Medellin,  &  de 
cent  vingt  lieues  de  Mexico. 

Pendant  mon  premier  féjour  dans  cette 
capitale  ,  &  du  vivant  de  Montézuma ,  j'a- 
vois  envoyé  ,  par  une  fuite  naturelle  de  ma 
curiofité ,  par  l'envie  d'être  exactement  inf- 
truit  &  de  bien  faire  ,  Diego  de  Ordas  dans 
cette  province  de  Guazacalco  ;   les  habitans 


*8i  Correspondance 

l'avoient  bien  reçu.  Ils  avoicnt  rendu  leur 
foi  &z  hommage  ,  &  prête  ferment  d'obéiflànce 
entre  fes  mains  ,  &  Ordas  n'avoit  rien  né* 
gligé  de  ce  qui  pouvoit  les  conduire  à  rem- 
plir mon  inftru&ion. 

Il  y  avoit  appris  qu'un  grand  fleuve  ,  qui 
traverfe  cette  province  avant  de  fe  jetter  à  la 
mer,  avoit  à  Ton  embouchure,  un  très-bon 
port  propre  à  recevoir  tous  les  vaiffeaux  de 
Votre   MajeOé  ;   dans  l'examen    général    de 
cette    province  ,   il   avoit  remarqué   qu'elle 
étoit  extrêmement  favorable  à  rétablilfement 
de  plufieurs  colonies  ;  que  le  défaut  d'un  port 
fur  la  côte  auroit  été  feul  capable  de  m'empê- 
cher  d'y  en  fonder.     J'ordonnai  à  l'alguafil 
major,  avant  d'entrer  dans  cette  province  , 
de  faire  partir  de  la  frontière  quelques  députés 
que  je  lui  défignai  ,  &  qui  en  étoient  origi* 
naires,   pour   annoncer   aux    chefs   de  cette, 
nation  qu'il  venoit  par   mes  ordres ,  &  pour 
favoir  d'eux  pofitivement  s'ils  perfiftoientdans 
la  môme    Ibumiffion  ,    dans  la   môme  ebéif- 
fance    pour   le  lervice    de   Votre    IVJajefté, 
&  dans  l'amitié  qu'ils  m'avoient  ofFerte  alors 
&  témoignée  depuis  ;   ces  députés  dévoient 
encore  leur  obierver  que  les  longues  guerres 
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que  j'avois  eu  à  foutenir  contre  les  Mexi- 
cains ,  m'avoient  empêché  de  les  vifiter  plu- 
tôt ,  &  que  néanmoins  je  les  avois  toujours 
conlidérés  comme  mes  amis  &z  comme  les 
vaflaux  de  Votre  Majefté  ;  qu'ils  pouvoient 
toujours  compter  fur  ma  bonne  volonté , 
&  que  dans l'intention  delà  leur  témoigner  , 
je  leur  envoyois  du  monde  pour  les  fecou- 
rir  ,  les.  aider  dans  tous  leurs  befoins ,  & 
pour  peupler  leur  province.  Sandoval  ,  à 
la  tête  de  fes  troupes,  exécuta  de  point  en 
point  mes  ordres;  mais  loin  de  recevoir  de  ces 
peuples  des  marques  de  leur  ancien  attache- 
ment, il  les  trouva  tous  les  armes  à  la  main 
pour  lui  défendre  l'entrée  de  leur  £>ays  :  il 
prit  alors  des  mefures  fi  prudentes  qu'il  lui 
fuffit  de  prendre  de  nuit  une  place  d'affaut 
pour  tout  appaifer  ,  parce  qu'il  eut  le  bon- 
heur de  faire  priibnniere,  dans  cette  place, 
une  femme  qui  exerço:t  par  fon  afeendant 
fur  les  Caciques  ,  un  empire  prefque  defpoti- 
que  dans  ces  contrées.  En  effet ,  elle  fit  appel- 
ler  tous  les  principaux  de  la  province  ;  elle  leur 
fit  promettre  d'obéir  à  tout  ce  que  nous 
exigerions  d'eux,  au  nom  de  Votre  Majefté  , 
parce  qu'elle-même  en  donneroit  l'exemple. 
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Sandoval  marcha,  après  cette  foumiffion  , 
le  long  du  fleuve  de  Guafacualco  -,  &  s'ar- 
rôra  à  quatre  lieues  de  fon  embouchure  , 
dans  l'endroit  le  plus  favorable  pour  fonder 
une  ville  ,  qu'il  appclla  le  Saint-Efprït.  Il  y 
rcfra  quelques  jours  pour  y  bien  cimenter  la 
paix,  &  continua  fur  le  champ  à  foumet- 
tre  plufieurs  provinces  voifincs  ,  telle  que 
celle  de  Tabafco  ,  arrofée  par  le  fleuve  de  la 
Victoire  ,  celle  de  Quéchula,  de  Çhimaclan  , 
de  Quizaltepeque  &  quelques  autres  encore, 
qui  par  leur  petiteffe  ne  méritent  pas  d'être 
nommées.  Les  Indiens  des  pays  plats  fu/ent 
diftribués  aux  habitans  de  la  ville  qu'ils  ont 
fervi ,  /&  fervent  encore  avec  exa&itude  & 
bonne  volonté. 

Il  y  a  cependant,  au  moment  où  j'écris 
à  Votre  Majefté  ,  une  efpece  de  révolte  de 
la  part  des  provinces  de  Çhimaclan,  de  Ta- 
bafco &  de  Quifaltepeque  ,  qui  n'aura  pas 
de  longues  fuites,  parce  que  j'y  ai  envoyé  de 
bonnes  troupes,  fous  la  conduite  d'un  capi- 
taine expérimenté  ,  pour  châtier  leur  révolte. 
Je  n'en  ai  point  de  nouvelles  jufqu'à  préfcnt  ; 
mais  je  crois  qu'avec  l'aide  de  Dieu  ,  celui 
des  cavaliers  ,  des  arbalétriers  &  de  l'artil- 
lerie , 
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lerie ,  les    Efpagnols  obtiendront  un   fucccs 
également  prompt  &  complet. 

II.  J'ai  fait  encore  mention  à  Votre 
Majefté  ,  dans  ma  féconde  lettre ,  de  la 
grande  province  de  Méchuacan  ,  dont  le  Caci- 
que s'appelle  Cafulci.  Il  avoit  fait  hommage 
de  fa  puiffance  à  Votre  Majefté ,  par  dé- 
putés ;  il  avoit  accompagné  fa  foumifiion  d'uir 
préient  que  je  fis  pafler  en  Efpagne  par  les 
mains  des  procureurs  généraux  partis-  de  la- 
Vera-Crux.  Quelques  Efpagnols  que  j.*y. 
nvois  envoyés  en  différentes  occafions  yffl';i; 
voient  rapporté  que  la  province  étoit  fort 
étendue,  remplie  de  villes  &  dénotoit  à 
chaque  pas  contenir  de  grandes  richefics. 
La  proximité  de  cette  province  avec  Mexieo  , 
me  détermina,  après  avoir  reçu  un  renfort 
de  foldats  &z  de  chevaux  ,  à  y  envoyer  un 
capitaine  ,  à  la  tête  de  foixante  cavaliers  &:  de 
deux  cents  fantafTins ,  tous  armés  de  pied  en 
cap ,  &  foutenus  par  une  bonne  artillerie. 
Ils  avoient  ordre  de  parcourir  jufqu'aux  en- 
droits les  plus  reculés  de  cette  province,  & 
fi  elle  étoit  telle  qu'on  me  l'avoit  dit.  de 
fonder  une  colonie  dans  fa  ville  capitale  < 
nommée  Huicicila.     Ce  détachement  fut  par» 
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faitcment  bien  reçu  du  Cacique  &  des  In- 
diens. Ils  furent  logés  dans  la  ville  ;  outre 
toutes  les  provilions  dont  ils  pouvoient  avoir 
befoin  ,  on  leur  donna  trois  mille  marcs  d'ar- 
gent mélangés  de  cuivre  à  moitié,  &  cinq 
mille  piaftres  d'or  &  d'argent  mêlé  ,  dont  on 
n'a  pas  encore  fixé  l'aloi  ;  ils  y  avoient  ajou- 
té des  toiles  de  coton  &  de  toutes  les  autres 
productions  du  pays.  La  totalité  fut  diftri- 
buée  aux  foldats  de  cette  expédition ,  après 
en  avoir  prélevé  &  acquitté  le  quint  pour 
Votre  Majefté.  Malgré  ces  richeffes,  le  pays 
ne  plut  pas  en  général  au  détachement  pour 
y  fonder  une  colonie.  Plufieurs  montrè- 
rent de  la  répugnance  à  y  demeurer ,  d'au- 
tres fufeiterent  des  troubles ,  dont  ils  furent 
févérement  punis.  Je  me  déterminai  à  ren- 
voyer ceux  qui  le  /îefirerent ,  &  à  faire  par- 
tir les  autres  pour  Zacatula  fur  la  mer  du 
Sud,   fous  la  conduite  d'un  capitaine. 

J'ai  actuellement  dans  les  chantiers  de 
Zacatula  quatre  vaifieaux  deftinés  à  faire  des 
découvertes  le  plutôt  poflible.  Dans  les  cent 
lieues  de  route  de  Huicicila  à  Zacatula  ,  le 
détachement  prit  connoiffance  d'une  pro- 
vince  appellée  Coliman  ,   éloignée  de    cin- 
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quante  lieues  de  la  route  qu'il  devoit  prendre. 
Ce  capitaine  marcha  droit  à  cette  province, 
fans  ma  permiflïon  ,  avec  fon  détachement 
Efpagnol  &  un  grand  nombre  d'alliés.  Il 
ne  tarda  pas  à  rencontrer  des  ennemis  ,  qui 
ne  craignirent  point  quarante  cavaliers,  plus 
de  cent  fantaflms  armés  d'arbalêires  &  de 
boucliers,  &  qui  mirent  ce  fbperbe  détache- 
ment en  déroute  ,  avec  perte  de  trois  Efpa- 
gnols  &  de  beaucoup  d'alliés  ;  le  refte  du 
détachement  gagna  Zacatula  :  dès  que  je 
fçus  la  faute  de  ce  capitaine  ,  je  me  le  fis 
amener  prifonnier,  ce  je  châtiai  févérement 
fa  défobéiffance. 

III.  J'ai  encore  informé ,  par  ma  der- 
nière lettre  Votre  Majefté  ,  que  j'avois  en- 
voyé Alvarado  dans  la  province  de  Tututc- 
peque ,  fituée  fur  la  mer  du  Sud;  j'ajoutai 
qu'à  fon  arrivée  ,  il  y  avoit  fait  prifonniers 
le  Cacique  &  fon  fils  ;  qu'on  lui  avoit  offert 
quelques  préfens  en  or  &  des  échantillons  des 
mines  d'or  &  de  perles  :  je  ne  pouvois  alors 
en  dire  davantage  à  Votre  Majefté ,  parce 
que  j'en  ignorois  les  fuites  ;  il  m'a  appris  de- 
puis qu'il  n'a  pas  perdu  un  inftant  pour  y  éta- 
blir une  colonie ,  &  y  fonder  une  ville. 

B  b    S 


*88  Correspondance 

J'ordonnai   aux  habhans  de   la   ville  de 
Ségura    de    la    Frontera    d'habiter   la    nou- 
velle ville  d'Alvarado,  parce  que  l'ancienne 
Ségara  de  la  Frontera  devenoit  inutile,   vu 
la  proximité  de  Mexico.     Les  habitans  de  la 
nouvelle   ville,  ceux  de  Guaxaca  ,  de  Coa- 
clan  ,   de  Coafclahuaca  &  de  Tachquiaco  & 
d'autres  diftrifts  peu    éloignés  furent   diftri- 
bués  aux  habitans  de  cette   ville ,  &  les  fer- 
vent utilement  &z  de  très-bon   gré.     Alvara- 
do  y  remplit  à  ma  place  les  fonctions  de  ca- 
pitaine &  de  juge,  tandis  que  j'étois   occu- 
pé   à  faire    la    conquête    de  la  province    du 
Panuco,   comme  je   le  dirai  plus    bas.     Les 
alcades   &  les  régiffeurs  de   Ségura   prièrent 
Alvarado  de  négocier  avec  moi   pour  quel- 
ques objets  qu'ils  lui  expoferent.     Il  confen- 
tit  à  leur   demande.     Pendant  ion  abience  , 
les  alcades  &  les  régiffeurs  firent  une   ligue 
&    une    cabale    fecrete  ,    convoquèrent   une 
affemblée ,    &  élurent   des    alcades ,    malgré 
l'oppofition  formelle  du  commandant  qu'Al- 
varado  avoit  laifle  en  fa  place.     Ils  abandon- 
nèrent la  ville  ,  fe  retirèrent  dans  la  province 
de  Guaxaci ,  où  il»  excitèrent  beaucoup  de 
tumulte.     Sur  l'avis  de    ces  troubles,  je  fis 
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partir  Diego  de  Oeampo ,  alcade  major  î 
pour  faire  des  informations  fur  cette  affaire, 
&  pour  punir  les  coupables ,  qui  en  ayant 
appris  la  nouvelle ,  s'échappèrent  &  couru- 
rent le  pays  pendant  quelques  jours,  au  bout 
defquels  je  les  fis   arrêter. 

L'alcade  major  ne  put  fe  faifir  par  lui- 
môme  que  de  l'un  des  coupables,  auquel  \\ 
fit  le  procès,  &  qu'il  condamna  à  mort.  Le 
condamné  en  appella  devant  moi.  Si-tôt 
que  j'eus  en  main  les  autres  coupables,  je  Ie3 
livrai  à  l'alcade  ,  qui  les  condamna  à  mort : 
ils  en  appelèrent  également  à  moi,  comme 
k  premier  avoit  fait  pour  obtenir  une  fei> 
tenee  définitive  plus  favorable  ;  j'examinai  le 
procès,  &  je  crus,  malgré  l'énormité  de  la 
faute  ,  eu  égard  au  tems  que  les  coupables 
avoient  été  emprifonnés,  devoir  commuer 
la  peine  de  mort  en  un  banniffement  perpé- 
tuel ,  dont  ils  ne  pourroicnt  être  relevés  que 
par  Votre  Majeflé  ,  fous  peine  d'encourir  la 
peine  de  mort  portée  par  la  première  ien- 
tcnce  ,  en  cas  d'infraclion. 

Le  Cacique  de  Tututepeque  mourut ,  & 
cette  province  réunie  à  celles  qui  lui  étoient 
limitrophes  ,   fe   révoltèrent.      J'y    envoyai 
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Alvarado  avec  un  fils  du  défunt ,  qui  depuis 
long-tems  étoit  en  mon  pouvoir.  Il  y  eut 
quelques  combats ,  où  plufieurs  Espagnols 
perdirent  la  vie;  mais  cette  province  fut 
bientôt  néanmoins  foumife  au  pouvoir  de 
Votre  Majefté  ,  ainfi  que  les  autres  qui  aujour- 
d'hui fervent  les  Efpagnols  avec  beaucoup  de 
tranquillité  ;  la  ville  ne  fc  repeupla  point 
faute  d'habitans  ;  mais  depuis  le  châtiment , 
les  Indiens  des  environs  font  tellement  fou- 
rnis, qu'ils  viennent  au-devant  des  ordres 
qu'on  veut  leur   donner  jufqu'à  Mexico. 

IV.  Après  la  prife  de  Mexico  &  la  con- 
quête de  tous  les  environs  ,  nous  fournîmes 
au  pouvoir  de  Votre  Majefté  deux  provinces 
au  Nord  du  Mexique  ,  éloignées  de  quarante 
lieues  de  Mexico  ,  fur  les  confins  de  la  pro- 
vince du  Panuco  ,  l'une  appcllée  Tututepe- 
<jue  ,  &  l'autre  Meztitlan.  Le  terrein  en  eft 
bon  ,  &  les  habirans  font  naturellement  très- 
bien  exercés  dans  l'art  de  la  guerre  ;  car  de 
tous  côtés  ils  font  environnés  d'ennemis. 
Cette  nation  ,  témoin  de  nos  fuccès  ,  & 
voyant  l'impuiflunce  abfolue  où  fes  guerriers 
étoient  de  nous  réfifter  ,  m'envoya  des  dépu- 
tés pour  offrir  fon  hommage  à  Votre  Majefté , 
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&  fe  reconnoître  pour  vafiale  ;  j'ai  reçu  la 
foumifïion  de  ces  peuples.  Ils  perfifterent 
conftamment  dans  leur  fidélité ,  jufqu'à  l'ar- 
rivée de  Chriftophe  Tapia,  qui  excita  des 
troubles  &  des  feditions  parmi  les  autres 
nations  :  c'eft  dans  ces  circonstances  que 
les  Indiens  de  Tututepeque  fe  révoltèrent, 
&  s'écartèrent  de  l'obéiflance  qu'ils  dévoient, 
qu'ils  firent  beaucoup  de  ravages  fur  les  ter- 
res de  leurs  voifins  ;  qu'ils  brûlèrent  beau- 
coup de  villes  r  &  maflacrerent  quantité  d'In- 
diens. 

J'avois  peu  de  monde  quand  j'appris  ces 
nouvelles.  Malgré  raflbibliffemcnt  auquel 
fe  trouvoit  réduit  mon  corps  "d'armée ,  par 
rapport  auxdifférens  détachemens  que  jTavois 
de  tous  côtés;  craignant  d'ailleurs  que,  fi  on 
n'arretoit  point  ce  brigandage ,  il  ne  gagnât 
de  proche  en  proche  les  nations  voifines  ;  je 
fis  partir  un  capitaine  avec  trente  cavaliers 
&  cent  fantafiins ,  tant  arbalétriers  que  fufi- 
îiers  r  &  foldats  armés  de  boucliers  :  ce  dé- 
tachement: fut  renforcé  par  un  grand  nombre 
de  nos  alliés  qui  perdirent  quelques  hommes 
dans  plusieurs  rencontres.  Il  n'y  eut  que  deux 
Espagnols  de  tués  y  &  Dieu  permit  que  ces 
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Indiens  vinffent  faire  leur  foumilïion  eux-mê- 
mes ,  &  demander  la  paix  :  on  m'en  amena 
■le  Cacique  auquel  je  pardonnai  ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  attendu  qu'on  le  fît  prifonnier. 
J'étois  dans  la  province  du  Panuco ,  lorf- 
que  les  Indiens  firent  courir  le  bruit  que  j'ai- 
lois  retourner  inceilamment  en  Efpagne  ;  le 
ibulcvement  &  le  tumulte  recommencèrent, 
&  la  province  de  Tututepeque,  entr'autres, 
le  révolta  une  féconde  fois  :  le  Cacique  le 
mit  à  la  tète  de  fes  troupes ,  ibrtit  de  la  pro- 
vince ,  tua  ou  fit  prifonniers  un  grand  nom- 
bre d'Indiens  ,  &  brûla  plus  de  vingt  villages 
à  nos  alliés.  Je  fortis  de  la  province  du  Pa- 
nuco pour  aller  au-devant  des  rebelles.  Quoi- 
que nous  euïTions  perdu  au  début  delà  guer- 
re ,  pîuiieurs  de  nos  alliés  qui  étoient  reftes 
en  arrière  ,  &  qu'il  nous  foit  mort  dix  ou 
douze  chevaux  de  la  fatigue  qu'ils  eurent  à 
elfuyer  en  paffant  des  montagnes  aftreuics , 
néanmoins  cette  province  fut  bientôt  recon- 
quise ;  le  Cacique  &  le  plus  jeune  de  fes  frè- 
res ;  furent  faits  prifonniers ,  ainlî  que  le 
chef  des  Indiens,  commandant  la  frontière, 
qui  fut  pendu  fur  le  champ  ,  ainfi  que  le  Caci- 
que; le  relie  des  prifonniers  fut  fait  efclave  , 
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marqué  du  fer  chaud,  &  vendu  publique" 
ment,  après  en  avoir  réiervé  le  quint  pour 
Votre  Majefté  ;  les  quatre  autres  cinquièmes 
furent  diftribués  aux  chefs  des  expéditions  par- 
ticulières dans  cette  guerre  ;  mais  à  peine  y 
eut-il  de  quoi  indemnifer  du  tiers  de  la  perte 
des  chevaux  que  Ton  fit  dans  cette  expédition. 
Il  n'y  eut  point  d'autre  butin  à  faire  dans 
cette  guerre  que  des  enclaves,  à  cauie  de  la 
pauvreté  du  pays.  Le  refte  des  habitans  de 
cette  province  échappée  à  la  mort,  vint  de- 
mander la  paix;  je  la  lui  accordai,  &  lui 
donnai  pour  Cacique  un  frerc  de  celui  que  j"a- 
vois  condamné  à  mort. 

Nous  ne  tirons  aucun  fervice  de  cette  pro- 
vince ,  à  eaufe  de  fa  pauvreté  ;  mais  nous  Pa- 
vons mile  dans  l'imporTibilité  de  nuire  à  la 
tranquillité  publique,  &  de  troubler  le  repos 
de  fes  voifins.  Enfin  pour  plus  grande  fure- 
té ,  je  me  décidai  à  y  envoyer  quelques  habi- 
tans de  Mexico. 

Sur|  ces  entrefaites,  un  trcs-pcîit  brigan- 
tin  venant  de  Cuba,  ai  riva  dans  le  port  du  ,, 

Saint-Efprit ,  dont  j'ai  fait  mention  plus  haut. 
Il  étoit  monté  par  un  capitaine  nommé  Jean 
Bono  de  Quejo  ,   qui  avoit  déjà  abordé  à  la 
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nouvelle  Efpagne  en  qualité  de  contre-maître 
dans  l'un  des  vailTeaux  de  la  flotte  de  Narvaez. 
Selon  fes  dépêches  ,  il  venoit  fous  les  auipi- 
ces  de  dom  Juan  de  Fonfeca ,  évêque  de  Bur- 
gos  ,  pour  trouver  Chriftophe  Tapia  ,  que  Vér 
vêque  avoir,  fait  nommer  gouverneur  du 
pays ,  &  que  Bono  comptoît  bien  fermement 
trouver  en  exercice. 

Comme  l'évêque  avoit  les  plus  fortes  rai- 
fons  de  croire  que  Tapia  éprouveroit  la  plus 
grande  difficulté  pour  fa  réception  de  gouver- 
neur de  la  nouvelle  Efpagne  ,  il  s 'étoit  déter- 
miné à  envoyer  Bono  à  Pille  de  Cuba,  pour 
conférer  fur  les  moyens  à  prendre  avec  Die- 
go Velafquez  ;  Bono  exécuta  d'abord  cette 
commilfion  ,  &  s'embarqua  enfuite  pour  la 
nouvelle  Jifpagne  fur  un  brigantin  que  Velaf- 
quez lui  donna.  Juan  Bono  étoit  porteur 
de  plus  de  cent  lettres  de  la  même  teneur  ^ 
lignées  de  l'évêque  y  pour  intriguer  en  fa- 
veur de  Tapia.  Il  y  en  avoit  même  dont  î'inf- 
cription  étoit  en  blanc,  pour  diftribuer ,  en- 
cas  de  befoin  ,  aux  perfonnes  que  Bono  ju- 
geroît  à  propos  de  mettre  dans  les  intérêts  de- 
Tapia.  Le  dire  général  de  ces  lettres  étoit 
qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  agréable  à. 
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Charles-Quint,  &  de  plus  important  pour 
fon  fervice ,  que  de  recevoir  1  apia  pour  gou- 
verneur de  la  nouvelle  Efpagne.  Il  promet- 
toit  de  la  part  de  Sa  Majcfté  ,  faveur  &  ré- 
compenfe  fignalce  à  quiconque  enircroit  dans 
fes  vues.  Il  ajoutoit  à  ces  promcfTes  beau- 
coup de  propos  iéditieux  qui  ne  pouvoient 
exciter  que  le  trouble  &  le  déiordre.  L'é- 
voque m'écrivit  à  moi-môme  que  je  rendrois 
un  fervice  fignalé  à  Votre  Majefté ,  ou  du 
moins  que  je  ne  pouvois  rien  faire  qui  luii'oit 
plus  agréable  ,  que  d'obéir  à  Tapia  ;  &  ii  au 
contraire  je  refulois  de  le  reconnoître  ,  il 
pouvoir  des  ce  moment  me  regarder  comme 
fon  plus  mortel  ennemi.  L'arrivée  de  Bono 
caufa  une  grande  rumeur  parmi  les  Elpagnols 
qui  m'accompagnoient  ;  j'ignore  à  quel  point 
le  défordre  auroit  été  porté  ,  fi  je  ne  m'étois 
pas  décidé  à  les  inftruire  des  motifs  qui  fai- 
ibient  agir  l'éveque.  J'eus  de  la  peine  à  les 
calmer  :  je  leur  fis  voir  combien  peu  ils  dé- 
voient craindre  les  menaces  de  l'éveque  ; 
l'avantage  de  Votre  Maiefté  exigeroit  que 
l'évoque  ni  aucune  de  fes  créatures  ne  Vintro- 
duiiilTent  dans  l'adminiftration  de  votre  em- 
pire d'outre-mer  ;  parce  qu'ils  agiroient  tou- 
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jours  en  defpotes,  cacheroient  toujours  la  vé- 
ritable fituation  des  Indiens ,  extorqueroicnt 
des  grâces  ,  que  Votre  Majcfté  accorderoit 
fans  pouvoir  jamais  en  connoîire  les  conie- 
quences.  Les  intrigues  des  émiflaires  de  l'é- 
vêque  avoient révolté  les  Espagnols  &  les  In- 
diens au  point  qu'ils  vouloient  ériger  emr'eux 
un  confeil  à  l'inftar  de  celui  de  Caftille,  pour 
informer  directement  Votre  Majefté  de  la  vé- 
rité ,  puifque  l'évêque  de  Burgos  empêchoit 
que  leurs  dépêches  &  leurs  plaintes  ne  parvinf- 
fent  au  trône  ,  parce  qu'il  avoit  en  Ton  pou- 
voir les  emplois  de  la  chambre  de  Sévillc  ; 
qu'on  y  maltraitoit  leurs  députés;  qu'on  en- 
levoit  leurs  lettres  ,  leurs  mémoires  &  leur  ar- 
gent; qu'on  empêchoit  qu'il  ne  leur  paiïat  des 
iecours,  des  armes,  des  munitions 3.  des  navires ,, 
&c.  mais  ils  changèrent  de  réfolution  ,  quand 
je  leur  eus  parlé  ;  que  je  leur  eus  fait  ientir 
clairement  que  Votre  Majefté  n'étoit  nulle- 
ment inftruite  de  ce  qui  fe  paffoit;.  &  que 
quand  elle  le  feroit  ils  feroient  très-certaine- 
ment récompenfés  de  leur  fervice  ;  qu'elle 
les  combleroit  des  faveurs  que  méritent  des 
vaiïaux  loyaux  &  fidèles. 

Les  grâces  que  Votre  M.ajcfté  m'a  accor- 
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dées  depuis  ces  murmures ,  ont  commencé 
•aies  rafTurer  ;  &  l'importance  de  leurs  fervices 
fubféquens,  eft  un  témoignage  fans  réplique 
de  leur  fidélité.  J'ofe  obferver  à  Votre  Ma- 
jefté qu'ils  font  tous  aufli  en  droit  que  moi  d'en 
obtenir  des  grâces;  leurs  fervices  parlent  élo- 
quemment  en  leur  faveur.  Comme  je  n'au- 
rois  pu  rien  faire  pour  la  gloire  de  vos  armes 
fans  eux ,  je  ferai  plus  fenfible  que  pour  moi- 
môme  aux  bontés  dont  Votre  Majefté  vou- 
dra bien  les  combler.  Je  la  fupplie  de  leur 
écrire  Elle  même  pour  leur  annoncer  fes  grâ- 
ces. Vous  vo#us  acquitterez ,  Sire ,  d'une 
dette  bien  légitime  ,  &  ce  procédé  noble  & 
touchant  leur  fera  oublier  leurs  travaux  paiTés, 
&  leur  fera  defirer  ardemment  de  vous  facri- 
fier  leur  repos  >  leurs  biens  &  leurs  vies. 

V.  Par  une  patente  que  Votre  Majefté  fit 
délivrer  à  François  de  Garay ,  il  paroît  qu'El- 
le  étoit  informée  que  je  devois  me  rendre  a 
la  rivière  du  Panuco  ,  pour  y  établir  la  paix  & 
y  former  une  colonie  ,  parce  que  j'y  croyois 
pouvoir  conftruire  un  bon  port.  Les  In- 
diens,  à  la  vérité,  y  avoient  difïïpé  les  Efpa- 
gnols  qui  compoibient  le  détachement  de 
François   de  Garay,  &  en  avoient  maffacré 
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pîufieurs.  Quelque  tems  après,  l'équipage 
d'un  vaiffeau  y  avoit  échoué ,  &  perfonne  de 
l'équipage  ne  s'étoit  fauve. 

Mais  les  Indiens  étoient  venus  fe  juftifier 
auprès  de  moi      Ils  prétendirent  n'avoir  com- 
battu que  parce  que  non-feulemejit  ces  Efpa- 
gnols   ne  fervoient  point  fous  mes   ordres  , 
mais  encore  parce  qu'ils   les   croyoient  mes 
ennemis   déclarés  ,    puifqu'ils     maltraitoient 
mes  alliés  &  mes  amis  en  les  maltraitant;  que 
je  pouvois  éprouver  leur  iincérité  en  leur  en- 
voyant des  troupes  ;  qu'elles  y  feroient  bien 
reçues  ,  refpectées   &    fervies.     Ils   me  ljup-> 
plièrent  de  leur  envoyer  du  fecours  ,  tant  pour 
les  aider  à  fe  défendre  des  Efpagnols  qui  vien- 
droient  pour  venger  la  mort  des  autres  ,  que 
pour  fe  préferver  des  incurfions  de  leurs  voi- 
fms.     J'avois  fi  peu  de  monde  alors ,  que  je 
ne  pus  condefeendre    pour    Pinftant  à  leurs 
defirs  ;  mais  je  leur  promis  de  voler  à  leur  fe- 
cours le  plutôt  poffible.     Us  s'en  allèrent  con- 
tens ,  après   avoir   prêté  foi ,    hommage  ôc 
foumiffion  à  Votre  Majefté  pour  dix  ou  douze 
villes.     Ils  revinrent  peu  de  tems  après  me 
demander  de  fonder  une  colonie  ,   puifque 
j'en   éiabliffois  dans    d'autres  contrées.     Ils 
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rae  représentèrent  qu'ils  éprouvoient  toujours 
de  nouvelles  incuriïons  de  leurs  ennemis  & 
même  de  leurs  compatriotes  ,  qui  défap- 
prouvoient  leurs   démarches  auprès  de  moi. 

Pour  leur  tenir  parole  &  pour  peupler 
cette  contrée ,  je  deftinai  un  détachement 
commandé  par  un  capitaine,  pour  exécuter 
ce  double  projet.  Ils  étoient  tous  prêts  à 
partir  ,  lorfque  j'appris  de  l'équipage  d'un 
vaiffeau ,  qui  arrivoit  de  Cuba  ,  que  l'Ami- 
ral Diego  Colon  Velafquez  &  François  Ga- 
ray  s'étoient  ligués  dans  l'intention  de  faire 
une  irruption  dans  la  Nouvelle-Efpagne ,  en 
débarquant  dans  cette  partie  ,  &  de  me  faire 
enfuite  tout  le  mal  qu'ils  pourroient. 

Pour  ne  point  voir  renouveller  les  feenes 
de  Narvaez  ,  je  réfolus  ,  en  laifîant  dans  Me- 
xico le  meilleur  ordre  poflîble ,  de  me  trans- 
porter en  perfonne  fur  les  bords  du  Panuco  , 
afin  d'en  impoler  à  mes  ennemis,  &  de  rom- 
pre plus  aifément  leurs  projets*  quand  je  fe- 
rais le  premier  objet  qui  fe  préfenteroit  à 
leur  vue  après  leur  defeente. 

Je  partis  à  la  tête  de  cent  cavaliers  & 
de  trois  cents  fantaflins  Efpagnols,  de  quel- 
ques pièces  de   canon  &   de  plus   de  vingt 
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mille  Indiens.  A  notre  arrivée  à  Ayntus- 
Cotaclan  ,  dans  la  province  du  Panuco  , 
une  multitude  innombrable  d'ennemis  nous 
préfenta  la  bataille  dans  une  plaine  unie  ; 
comme  la  cavalerie  pouvoit  y  manœuvrer 
avec  la  plus  grande  facilité  ,  la  bataille  fut 
bientôt  décidée  ;  nous  eûmes  quelques  In- 
diens tués,  plufieurs  Efpagnols  &  plufieurs 
chevaux  blefies  ;  mais  nos  ennemis  éprouvè- 
rent de  groffes  pertes ,  &  la  déroute  fut  fi 
complette  ,  qu'ils  ne  reparurent  plus.  Je 
reftai  quelques  jours  dans  la  ville  pour  fai- 
re panfer  les  blefles,  &  pour  repofer  mes 
troupes. 

Les  habitans  de  cette  ville  &  des  envi- 
rons, qui  étoient  venus  faire  leur  foumiffion 
à  Mexico,  me  fui  virent  à  mon  départ  juf- 
qu'au  port ,  &  me  rendirent  tous  les  fervices 
dont  ils  étoient  capables.  Je  ne  rencontrai 
plus  d'ennemis  ;  tous  les  Indiens  des  endroits 
par  où  je  paffois  ,  réclamoient  ma  miferi- 
corde ,  fe  foumettoient  &  prévenoient  mes 
befoins. 

En  arrivant  à  la  rivière  &  au  port ,   je 
me  logeai    dans    une    ville    appellée   Chila 
fituée  à  cinq  lieues  de  la  mer,  dépeuplée  & 

prcfque. 
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prefque  réduite  en  cendres  depuis  l'invafion 
de  François  de  Garay  ,  qui  y  avoit  été  battu 
&  défait  entièrement. 

J'envoyai  de  Chila  des  députés  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivier  î ,  &  dans  le  grand  nom- 
bre de  villes  qui  la  bordent  ou  qui  font  fituées 
fur  les  lacs  des  environs  ,  pour  les  rafïurer  fur 
leur  crainte  ,  pour  leur  dire  que  j'oubîiois 
le  paffé,  que  je  ne  voulois  leur  faire  aucun 
mal ,  parce  qu'ils  n'étoient  point  coupables , 
puifque  les  troupes  de  François  de  Garay , 
qu'ils  avoient  combattues ,  les  avoient  maltrai- 
tés auparavant  ;  mais  ils  ne  voulurent  point 
croire  ces  députés ,  ils  les  maltraitèrent  & 
en  tuèrent  même  quelques-uns  ,  au  lieu  de 
fe  foumettre.  Nous  étions  obligés  d'aller 
faire  nos  provifions  d'eau  douce  de  l'autre 
côté  du  fleuve  ;  mais  nos  ennemis  s'empa- 
rèrent d'un  pofte  avantageux  pour  nous  en 
empêcher ,  &  pour  attaquer  ceux  qui  vour 
djroient  faire  de  l'eau.  Je  paffai  quinze  jours 
dans  Fefpérance  de  les  ramener  par  la  dou- 
ceur ,  &  fur-tout  par  les  bons  traitemens  que 
je  faifois  effuyer  aux  moins  opiniâtres  ;  mais 
ces  moyens  furent  inutiles  par  rapport  à  leur 
extrême  confiance  dans  leurs  forces  &  dans 
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celles  de  la  nature  du  pays  qu'ils  habitoient. 

Je  m'aviiaien  conféquence  d'un  autre  ex- 
pédient: je  fis  ramaffer  quelques  canots,  au 
moyen  defquels  je  fis  palfer  à  l'autre  bord  du 
fleuve  ,  pendant  la  nuit  ,    de  l'infanterie  & 
une  grande  partie  de  mes  chevaux  t  ians  que 
les  ennemis  s'en  apperçuffent  :    quand  j'eus 
mis  le  plus  grand  ordre  dans  mon  quartier ,  je 
pafFai  moi-même  pour  diriger  les  opérations 
de  l'autre  côté.  A  peine  les  ennemis  nous  y  eu- 
rent-ils apperçus ,  qu'ils  nous  chargèrent  li 
vigoureufement  que  ,  depuis  mon  féjour  dans 
le  nouveau  monde ,  je  n'avois  pas  été  attaqué 
avec  autant  de  valeur  ,  de  vivacité  &  d'in- 
telligence que   dans  cette  occafion.    Nous  y 
perdîmes  deux  chevaux  tués  ,  nous  en  eûmes 
dix  de  dangereufement  blefles  ,  &  mis  hors  de 
combat.    Malgré  ce  désavantage  ,   nous  ne 
quittâmes  prife  qu'après  avoir  mis  l'ennemi  en 
déroute ,  en  avoir  fait  une  boucherie  horrible, 
tant  dans  le  combat  que  dans  la  pourfuite  , 
qui  feule  dura  plus  d'une  heure. 

Dans  le  deffein  d'achever  de  les  diflîper 
entièrement  ,  je  marchai  beaucoup  au-delà 
de  cette  première  lieue  avec  trente  cavaliers 
qui  me  reftoient  &  avec  cent  fantaifins.  J'allai 


DE   FERN.  CoRTES.  Ille    LETTRE.       403 

paffer  la  nuit  à  trois  lieues  de  mon  quartier, 
dans  une  ville  que  je  trouvai  abandonnée.  En 
pénétrant  dans  le  temple  ,  nous  y  découvrî- 
mes la  plus  grande  partie  des  dépouilles  du  dé- 
tachement de  François  de  Garay  ,  vqui  avoit 
été  maflacré. 

Le  lendemain  ,  jefuivis  conftammenr  les 
bords  du  lac,  pour  en  trouver  l'extrémité, 
ou  pour  trouver  du  moins  un  moyen  quelcon- 
que de  palier  de  l'autre  côté  ,  qui  étoit  peuplé 
&  garni  de  villes.  Nous  marchâmes  en  vain  le 
long  du  jour  pour  remplir  l'un  de  nos  projets. 
Vers  le  loir  ,  nous  apperçûmes  une  très  -  belle 
ville  ,  dont  nous  approchâmes  toujours  en 
côtoyant  le  lac  ;  il  ne  parut  aux  environs  au- 
cuns habitans  :  pour  nous  aflurer  davantage 
de  l'évacuation  ,  j'ordonnai  à  dix  cavaliers  de 
piquer  droit  à  la  ville  ,  tandis  que  je  tacherois 
avec  dix  autres  d'entrer  du  côté  du  lac.  Les 
dix  cavaliers  reftans  efeortoient  l'arriére  -  gar- 
de ,  qui  n'étoit  pas  encore  arrivée.  A  notre 
entrée  dans  la  ville  ,  nous  découvrîmes  une 
multitude  innombrable  d'habitans  cachés  en 
embufeade  dans  des  maifons  pour  nous  fur- 
prendre.  Le  combat  fut  extrêmement  vigou- 
reux. Ils  nous  tuèrent  un  cheval  &  ble fièrent 
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preique  tous  les  autres ,  ainfi  que  la  plupart 
des  Eipagnols  :  les  Indiens  combattirent  long- 
tems  ;  ils  nous  chargèrent  avec  fermeté  qua- 
tre fois ,  &  le  rallièrent  quatre  fois  ,    après 
avoir  été  repouffés  à  chaque  attaque.  A  la  fin  , 
ils  le  rangèrent  en  cercle  ,  mirent  un  genouil 
en  terre  ,   &  fans  parler  ni  pouffer  un  feul  dis 
cris  ordinaires  aux  Indiens ,  ils  nous  décochè- 
rent dans  cette  attitude  une  nuée  de  flèches  il 
confidérable  ,  que  fi  nous  n'euflions   eu  des 
armes  à  l'épreuve  ,    pas  un  feul   n'en  feroit 
échappé.  On  trouve  près  de  la  villeune  rivière 
qui  fe  jette  dans  le  lac  que  j'avois  côtoyé  toute 
la  journée.  Quelques  Indiens,  pouffes  de  trop 
près  parles  Eipagnols  ,  s'y  jetterent  à  la  nage, 
&  furent  peu  à  peu  fuivis  par  un  grand  nom- 
bre de  fuyards ,  &  finalement  par  la  raafie  en- 
tière des  ennemis  qui ,  mife  en  déroute  ,  pafia 
la  rivière  à  la  nage  ,  &  alla  fe  porter  fur  l'au- 
tre bord  ;  nous  reftâmes  chacun  de  notre  côté 
de  la  rivière  ,  jufqu'à  la  nuit  fermée  ;  la  pro- 
fondeur ne  nous  permit  point  d'en  hafarder  le 
paflage ,  &  nous  allâmes  paffer  cette  nuit  dans 
la  ville  ,  où  ,  en  nous  tenant  continuellement 
fur  nos  gardes  ,  nous  mangeâmes  le  cheval 
tué  ,   le*  provifions  nous  manquant  absolu- 
ment, 
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Le  jour  fuivant ,  nous  trouvâmes  nos  en- 
nemis de  la  veille  éclipfés  ;  nous  nous  remîmes 
en  marche  ,  &  nous  parcourûmes  quelques  ha- 
meaux fans  habitans  ;  mais  nous  y  trouvâmes 
des  celliers  où  ils  depofoient  leurs  vins  ,  avec 
quelques   tonneaux.    Nous  paffâmes  la  nuit 
dans  un  champ  de  maïs,  où  les  troupes  &  les 
chevaux    prirent    quelques   rafrâichifTemens, 
Nous  voyageâmes  ainfi  quelques  jours,  fans 
rencontrer  perfonne ,  quoique  le  pays  fût  paf- 
fablement  garni  de  villages.    Le  manque  de 
vivres  nous  faifoit  beaucoup  fouffrrr  ;   à  peine 
avions-  nous  entre   tous  cinquante  livres  de 
pain.  Cetie  dure  extrémité  nous  força  de  re- 
tourner à  notre  quartier,  où  nous  trouvâmes 
bien  portans  &  bien  tranquilles  tous  ceux  que 
nous  y  avions  laiffés.  Ils  n'avoient  point  vu 
paroître  d'ennemis  ,    &  je  conclus  qu'ils  s'é- 
toient  tous  retirés  dans  la  partie  du  lac  que  je 
n'avois  pu  traverfer.    J'ufai  en  conféquence 
de  mes  canots  pour  faire  paffer  pendant  la  nuit 
à  l'autre  bord  des  troupes  oc  des  chevaux.  Je 
fis  remonter  fur  le  lac  quelques  arbalétriers  & 
quelques  fufiliers  :  le  refte  des  troupes  marcha 
par  terre  ;  nous  afiaillîmes  à  l'improvifte  une 
grande  ville  défendue  par  une  multitude  pref- 
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qu'innombrable  d'habitans  ,  qui  ,  furprrS 
dans  un  pofte  où  ils  le  croyoient  à  Fabri  de 
tous  dangers  ,  furent  faifis  de  la  frayeur  la  plus 
falutaire  pour  nous  ;  car  ,  après  en  avoir 
pafTé  un  grand  nombre  au  fil  de  l'épée ,  le  refte 
implora  de  toutes  parts  la  clémence  du  vain- 
queur ,  &  en  moins  de  vingt  jours  ,  le  refte 
de  la  province  ,  qui  fuivit  leur  exemple  ,  fut 
pacifié  &  fournis  à  la  domination  de  Votre 
Majefté. 

VI.  Lorfque  cette  province  fut  pacifiée  , 
j'envoyai  la  reconnoître  dans  toutes  fes  parties, 
&  faire  un  état  exact  des  villes,  des  villages  & 
du  nombre  des  habitans.  Dès  que  je  fus  par- 
faitement inftruit  de  l'étendue  &  de  la  vérita- 
ble pofition  de  la  province,  je  choilis  l'en- 
droit qui  me  parut  le  plus  convenable  pour  y 
fonder  une  ville ,  que  j'appellai  Saint-Etienne- 
de  -  Port.  Je  tirai  des  habitans  des  villages 
pour  peupler  la  nouvelle  ville.  Je  nommai  des 
aïcades  &  des  régiffeurs.  Je  plaçai ,  pour  me 
fupplécr  ,  un  capitaine  ,  commandant  trente 
cavaliers  &  cent  fantafiins  qui  s'y  établirent, 
&  je  leur  laillai  une  barque  &  une  gabarc  qu'on 
m'avoit  envoyées  de  la  Vera-Crux.  On  m'a- 
■voit  encore  envoyé  de  cette  ville  un  navire 
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chargé  de  provifions  ,  de  viande  ,  de  pain  , 
de  vin  ,  d'huile  ,  de  vinaigre  &  d'autres  •  o- 
meftibles  ;  ce  vaifTeau  fit  naufrage  ,  tout  ce 
qu'il  portoit  fut  perdu  ;  il  ne  fe  fauva  que 
trois  hommes  de  l'équipage  dans  une  petite 
ifle  éloignée  de  cent  lieues  de  la  terre  -  ferme  , 
où  je  les  envoyai  chercher  dans  une  barque. 

On  les  trouva  encore  vivans.  Ils  s'étoient 
nourris  de  loups  marins  ,  fort  abondans  dans 
cette  ifle  ,  fuivant  leur  rapport ,  &  d'un  fruit 
à  peu  près  femblable  à  la  figue. 

Mon  expédition  du  Panuco  m'a  coûté  au 
moins  cent  cinquante  mille  livres  ;  ceux  qui 
m'y  fuivirent  en  dépenferent  autant  ,  pour 
leurs  chevaux  ,  leurs  vivres  ,  leurs*  armes  ,  &c. 
le  fer  fe  vendant  entr'autres  au  poids  de  l'or  & 
au  double  du  poids  de  l'argent.  Mais  je  ne 
regretterois  point  cette  dépenfe,  quand  mê- 
me elle  auroit  été  doublée  ,  par  les  grands 
avantages  qui  en  réfuîterent  pour  Votre  Ma- 
jefté.  Non  -  feulement  elle  procura  la  fou- 
mifiion  des  Indiens  ,  mais  elle  eut  dans  la  fuite 
une  utilité  que  quelques  exemples  peuvent 
faire  fentir  ;  car  peu  de  tems  après  la  pacifi- 
cation générale  ,  il  aborda  fur  ces  côtes  us 
vaifTeau  chargé  de  vivres  ,  &  dont  l'équipage 

C  c  A 


4o3  Correspondance. 

étoit  nombreux ,  qui  échoua.  Tous  y  auroient 
péri  par  l'eau  &  par  le  feu  ,  comme  les  pre- 
miers navigateurs  qui  y  abordèrent ,  fi  le  pays 
n'avoit  pas  été  pacifié  ;   &  quand  François  de 
Garay  ,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite  ,  vou- 
lut y  aborder  depuis  ;  quand  il  efiuya  un  coup 
de  vent  qui  jetta  fes  navires  trente  lieues  au- 
defîous  de  la  rivière  ;  quand  il  en  perdit  qwel- 
ques-uns  ;  quand  tous  les  équipages  fautèrent 
à  terre  dans  le  plus  grand  délabrement  :   oi 
chef ,  ni  matelot  n'auroient  évité  la  mort ,  fi 
le  pays  n'avoit  pas  été  pacifié  par  mon  expédi- 
tion. Les  habitans  ,  qui  les  portèrent,  dans 
cette  occafion,  fur  leurs  épaules  à  Saint-Etien= 
ne-de  Port  ,    leur  auroient  ^enfoncé  le  poi- 
gnard dans  le  cœur  ,  les  auroient  écorchés  & 
empalés  comme  ceux  de  la  première  expédi- 
tion ,  avec  tant  d'adreffe  ,  que  nous  aurions 
pu    en    reconnoître   quelques-uns  ,    comme 
nous  le  fîmes  ,  lorfque  nous  entrâmes  dans  un 
temple  où  nous  en  trouvâmes  plufieurs  fufpen" 
dus,   que  nous  reconnûmes  effectivement. 

VII.  Dans  le  paragraphe  précédent ,  Vo- 
tre Majefté  a  vu  qu'en  venant  pacifierla  pro- 
vince du  Panuco  ,  j'avois  fournis  celle  de  Tu- 
tutepeque  ,  qui  s'étoit  révoltée.  J'appris  que 
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les  habitans  de  la  province  d'Impilcingo  , 
fituée  pre*  de  la  mer  du  Sud ,  dont  le  territoire 
étoit  à  peu  près  iemblable  à  celui  de  Tutute- 
peque  ,  &  défendu  par  des  montagnes  très- 
efearpées  ,  défoloient  d'autres  Indiens  leurs 
voifins  &  vos  vaffaux  ,  qui  me  demandoient 
des  fecoirs  avec  la  plus  vive  inftance.  Quoi- 
que mes  troupes  fuffent  bien  fatiguées  par  le 
trajet  de  deux  cents  lieues  d'une  mer  à  l'autre  , 
par  la  route  que  nous  avions  prife  ,  je  raiiem- 
blai  à  rinftant  vingt  -  cinq  cavaliers  &  foixante 
ou  quatre  -  vingt  fantaffins  que  j'envoyai  lur 
le  champ  dans  cette  province  ,  aux  ordres 
d'un  capitaine  ,  avec  injonction  de  faire  tous 
les  efforts  pour  attirer  ces  peuples  par  la  dou~ 
ceur  &  la  foumifllon  ,  &  de  ne  leur  faire  la 
guerre  qu'en  cas  d'obftination  &  de  refus.  Il 
fallut  en  venir  aux  mains  plufieurs  fois  ;  mais  , 
malgré  la  victoire  obtenue  en  plufieurs  occa- 
fions ,  mon  lieutenant  ne  put  venir  à  bout  de 
pacifier  totalement  la  province  ,  par  rapport 
à  l'inégalité  du  terrein  ,  à  l'efcarpement  des 
montagnes ,  &c. 

Après  cette  expédition  ,  il  vint  àZacatula, 
félon  mon  inftru&ion.  Il  devoit  y  affembler  le 
plus  de  troupes  poffibles  ,  &  fondre  eniuite  à 
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l'improvifte  dans  la  province  de  Coïiman  , 
où  les  Indiens  avoient  battu  un  détachement 
qui  alloit  à  Méchuacan.  Il  fe  forma  un  corps 
de  cinquante  cavaliers  ,  de  cent  cinquante 
fantaflins  ,  &  prit  la  route  de  Coliman  ,  qui 
eft  éloignée  de  foixante  lieues  de  Zacatula , 
en  fuivant  la  côte  de  la  mer  du  Sud. 

Il  fournit  chemin  faifant ,  quelques  villes 
révoltées ,   &  déboucha  dans  la  province  de 
Coliman  ,  précisément  dans  le  point  où  ion 
prédéceffeur  avoit  été  battu.  Il  y  trouva  une 
armée  cOnfidérable  raflemblée  ,    qui  croyoit 
en  avoir  auiîi  bon  marché  que  de  ion  prédé- 
ceffeur. Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  ; 
Dieu  accorda  la  victoire  aux  Eipagnols  ,   qui 
ne  perdirent  pas  un  feul  homme  ,  mais  qui  eu- 
rent beaucoup  de  bleffes.  Un  grand  nombre 
de  chevaux  furent  également  bleffes ,  mais  les 
Indiens  payèrent  bien  cher  leur  première  vie' 
toire.    Ils   firent  des  pertes  énormes  ,    &  fi 
effrayantes  pour  eux ,  qu'ils  vinrent  bien  vfte 
demander  la  paix  avec  les  plus  vives  inftances  ; 
les  provinces  d'Aliman  ,    de  Coliman  &  de 
Céguatan   fuivirent    leur    exemple.     Sur    le 
compte  que  me  rendit  mon  lieutenant ,  je  lui 
ordonnai  ,    avant  fon  retour  ,  de  vifiter  les» 
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villes  &  les  villages  de  la  province  ,  de  dref* 
fer  un  état  des  babitàns  ,  &  de  jrtndie  des 
renfeignemens  fur  les  polies  les  plus  impor" 
tans  &  les  plus  éloignés.  Il  exécuta  parfaite? 
ment  mes  ordres  ,  &  m'apporta  un  échantil- 
lon des  perles  qu'il  y  trouva. 

Je  diftribuai  les  Indiens  de  cette  contrée 
entre  les  vingt  -  cinq  cavaliers  c*  les  cent  vingt 
fantaffinsEfpagnolsqui  habitoient  la  nouvelle 
ville.  Mon  lieutenant  ajouta  à  ion  rapport  la 
certitude  de  Texiftence  d'un  nouveau  port  lut 
cette  côte  de  la  mer  du  Sud  ,  &  me  Ht  le  plus 
grand  plaifir  par  cette  découverte,  vu  le  pe- 
tit nombre  de  ports  connu?  dans  la  Nouvclle- 
Elpagne  :  il  me  fit  encore  pafTcr  la  relation 
des  Caciques  de  Ciguatan  ,  fur  une  ille  ,  dont 
la  population  entière  était  compofée  de  fem- 
mes ,  fans  le  mélange  d'un  icul  homme  i 
dans  un  certain  tems  de  Tannée  ,  elles  rece- 
voient,  félon  cette  relation  ,  des  hommes  de 
la  terre  -  fermé  ,  pour  le  i'eul  plaifir  de  la  pro* 
pagation  ;  celles  qui  devenoient  enceintes 
gardoient  les  filles  dont  elles  accouchoicnt , 
&  les  mères  des  garçons  s'en  féparoient  ,  & 
les  faifoient  palfer  dans  le  continent.  Cette 
iile  étoit  fituée  ,  fuivant  leur  rapport,  à  en- 
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viron  cent  lieues  de  leurs  provinces  ;  ils  affu- 
roient  que  plufieurs  Ciguataniens  l'avoicnt 
vue,  &  avoient  été  dans  cette  ille  ,  d'ailleurs 
remplie  d'or  &  de  perles. 

Je  ferai  tous  mes  efforts  ,  aufïl  -  tôt  que  les 
circonftances  me  le  permettront,  pour  décou- 
vrir la  vérité  ,  &  j'en  rendrai  un  compte  exact 
à  Votre  Majefté. 

VIII.  Après  mon  retour  du  Panuco  ,  je 
reçus  dans  Tuzapan  ,  avec  deux  émiffaires 
Espagnols  ,  les  députés  des  deux  ville»  de 
Uclaclan  &  de  Guatimala  ,  qui ,  au  nombre 
déplus  de  cinq  cents  ,  vinrent,  par  ordre  de 
leurs  Caciquss  ,  s'offrir  pour  vaffaux  de  Votre 
Majefté  ,  &  jurer  obéiffance  &  lbumiffion  à 
fes  ordres  ;  je  les  affurai  des  égards  que  j'au- 
rois  pour  eux,  s'ils  étoient  de  bonne  -  foi ,  & 
s'ils  exécutoient  ponctuellement  tout  ce  qu'ils 
prOmcttoient  ;  je  leur  fis  quelques  préiens. 
d'Efpagne  ,  qu'ils  eftiment  beaucoup  ,  or  je 
les  renvoyai  avec  deux  Efpagnols  chargés  de 
pourvoir  à  leurs  befoins  pendant  leur  route. 
Quelque  tems  après  ,  j'appris  de  la  province 
de  Socomifco  ,  par  plufieurs  Efpagnols  qui  y 
étoient  répandus  ,  que  ces  deux  villes  ,  leurs 
provinces  ,  &  même  celle  de  Chiapa ,  chan- 
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celoient  dans  leur  devoir  ,  &  que  non -feule- 
ment elles  ne  montroient  plus  ,  à  beaucoup 
près  ,  la  même  bonne  volonté  ,   mais  encore 
qu'elles  inquiétoient  les  Indiens  &   même  la 
province  de  Socomifco  ,    nos  fidèles  alliés. 
Toutes  les  fois  qu'on  leur  faifoit  parvenir  des 
plaintes  ,   ils  fie  juftifioient  mal ,    ils  nioient 
leurs  aclions  ,    &  rejettoient  leurs  incurfions 
fur  d'autres  nations.    Pour  approfondir  la  vé- 
rité, je  détachai  Alvarado  %  à  la  tête  de  qua- 
tre -  vingts  cavaliers,  de  deux  cents  fantaffins 
&  de  quatre  pièces  de  canon  ,  accompagnés 
d'une  bonne  provifion  de  poudre  &  d'autres 
munitions.  J'équipai  encore  une  flotte  afl'ez 
confidérable  ,  dont  je  donnai  le  commande- 
ment à  Chriftophe  d'Olid  ,  avec  ordre  d'aller 
établir  une  colonie  à  la  pointe  du  cap  d'Hi» 
bueras  ,  éloignée  de  foixante  lieues  de  la  baie 
de  l'Afcenfion  ,    tant  parce  que  j'étois  con- 
vaincu que  le  pays  en  étoit  excellent  &  riche  , 
que  parce  que  plufieurs  pilotes  penfoient  que 
par  cette  baie  on  pénétroit  le  détroit  qui  con- 
duiibit  à  l'autre  mer.  Je  defirois  avec  ardeur 
découvrir  cette  communication  ;    car ,  fi  au 
lieu  d'y  trouver  l'ifthme  de  Panama  ,    elle 
avoit  exifté ,  Votre  Majefté  en  auroit  retiré 
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les  plus  grands  avantages.  Je  fis  pourvoir  les 
chefs  de  cette  expédition  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  leur  être  néceflaire. 

Je  reçus  dans  ce  tems  un  député  de  Saint- 
Etienne-de-Port ,  dans  la  province  du  Panu- 
co  ;  les  alcades  de  cette  ville  me  donnèrent 
avis  par  lui  de  l'arrivée  de  François  de  Garay 
dans  la  rivière  du  Panuco  ,  &  de  fon  débar- 
quement à  la  tête  de  cent  vingt  cavaliers  ,  de 
quatre  cents  fantaffins  ,  &  d'une  nombreufe 
artillerie.  Il  prenoit  le  titre  de  gouverneur  de 
la  nouvelle  Efpagne:  ilfaifoit  dire  aux  Indiens 
par  un  interprète  ,  qu'il  venoit  pour  les  ven- 
ger de  tout  le  mal  que  je  leur  avoisfait  dans  la 
guerre  paflee  f  &  qu'il  les  engageoit  à  (e  join- 
dre à  lui  pour  chafler  les  Eipagnols  que  j'avois 
établis  dans  leur  pays  ,  ou  que  j'y  enverrois  * 
il  promit  de  les  fecourir  de  tout  ion  pouvoir  ; 
en  un  mot ,  il  tenoit  des  difeours  fi  féditieux , 
qu'il  commençoit  à  ébranler  la  fidélité  des  In- 
diens. 

Je  fus  confirmé  dans  mes  foupçons  fur  la 
ligue  qu'avoit  formée  contre  moi  François 
de  Garay,  l'amiral,  Ôr  Diego  Velafquez  ,  par 
l'arrivée  d'une  carabele  venant  de  l'ifle  de 
Cuba  ,  qui  amena  dans  la  province   du  Pa- 
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nuco,  des  créatures  ou  parens  de  Diego  Ve- 
lalquez  ,  de  l'évêquedeBurgos&de  l'amiral. 
Aufli-tôt  que  j'eus  reçu  cette  nouvelle, 
quoique  j'eufle  un  bras  difloqué  par  une  chute 
de  cheval ,  &  que  je  gardafle  le  lit ,  je  réfolus 
d'aller  au-devant  de  François  de  Garay  ,  pour 
arrêter  le  trouble  &les  foulevemens  qui  cora- 
mençoient  à  fe  multiplier.  Je  détachai  en 
avant  Alvarado  avec  les  troupes  que  j'avois 
deliinées  &  raflemblées  pour  fon  expédition  M 
&  je  me  propofai  de  le  fuivre  au  bout  de  deux 
jours. 

J'avois  déjà  envoyé  à  dix  lieues  en  avant 
de  ma  marche  ,  mon  lit  &  mes  équipages  , 
lorfqu'il  m'arriva  un  mefTager  de  la  Vera- 
Crux  ,  qui  m'apportoit  un  paquet  d'Efpagne  , 
arrivé  par  un  vaiiFeau  tout  nouvellement  entré 
dans  le  port  de  cette  ville.  Ce  paquet  conte- 
noit  une  patente  de  Votre  Majefté  ,  qui  dé- 
fendoit  expreffément  à  François  de  Garay  de 
fe  mêler  en  rien  de  la  province  du  Panuco, 
ni  d'aucune  colonie  fondée  par  moi  dans  le 
nouveau  monde  ,  dont  Votre  Majefté  me 
confirmoit  le  gouvernement  exclufif. 

L'arrivée  de  cette  patente  fufpendit  mon 
départ  heurcufement  pour  ma  fanté  ;  je  fouf- 
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frois  depuis  foixante  jours  les  douleurs  les  plus 
vives ,  &  î'infomnie  la  plus  accablante.  Ma 
vie  couroit  des  rifques  dans  le  voyage  que 
j'entreprenois  ;  mais  aucune  confidération  ne 
m'arrêtoit  ,  &  celle-là  moins  qu'une  autre  , 
lorfqu'il  s'agiflbit  de  prévenir  des  troubles  , 
des  fo  alevemens  ,  une  guerre  civile  ,  &  fur* 
tout  l'effulîon  de  beaucoup  de  fang.  Je  fis  par- 
tir fur  le  champ  l'alcade  major  Ocampo ,  avec 
la  patente  de  Votre  Majefté  ,  &  l'ordre  ex- 
près de  joindre  Alvarado  ,  pour  lui  défendre 
d'approcher  des  troupes  de  Garay.  J'ordon* 
nai  encore  à  l'alcade  de  fignifier  dans  toute  la 
formalité  requife  ,  la  patente  de  Votre  Ma- 
jefté à  François  de  Garay  ,  &  de  me  faire  ren- 
dre compte  de  fa  réponfe  le  plutôt  polïible. 

Ocampo  fit  la  plus  grande  diligence.  Il 
arriva  d'abord  dans  la  province  de  Guatefcas  y 
que  d' Alvarado  a  voit  déjà  traverfée  ;  &  d'Al* 
varado  ayant  été  informé  qu'il  marchoit  à  ma 
place  ,  fit  favoir  à  Ocampo  que  Gonfalve 
d'Ovalle  ,  capitaine  de  François  de  Garay  , 
ravageoit ,  à  la  tête  de  vingt-deux  cavaliers  7 
quelques  villages  de  cette  province  ,  dont  il 
faifoit  révolter  les  habitans ,  &  qu'en  outre  il 
avoit  appris  que  ce  capitaine  avoit  placé  des- 
vedettes  fur  le  chemin  qu'il  djvoit  parcourir. 

Al  va- 
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Alvarado   croyant  que  d'Ovalle  vouloit 
l'attaquer ,  le  mit  fur  fes  gardes  ,  &  marcha 
en  bon  ordre  fur  le  village  de  Lajas ,  où  il 
rencontra   d'Ovalle  à  la  tête  de  ion  détache- 
ment.  Il  fe  ménagea  une  entrevue  avec  lui, 
&  lui  fit  part  de  fon  étonnemcnt  au  fujet  des 
ravages  qu'il  exerçoit  dans  cette  province  ; 
ayant  d'autant  plus  de   tort ,  que  l'intention 
du  gouverneur  &  de  fcs  lieutenans  n'étoit  point 
de  leur  faire  aucun  mal ,  &qu'il  avoit  ordonné 
au  contraire  qu'on  allât  au-devant  de  tous  leurs 
befoins.  Il  ajouta  que  ,  pour  affurer  leurs  per- 
fonnes ,  éviter  le  trouble  }  les  féditions  &  le 
fcandale  ,  il  le  prioit  de  trouver  bon  que  l'on 
mît  en  dépôt  les  armes  &  les  chevaux  de  fon 
détachement,  jufqu'à  ce  que  tout  le  monde 
fût  arrangé  &  d'accord.  D'Ovalle  ,  un  peu 
étourdi  de  cette  politeffe  inattendue  ,  cher- 
cha à  fe  difculper  de  fon  mieux ,  &  dit  à  Al- 
varado ,  qu'il  étoit  mal  informé  ;  mais  il  fallut 
céder  à  la  néceffité  ,  à  la  fermeté  de  mon  lieu- 
tenant ,  &  confentir  au  dépôt  propofé.  Cette 
condition  exécutée  ,  les  officiers  &foldats  des 
deux  partis  fé  mêlèrent ,  burent,  mangèrent 
&  fe  divertirent  enfemble  ,   fans  qu'il  y  eût  la 
moindre  apparence  d'inimitié  ,  de  difpute  & 
de  rancune  D  d 
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L'alcade  major ,  informé  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  ,  dépêcha  fur  le  champ  Ordugna  ,  l'un 
de  mes  fecrétaires  ,  aux  deux  capitaine?  , 
avec  ordre  de  faire  rendre  le  dépôt  mentionné 
au  capitaine  d'Ovalle  &  à  fes  gens,  &  de  leur 
dire  que  mon  intention  étoit  de  les  favorifer  en 
tout ,  &  de  les  aider  de  toute  ma  puifTance  , 
pourvu  qu'ils  ne  s'avifafTent  plus  de  troubler  la 
tranquillité  des  provinces  de  la  nouvelle  Eipa- 
gne.  Alvarado  eut  également  ordre  de  les 
prévenir  fur  leurs  befoins ,  &  de  ne  point  leur 
eaufer  de  chagrin. 

IX.  Sur  ces  entrefaites ,  la  flotte  de  Garay 
étoit  à  l'embouchure  du  Panuco  ,  &  fembloit 
menacer  vivement  la  ville  de  Saint -Etienne 
que  j'avois  fondée.  Il  faut  remonter  la  rivière 
pendant  trois  lieues  pour  venir  mouiller  dans 
l'endroit  où  les  vaifTeaux  qui  fréquentent  ces- 
parages  ,  viennent  mouiller  ordinairement. 
Pedro  de  Vallejo  ,  mon  lieutenant  dans  cette 
ville  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  dangers 
dont  les  vaifTeaux  le  menaçoient ,  fit  fommer 
les  capitaines  de  remonter  jufqu'au  port ,  d'y 
jetter  l'ancre  de  la  paix  ,  fans  eaufer  ni  trou- 
ble, ni  défordre,ni  foulévement  dansle  pays. 
Il  leur  ordonna  encore  d'exhiber  les  patentes 
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qu'ils  pourroient  avoir  de  Votre  Majefté  ;  foit 
pour  pénétrer  dans  cette  province  ,  foit  pour 
la  peupler  ,  foit  pour  y  faire  une  expédition 
quelconque  ;  les  affura  qu'aufli  -  tôt  qu'il  au- 
roit  vu  ces  patentes  ,  il  fe  feroit  un  devoir  d'en 
procurer  la  pleine  &:  entière  exécution,  &  de 
montrer  pour  tout  ce  qui  émanoit  de  la  fuprê- 
me  puiffance  ,  une  obéiffance  fans  bornes.  La 
réponfe  des  commandans  des  vaiîTeaux  dé- 
montra clairement  qu'ils  ne  vouloient  rieri 
faire  de  conforme  aux  ordres  &  à  la  requifition 
de  mon  lieutenant  :  féconde  fommation  ,'  erf 
conféquence  du  premier  refus  d'obéir  ;  même 
réponfe:  il  y  avoit  plus  de  deux  mois  que  les 
vaiïfeauxs'obftinoient  à  refter  à  l'embouchure1 
du  fleuve  ,  &  leur  réfidence  occaiîonnoit  des 
troubles  confidérabîes  parmi  les  Efpagnols  , 
&  parmi  les  Indiens ,  lorfqu'un  certain  Caftro- 
mocho  ,  contre  -  maître  d'un  vaifleau  ,  & 
Martin  -  Jean  de  Guipufcoa,  contre -maître 
d'un  autre  ,  firent  dire  fecrétement  a  mon  lieu- 
tenant qu'ils  défiroient  la  paix ,  &  qu'ils  étoient 
prêts  d'obéir  aux  ordres  de  la  juftice  ;  ils  le 
prioient  de  fe  tranfporter  dans  leurs  vaiffeaux  , 
qu'ils  le  recevroient  bien  ,  obéiroient  à  Tes 
ordres  ,  &  lui  feroient  part  d'un  moyen  cer- 
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tain  pour  déterminer  les  autres  vaiffeaux  à  en- 
trer dans  leurs  vues  pacifiques  &  d'obéiffance. 
Vallejo  fe  détermina  fur  cette  ouverture  à  fe 
rendre  à  bord  de  ces  vaiffeaux  ,  efcorté  feule- 
ment de  cinq  hommes.  Il  y  fut  bien  reçu  ,  & 
fit  inceffamment  paffer  à  dom  Juan  Grijaiva, 
chef  de  l'efcadre  ,  mon.ant  le  vailfcau  com- 
mandant ,  Tordre  d'exécuter  tout  ce  qui  lui 
avoit  été  précédemment  ordonné.  Ce  com- 
mandant refufa  non  -  feulement  d'obéir  >  mais 
même  il  fit  rafiembler  les  autres  vaiffeaux  au- 
tour du  fien  :  tous  excepté  les  deux  vaiffeaux 
mentionnés ,  environnèrent  le  vaiffeau  com- 
mandant. Cette  exception  ayant  été  remar- 
quée de  Grijaiva  ,  il  ordonna  à  tous  les  autres 
capitaines  de  diriger  leurs  batteries  fur  ces 
deux  vaiffeaux  ,  de  les  canoner  &  de  les  cou- 
ler bas.  Cet  ordre  fut  donné  publiquement  & 
entendu  de  tous  ;  Vallejo  fit  préparer  l.'artille- 
rie  des  deux  vaiffeaux  qu'il  avoit  pour  fe  dé- 
fendre ;  mais  l'équipage  de  tous  les  vaiffeaux 
qui  environnoient  Grijaiva  ,  refufa  d'exécu- 
ter fes  ordres  ^  &  il  fut  contraint  d'envoyer- 
un  écrivain  à  Vallejo  pour  entrer  en  pour-par- 
ler.  Vincent  Lopez  s'aboucha  en  conféquence 
avec  mon  lieutenant ,  qui  lui  répondit  qu'il 
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n'étoit  venu  à  bord  de  fes  vaiffeaux  ,  que 
pour  faire  la  paix ,  &  pour  éviter  le  fcandalc  , 
les  troubles  ,  les  foulévemens  que  pouvoit 
occalionner  l'afpecl  des  vaifTeaux  Efpagnols 
qui  ne  mouilloient  point  dans  le  port ,  &  qui , 
comme  des  corfaires  dans  ces  parages  ,  fem- 
bloient  menacer  continuellement  d'une  des- 
cente les  pofTelîions  de  Votre  Majefté  ;  que 
cette  conduite  indécente  étoit  en  même  tems 
indigne  d'un  Efpagnol.  Il  ajouta  à  ces  ré- 
flexions toutes  celles  que  la  nature  des  circonf- 
tances  lui  fuggéra.  Elles  firent  le  plus  grand 
effet  fur  Lopez  qui  n'en  affoiblit  pas  les  expref- 
fions  en  les  rendant  à  Grijalva  au  nom  de  Val- 
lejo  qui ,  fans  contredit,  repréfentoit  entiè- 
rement Votre  Majefté  dans  cette  province. 

Grijalva  réfléchiflant  qu'effeclivcment  fes 
vaiffeaux  jouoient  un  rôle  de  corfaire  ,  & 
qu'au  furplus ,  ni  lui  ni  Garay  n'avoient  ex- 
hibé des  patentes  de  Votre  Majefté  quiexigeaf- 
fent  l'obéifiance  de  la  garnifon  &  de  la  bour- 
geoifiede  Saint -Etienne  ,  ilfe  détermina  en- 
fin ,  a'infi  que  tous  fes  fubordonnés  ,  à  obéir 
d'après  fes  réflexions  à  Vallejo ,  mon  lieute- 
nant ,  &  à  venir  mouiller  dans  le  port. 

Vallejo  eut  l'air  de  faire  arrêter  Grijalva 
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pour  le  punir  de  fa  défobéiffance  ;  mais  mou 
alcade  major  parut  à  tems,  &  ordonna  d'a- 
près mes  intentions ,  de  mettre  ce  chef  d'efca- 
dre  en  liberté  ,  de  le  favorifer  dans  toutes  les 
demandes,  de  prévenir  fes  delirs ,  ainfi  que 
ceux  de  tous  fes  fubordonnés. 

X.  L'alcade  major  écrivit  à  François  de 
Garay  qui  étoit  dans  un  port  éloigné  de  dix  ou 
douze  lieues  de  Saint -Etienne  ,    que  je  ne 
pouvois  aller  à  fa  rencontre  ;  mais  que  je  l'en- 
voyois  chargé  de  mes  pouvoirs  pour  prendre 
avec  lui   des  arrangemcns  convenables  pour 
nous  communiquer  nos  patentes  ,    &  faire  , 
en  un  mot ,  tout  ce  que  nous   prefcriroit  le 
bien  &  l'avantage  du  fervice  de  Votre  Majcfté. 
A  la  réception  de  fa  lettre  ,  Garay  vint  trou- 
ver l'alcade  major  ,  qui  le  reçut  parfaitement 
bien  ,  ainfi  que  tout  fon  monde  ,  dont  on  pré- 
vint les  befoins.    Après  avoir  conféré  cnfem- 
ble  ,  &  avoir  examiné  nos  patentes ,  il  fut  dé- 
cidé que  Garay  fe  conformeroit  exactement  à 
celle  que  Votre  Majefté   m'avoit    accordée. 
L'alcade  major  lui  en  fit  la  fommation  en  règle; 
il  obéit ,  promit  de  l'exécuter  ,  &  voulut  dès- 
lors  fe  retirer  avec  fes  troupes  fur  les  v  ai  (Te  aux 
pour  aller  établir  ailleurs  des  colonies.  Il  nous 
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demanda  pour  toute  grâce ,  de  l'aider  à  raf- 
fembler  les  Espagnols  qu'il  avoit  amenés  ,  &■ 
de  lui  faire  fournir  les  vivres  dont  il  avoit  be- 
foin  pour  fes  vaiffeaux. 

L'alcade  major  lui  procura  toutes  les  pro- 
vifions  qu'il  defira  ,  &  lit  publier  dans  la  ville 
&  dans  le  port  où  réfidoient  à  peu -près  tous 
lesEfpagnols  des  deux  partis  ,  un  ban  par  le- 
quel il  étoit  enjoint  à  tous  les  Efpagnols  venus 
avec  François  de  Garay  ,  de  le  rejoindre  au 
plutôt ,  fous  peine  pour  les  délinquants  ,  de 
perdre  leurs  armes ,  leurs  chevaux  &  leurs  li- 
bertés ,  s'ils  étoient  cavaliers  ;  de  recevoir 
cent  coups  de  fouet,  d'être  faits  prifonniers, 
&  d'être  remis  à  François  de  Garay  ,  s'il» 
étoient  fantaffins. 

Garay  obferva  encore  à  l'alcade  major  que 
plufieurs  de  fes  foldats  avoient  vendu  leurs  ar- 
mes &  leurs  chevaux  dans  le  port  de  Saint- 
Etienne  &  dans  ceux  des  environs  >  &  que 
fans  armes  &  fans  chevaux ,  les  hommes  lui 
étoient  inutiles.  L'alcade  major  fit  l'impoffi- 
ble  pour  lui  faire  recouvrer  les  armes  &  les  che- 
vaux par -tout  où  ils  avoient  été  vendus.  Il 
plaça  même  des  alguafils  fur  tous  les  chemins, 
pour  empêcher  les  fuyards  ;  ils  avoient  ordre 
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de  les  prendre  &c  de  les  remettre  tous  à  Garay. 

L'alcade  major  envoya  encore  l'alguaiil 
major  avec  un  de  mes  iecrétaires  ,  pour  pu- 
blier le  ban  dans  la  ville  &  dans  le  port  de 
Saint -Etienne  ,  avec  ordre  d'y  faire  la  même 
perquifition  ,  d'y  raffembler  les  foldats  qui 
fuyoient ,  de  les  remettre  au  pouvoir  de  Fran- 
çois de  Garay  ,  de  faire  les  perquifitions  les 
plus  exactes  pour  recouvrer  les  armes  &  les 
chevaux  vendus. 

Les  ordres  furent  exécutés  dans  tous  les 
points  avec  la  dernière  exactitude  ;  Garay  re- 
tourna à  Saint-Etienne-de-Port  pour  s'y  rem- 
barquer ,  &  l'alcade  major  relia  avec  tout  fon 
monde  dans  l'autre,  pour  ne  point  augmen- 
ter la  confommation  ,  &  pour  faciliter  tous 
les  approvifionnemens  ;  j'y  reftai  encore  fixa 
fept  jours  pour  favoir  comment  tout  fe  paife- 
roit  &  comment  on  exécuteroit  fes  ordres. 
Les  vivres  manquèrent  ;  l'alcade  major  pré- 
vint Garay  de  fon  départ  pour  Mexico  ,  en 
lui  demandant  s'il  avoit  quelque  choie  à  lui 
ordonner  :  Garay  lvn(truifit  à  l'inftant  qu'il 
avoit  trouvé  fes  vaiffeaux  dans  le  plus  mau- 
vais état  ;  qu'il  y  en  avoit  iix  de  perdus  ;  que 
les  autres  n'étoient  pas  en  état  de  tenir  la  mer, 
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qu'il  étoit  occupé  à  faire  des  informations  iur 
cet  objet  pour  m'en  faire  part  ,  qu'enfin  il  lui 
étoit  impoffible  de  partir  ;  que  d'ailleurs  la 
plupart  de  fes  gens  étoient  révoltés  contre  lui , 
préiendoient  qu'ils  n'étoient  pas  plus  obligés 
de  le  fuivre  que  d'obéir  à  mon  alcade  ,  pour 
bien  des  raifons ,  dont  la  moindre  étoit  celle 
d'avoir  été  expofés  plufieurs  l'ois  à  mourir  de 
faim.  Garay  prétendoit  encore  que  toutes  les 
mefures  poflibles  n'étoient  point  capables  d'ar- 
rêter les  gens  ;  que  la  plupart  de  ceux  qui  e 
trou  voient  le  foir  avec  lui  ,  difparoiflbitnt  le 
lendemain  matin  ;  que  ceux  qu'on  failbit  pri- 
fonniers  un  jour  ,  s'échappoient  le  jour  fui- 
vant  y  dès  qu'ils  avoient  recouvré  leur  liberté  ; 
qu'enfin  ,  du  foir  au  lendemain  ,  il  y  avoit 
très-fouvent  deux  cents  hommes  de  différence. 
Il  finiffbit  par  fupplier  l'alcade  major  de  ne 
point  partir  avant  qu'il  ne  l'eût  rejoint ,  puif- 
qu'il  vouloit  l'accompagner  à  Mexico.  Il  pré- 
tendoit qu'il  mourroit  de  chagrin  ,  s'il  reftoit 
à  Saint- Etienne  :  effectivement  il  arriva  le 
fécond  jour  ;  l'alcade  major  m'aclrcffa  un  avis 
pour  meprévenir  du  voyage  de  Garay  à  Me- 
xico ;  il  y  ajouta  qu'il  s'arrêteroit  en  -  deçà 
des  montagnes  au  village  de  Cicoaque  ,  pour 
y  attendre  ma  réponfe. 
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Garay  me  fit  le  plus  grand  détail  du  mau- 
vais état  de  les  vaiiTeaux  &  de  la  mauvaife  vo- 
lonté de  Tes  gens.  Il  me  mandoit  que  peribnne 
ne  pouvoit  plus  ,  que  moi  ,  lui  procurer  le 
moyen  de  radouber  les  vaiiTeaux  ,  de  com- 
pléter ion  équipage  ,  &  de  pourvoir  générale- 
ment aies beibins  ;  &  que  d'après  cette  certi- 
tude ,  il  venoit  me  trouver  ,  tant  pour  cet 
objet  que  pour  m 'offrir  pour  ma  fille  ion  fils 
aîné,  avec  tout  ce  qu'il  pofledoit  ,  &  tout  ce 
qu'il  pouvoit  efpérer. 

L'alcade  major  ,  au  moment  de  fon  dé- 
part pour  Mexico  ,  ayant  appris  qu'il  y  avoit 
iur  la  flotte  de  Garay  quelques  peribnnes  iui- 
pecles,  créatures  &  amis  de  Velafquez,  qui 
ne  cherchoient  uniquement  qu'à  décrier  &  à 
cenfurer  mes  opérations,  crut,  pour  préve- 
nir les  dangers  deleuriejour  dans  cette  provin- 
ce, les  troubles,  les  ieditions ,  devoir  les  en 
chaffer  ,  coniequemment  au  décret  que  Sa 
Majefté  m'a  adrelTé.  Il  fit  lignifier  Tordre  d'en 
fortir  à  Gonfalve  de  Figueroa  ,  à  Alfonfe  de 
Mendoza  ,  à  Antoine  de  la  Cerda ,  à  Jean 
d'Avila  ,  à  Laurent  d'Ulloa  ,  à  Tuborda  ,  à 
Jean  de  Grijalba ,  à  Jean  de  Médina  &  à  quel- 
ques autres. 
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Ces  précautions  prifes ,  Garay  &  lui  fe  mi- 
rent en  route ,  &  trouvèrent  à  Cicoaque  la 
réponle  ,  dans  laquelle  je  leur  téraoignois  ma 
joie  de  les  recevoir  ;  je  mandai  particulière- 
ment à  Garay  qu'à  Ton  arrivée  à  Mexico  , 
nous  traiterions  volontiers  fur  tous  les  objets 
qu'il  m'avoit  indiqués  ,  &  que  je  fcrois  tout  ce 
quidépendroit  de  moi  pour  trouver  la  manière 
&  les  moyens  de  le  fatisfaire.  Je  pris  auffi  des 
mcfures  pour  que  rien  ne  lui  manquât  en  route. 
J'ordonnai  à  tous  les  Caciques  de  lui  fournir  à 
fon  paffage  tout  ce  dont  il  auroit  bcfoin.  A 
l'arrivée  de  Garay  à  Mexico  ,  je  le  reçus 
comme  mon  frère.  J'étois  en  effet  très-fâché 
de  la  perte  de  fcs  vaiffeaux  ,  &  de  la  difper- 
fion  des  gens  de  fon  équipage.  Je  lui  offris 
mes  fervices  de  bien  bon  cœur  ,  car  je  defi- 
rois  véritablement  lui  être  utile.  Après  les  po- 
liteffes  d'ufage  ,  Garay  me  renouvella  le  pro- 
jet d'allier  fon  fils  à  ma  fille  ,  &:  montra  le  plus 
vif  delir  ,  fur  -  tout  de  le  voir  bientôt  exécuté  : 
je  me  déterminai ,  pour  lui  faire  plailir  ,  à  en 
parler  par  toutes  les  conditions  qu'il  deliroir. 
Nous  drcffàmes  quelques  articles  de  ce  ma- 
riage ,  après  être  convenus  que  rien  ne  s'exé- 
cuteroit  fans  le  confentement  de  Votre  Majef- 
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té.  En  attendant  celui  des  deux  parties  con- 
tractantes ,  nous  réunîmes  aux  fentimcns  de 
notre  ancienne  amitié ,  tous  ceux  que  pouvoit 
nous  inipirer  l'union  de  nos  enfans  ;  nous  nous 
occupâmes  réciproquement  de  ce  qui  pouvoit 
honnêtement  combler  nos  deiirs ,  &  nous  pro- 
curer quelques  avantages.  Comme  Garay 
étoit  le  plus  malheureux  ,  nos  ioins  communs 
furent  employés  d'abord  à  lui  être  utiles, 

XI.  Les  ioldats  &:  les  matelots  de  Garay  , 
croyant  par  les  ordonnances  de  l'alcade  major 
&  par  tous  les  efforts  qu'il  employoit  pour  les 
réunir  ,  qu'on  vouloit  les  contraindre  à  repar- 
tir malgré  eux  avec  leur  capitaine  ,  s'enfoncè- 
rent dans  les  terres  ,  fe  féparcrent  dans  les  vil* 
la^es  trois  à  trois ,  fix  à  fix ,  &  le  cachèrent  de 
manière  qu'il  fut  impofiïble  de  les  découvrir 
pour  les  réunir.  Leurs  difcours,  leurs  intri- 
gues ,  leurs  défordres  ,  &  fur-tout  leurs  iepa- 
rations,  contribuèrent  infiniment  à  la  révolte 
des  Indiens  ;  les  Efpagnols  leur  enlevoient  par 
force  leurs  vivres  &  leurs  femmes  ;  ils  faifoient 
des  ravages  par -tout.  Les  Indiens  ,  d'après 
lesinfmuations  que  Garay  avoit  fait  répandre 
au  moment  de  ion  arrivée  ,  voulant  profites 
de  la  diviiion   qui  avoit  régné  ,     &   qu'ils 
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eroyoient  régner  encore  parmi  les  chefs  Efpa- 
gnols ,  la  révolte  fut  générale  :  informés  des 
endroits  où  fe  retiroit  chaque  petite  divifion 
Efpagnole  ,  ils  les  furprirent  ,  les  attaquèrent 
en  détail ,  &  les  combattirent  avec  avantage. 
Les  Efpagnols  défarmés  tombèrent  tous  au 
pouvoir  des  Indiens  ,  dont  l'audace  augmen- 
ta tous  les  jours  ,  au  point  de  fe  préienter 
même  devant  Saint  -  Etienne  -  de  -  Port. 

Ils  en  attaquèrent  fi  vivement  la  garnifon 
&  les  habitans  ,  que  ceux-ci  coururent  les  plus 
grands  dangers  ;  ils  auroient  été  perdus  fans 
refiburce  ,  fi  les  ennemis  ne  les  avoient  pas 
trouvés  fur  leurs  gardes ,  &  les  avoient  devan- 
cés dans  un  endroit  où  ils  purent  fe  fortifier  & 
réfifter  à  leur  première  attaque.  Revenus  de 
leur  première  furprife  ,  ayant  peu  à  peu  ral- 
ïenti  l'ardeur  de  l'attaque  par  l'opiniâtreté  de 
la  défenfe  ,  ils  fortirent  pluiieurs  fois  eux-mê- 
mes en  raze  campagne  ,  combattirent  les  In- 
diens avec  avantage ,  &  les  mirent  en  déroute. 

Je  fus  inftruit  de  tous  ces  événemens  par 
un  fantafiin  échappé  heureufement  à  tant  d'ac- 
cidens  &  de  meurtres;  il  m'annonça  le  maflacrc 
d'un  grand  nombre  d'Efpagnols ,  la  révolte 
de  la  province  entière  du  Panuco  ,  &  la  perte 
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de  plufieurs  habitans  de  Saint  -  Etienne.  Ce 
récit  me  fit  croire  qu'il  n'étoit  pas  échappé  un 
feulElpagnol.  Je  tombai  dans  la  plus  profon- 
de mélancolie  ,  perfuadé  ,  comme  je  l'étois  , 
que  c'étoit  une  province  perdue  pour  Votre 
Majcfté  *.  Garay  en  mourut  de  chagrin  ,  tant 
fon  imagination  fut  frappée  du  récit  de  fes 
malheurs  ,  de  la  réflexion  d'en  avoir  été  la 
caufe ,  &  de  la  crainte  d'y  avoir  perdu  ion 
fils  &  toute  fa  fortune. 

XII.  L'Efpagnol  qui  m'avoit  appris  cette 
première  nouvelle  ne  put  nie  faire  le  détail 
que  de  ce  quis'étoit  pafTé  fous  fes  yeux  dans  le 
village  de  Tacetuco ,  où  il  étoit  lui  quatrième 
avec  trois  cavaliers  :  ils  avoient  été  attaqués 
furie  grand  chemin.  Les  Indiens  avoient  déjà 
tué  deux  cavaliers  &  deux  chevaux  ,  lorfqu'il 
s'échappa  :  en  fuyant,  il  avoit  vu  confumer 
par  les  flammes  un  logement  qui  contenoit  un 
officier  ,  quinze  cavaliers  &  quarante  fantaf- 
fins ,  qu'ils  dévoient  rejoindre  tous  quatre  ; 
il  craignoit  que  ces  cinquante  -  fix  ho  mmes 
n'euffentété  maflacrés  par  les  Indiens.  Je  n'a- 
vois  point  d'autres  nouvelles  depuslîxou  fept 
ours  que  cet  Efpagnol  étoit  arri"é  ,  j'étois 
fort  inquiet  des  événeniêns ,  lorique  je  reçu*- 
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une  lettre  de  cet  officier,  que  mon  Efpagnol 
croyoit  mort ,  &  qui  au  contraire  avoit  gagné 
la  ville  de  Ténertequipa ,  fituée  fur  la  fron- 
tière des  deux  provinces.  Il  me  mandoit  dans 
fa  lettre  qu'il  attendoit  un  détachement  du  vil- 
lage de  Tacetuco  ,  pour  aller  foumettre  queî- 
qu'autres  villages  de  l'autre  côté  delà  rivière, 
lorfque  pendant  la  nuit ,  ils  avoient  été  blo- 
qués dans  leur  logement  par  une  multitude 
innombrable    d'Indiens  qui  y  mirent  le  feu 
avant  la  pointe  du  jour  ,   &  qui  ayant  montré 
jufqu'à  ce  moment  la  plus  grande  tranquillité  , 
leur  avoient  infpiré  une  fécurité  parfaite  :  il 
ajoutoit  qu'ils  avoient  été  refferrés  de  fiprès  , 
quetoutfon  monde  étoit  péri  dans  le  combat  , 
à  l'exception  de  deux  cavaliers  &  lui  ;  que 
même  l'on  cheval  avoit  été  tu   ,  &  qu'il  ne 
s'étoit  échappé  qu'à  l'aide  d'un  de  les  compa- 
gnons ,  qui  l'avoit  pris  en  crouppe  ,  &  que 
malgré  cela  ils  ne  fe  feroient  peut  -  être  pas 
encore  fauves  ,  fi  à  deux  lieues  de  leur  cataf- 
trophe  ,  ils  n'avoienr  rencontré  un  alcade  de 
Saint  -Etienne  ,   qui,   à  la  tôtede  fes  troupes, 
protégea  leur  fuite  ,   en  ne  perdant  pas  un  inf- 
tant  pour   lbrtir  avec    eux  de  la    province. 
Quant  aux  troupes  éparfes  de  François  de  Ga- 
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ray ,  &  à  celles  mêmes  qui  reftoient  dans  la 
ville  _,  ils  croyoient  qu'il  n'en  exiftoit  plus  un 
feul  homme  ,  parce  que  la  révolte,  dont  Ga* 
ray  étoit  cauie ,  avoit  été  générale ,  &  que 
depuis  le  tems  qu'il  s'étoit  dit  gouverneur  , 
&  qu'il  venoit  pour  les  aider  à  chafTer  ou  à 
exterminer  les  Elpagnols  qui  s'étoient  répan- 
dus'dans  la  province  ,  les  Indiens  n'avoient 
plus  voulu  en  iervir  un  feul  &  avoient  au  con- 
traire cherché  toutes  les  occafions  de  maffacrer 
ceux  qui  étoient  fans  défenfes  ou  qui  voya- 
geoient  fculs  fur  les  chemins.  Perfonne  ne 
s'étant  méfié  d'une  révolte  aufli  générale  que 
bien  concertée  ;  mon  lieutenant ,  qui  con- 
duifoit  le  plus  gros  détachement  ayant  été  fur- 
pris,  &  fi  cruellement  maltraité,  il  y  avoit 
à  parier  que  tous  les  Efpagnols  étoient  vidi- 
rnes  de  leur  confiance  dans  la  fidélité  &  dans 
la  bonne  volonté  apparente  des  Indiens  jufqu'à 
ce  moment. 

Cette  lettre  ne  me  permettant  plus  de  dou-^ 
ter  de  la  révolte  de  cette  province  ,  &  de  la 
mort  des  Elpagnols  qui  y  habitoient,  je  fis 
partir  le  plutôt  poffible  un  capitaine  Efpa- 
gnol ,  à  la  tête  de  cinquante  cavaliers,  de 
cent  famaiiins  ,    tant  arbalétriers  qu'arquebu- 

fiers, 
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fiers,  &  de  quatre  pièces  de  canon,  accom- 
pagnés de  toutes  les  munitions  de  guerre  qui 
étoient  néceflaires  pour  cette  expédition  ;  je 
détachai  encore  deux  capitaines  Indiens  de  la 
province  où  j'habitois,  avec  chacun  un  déta- 
chement de  quinze  mille  habitans  ;  j'ordon- 
nai au  capitaine  Eipagnol  de  le  rendre  le 
plutôt  poflible  fur  les  frontiers  de  cette  pro- 
vince ,  d'y  pénétrer,  s'il  le  pouvoit ,  fans 
s'arrêter  jufqu'à  Saint-Etienne-de-Port ,  de 
s'informer  des  troupes  qui  exiitoient  encore, 
&  de  fecourir  la  place  ,  fi  par  hafard  elle  étoit 
attaquée. 

Ce  capitaine  marcha  avec  la  plus  grande 
célérité;  il  combattit  deux  fois  les  cunemis, 
&  Dieu  lui  accorda  deux  fois  la  victoire.  Il 
perça  jufqu'à  Saint-Etienne  ,  où  il  trouva 
vingt-deux  cavaliers  &  cent  fantaffins  ,  qui 
en  avoient  foutenu  le  fiege  avec  la  dernière 
valeur  ,  &  qui  s'étoient  défendus  avec  quel- 
ques pièces  de  canon  :  ces  braves  gens  avoient 
déjà  combattu  iix  oufeptfois  l'ennemi  ;  mais 
ils  n'auroient  pu  réfifter  plus  de  trois  jours, 
ii  le  fecours  eût  tardé  à  leur  arriver  :  la  plu- 
part étoient  morts  de  fatigue  ou  mouroient 
de  faim.     Ils  avoient  détaché  un  des  brigan- 
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tins  de  Garay   à  la  Vera-Crux,   pour  m'inf- 
truire  par  cette  voie,   la  feule  qu'ils  puficnt 
employer  dans  les  dures  extrémités  auxquel- 
les ils  étoient  réduits  :   ce  brigantin  revint  & 
Saint  -  Etienne     chargé    de   vivres  quelques 
jours  après  le  fecours  que  j'y  avois  envoyé. 
Les  cent  hommes  d'infanterie  ou  de  cava- 
lerie que  Garay  avoit  placés  dans  Tamifqu'il  , 
avoient  auffi  été   tous  maffacrés,    à  l'excep- 
tion d'un  feul  Indien  de  la   Jamaïque  qui , 
s'étant   fauve  dans  les  montagnes  ,    échappa 
feul  pour  rendre  compte  de  la  furprife  &  du 
maflacre  des  Efpagnols.     Garay  avoit  perdu 
au  moins  deux  cents  dix  des  Efpagnols  qu'il 
avoit  amenés  avec  lui.  La  garnifon  de  Saint- 
Etienne  avoit  effuyé  une  perte  de  quarante- 
trois  hommes.     En  un  mot,   on  ne  put  for- 
mer de  tout  ce  qui  reftoit  &  des  cavaliers  que 
j'avois  envoyés,  qu'un  corps  de  quatre-vingts 
cavaliers  qui  fut  divifé  en  trois  efeadrons  ,  qui 
commencèrent  la  guerre  dans  cette  province 
parfaire  quatre  cents  prifonniers  des  plus  nota- 
bles habitans.    On   choifit  parmi  ceux-ci   les 
principaux  chefs  des  mutins  qu'on  interrogea 
juridiquement  ,    &  qui  ayant  avoué  chacun 
en  particulier  les  meurtres  qu'ils  avoient  corn- 
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mis  ,  &  en  général  qu'ils  avoient  exciré  cette 
guerre  ,  furent  condamnés  a  être  brûlés  ;  après 
l'exécution  des  plus  criminels,  on  renvoya 
tous  les  autres  prisonniers  dans  leur  pays.  Le 
capitaine  nomma  de  nouveaux  Caciques, 
au  nom  de  Votre  Majefté  ,  parmi  les  héri* 
tiers  des  coupables  ,  &  m'apprit  qu'enfin  la' 
sûreté  &  la  paix  étoient  parfaitement  rétablies 
dans  cette  province. 

En  général  les  Indiens  font  naturellement 
inquiets,  turbulens  ,  changeans ,  portes  a  la 
révolte  à  la  moindre  nouveauté.  Ils  fe  révol- 
toient  contre  leurs  Caciques  avec  la  même 
Facilité  avant  la  conquête  ,  dèsqu'i]s  voyoient 
quelqu'apparence  de  fuccès  à  une  fédition' 
quelconque. 

XIII.  Lorfque  j'appris  l'arrivée  de  Gav 
ray,  j'avoisune  flotte  toute  équipée  &  defti- 
née  pour  le  cap  d'Hibueras  .,  par  les  motifs 
que  j'ai  détaillés  précédemment  à  Votre  Ma J 
jefté  :  dès  que  tout  fut  terminé  de  ce  côté  là,' 
je  repris  mon  projet,  quoique  les  dépénfes' 
que  me  caufa  l'entretien  de  cette  flotte  pen- 
dant un  laps  de  tems  auffi  confidérable ,  euf- 
fent  épuifé  mon  argent  &:  la  plus  grande  partie" 
de  mes  reiTources  :    mais  les  fuites  de   cette 
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expédition  pouvoient  être  fi  utiles  à  Votre 
Majefté  ,  que  je  perfiftai  dans  le  defir  d'e- 
xécuter mon  entrepriie.  En  coniequence 
j'achetai  cinq  gros  navires  &  un  brigan- 
tin  ;  j'y  embarquai  quatre  cents  hommes  , 
que  j'approvifionnai  d'artillerie  ,  de  pou- 
dre,  de  balles,  d'armes,  de  provifions  & 
de  vivres.  J'envoyai  un  de  mes  gens  à 
l'ifle  de  Cuba  avec  huit  mille  piaftres  d'or , 
pour  y  acheter  des  chevaux  &  des  vivres  , 
tant  pour  achever  d'approvifionner  les  vaif- 
ieaux,  que  pour  en  emmagafiner  confidéra- 
blement  pour  en  fournir  les  vaiffeaux  qui 
viendroient  en  chercher  :  je  voulois  enfin 
que  cette  flotte  ne  manquât  de  rien  ;  que  l'é- 
quipage ne  fût  pas  à  charge  aux  habitans  ; 
qu'au  contraire  elle  fût  à  portée  de  faire  des 
échanges  avec  eux. 

Mon  homme  de  confiance  partit  pour  la 
Havane,  le  n  Janvier  1524,  du  port  de 
Saint- Jean.  Quand  il  eut  acheté  ces  pro- 
vifions ,  &  fur-tout  des  chevaux ,  la  flotte 
s'y  rafîembla ,..  &  fit  voile  enfuite  pour  Hi- 
bueras ,  avec  ordre,  en  arrivant  au  premier 
port ,  de  débarquer  toutes  les  troupes ,  les 
chevaux ,  les  vivres ,  le  refte  de  la  cargaifon , 
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de  fe  fouiriez  avec  l'artillerie  dans  l'endroit  le 
plus  propre  à  fe  retrancher  au  befoin ,  & 
à  y  fonder  un  établiflfement ,  lî  on  n'y  trou- 
voit   point  d'obftacles. 

A  Tinftant  du  débarquement  ,    les    trois 
plus  gros  vaifleaux  de  la  flotte  avoient  ordre 
de  remettre  à  la  voile  pour  Cuba  ,  &  de  débar- 
quer au  port  de  la  Trinité  qui  eft  le  meilleur 
de  ces  parages.     Ils  dévoient  y  trouver  un 
homme  de  confiance,  qui  leur  tiendroit  prête 
une  cargaifon   complette  des   objets  dont  ils 
pourroient  avoir  befoin  ;  le  premier  capitaine 
de  ces  trois  vaiffeaux  devoit  enfuite  prendre  les 
petits  vaiffeaux  ,  le  brigantin ,  le  pilote  major  & 
le  eapitaine  Diego  Hurtado  ,   mon  parent ,  &c 
partir  avec  cette  nouvelle  flotte  pour  aller  na- 
viger  dans  la  baie  de  l'Afcenfion,  &  recher- 
cher le  détroit  qu'on   croyoit  y  exifter  ;    la 
flotte  avoit  ordre  de  ne  point  fortir  de  cette 
baie  fans  l'avoir  bien  reconnue  ;  de  rejoindre 
enfuite  Chriitophe  d'OHd  ,  qui  lors  de  la  réu- 
nion m'enverroit  un  vaiiïeau  pour  m'appor- 
ter  le  détail  le  plus  circonftancié  des  opéra- 
tions &  des   découvertes  faites  par  les  difle- 
rens  chefs,    pour   me   mettre  à  portée  d'en 
inrkruire  Votre  Majefté. 

E  e     *  *> 
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L'arrivée  de  Garay  avoit  encore  fufpen- 
du  l'opération  que  j'avois  deftinée  à  d'Aï- 
varado  ,  &  pour  laquelle  j'avois  fait  beaucoup 
de  dépenfes  préparatoires.  J'avois  dépenié 
des  fommes  énormes  pour  faire  des  avances 
aux  troupes ,  pour  avoir  de  l'artillerie ,  des  che- 
vaux ,  des  armes  &  des  munitions  ,  dans  l'ef- 
pérance  de  procurer  de  grands  avantages  à 
Votre  Majefté ,  &:  de  découvrir  des  contrées 
riches  &  bien  peuplées» 

Je  repris  mon  projet  auffi-tôt  que  la  paix 
fut  établie  dans  la  province  du  Panuco  ;  j'ai- 
femblai  mes  troupes  que  je  deftinois  à  Pierre 
d'Alvarado  ,    &  je  le  fis  partir  de  cette  ville 
le  6  Décembre   152,3,   à  la  tête  de  cent  vingt 
cavaliers   montés  x    &  de  quarante    chevaux 
de  remonte  ,  de  trois  cents  fantaffins  ,  y  com- 
pris cent   trente  arbalétriers  ou  fuiUiers  ,   & 
de  quatre  pièces  d'artillerie  ,fuivis  de  beau- 
coup de  munitions  en  tout  genre.      Alvarada 
fut    d'ailleurs  accompagné  de  quelques  chefs 
Indiens     qui  conduifirent   plufieurs  détache- 
mens  de  leur  nation  peu  nombreufe  ,  àcauie 
de  la  longueur  du  chemin. 

XIV.  J'ai  déjà  reçu  des  nouvelles  de  la 
province  de  Tecuantepeque ,  où  nos  troupe 
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font  arrivées  en  bon  état.  Dieu  veuille  les 
y  maintenir  ,  &  les  guider  toujours  ;  quand 
on  iert  Votre  Majefté ,  on  a  bien  des  droits 
aux  bontés  de  l'Etre  fuprême  ,  &  on  ne  peut 
guère  manquer  de  réuffir. 

Je  recommandai  avant  de  partir  à  d'Al- 
varado  ,  de  m'envoyer  le  détail  bien  cireonf- 
tancié  de  toutes  fes  opérations,  pour  pouvoir 
en  inftruire  Votre  Majefté  avec  préciiion. 

Il  eft  à  préfumer  3  à  moins  qu'un  ifthme 
ne  les  fépare ,  qu'Alvarado  &  d'Olid  fc  réu- 
niront. 

Les  contrées  les  plus  reculées  feroient 
déjà  connues  >  fans  les  embarras  que  les  flot- 
tes de  Narvaez  &  de  Garay  m'ont  occa- 
fionnés. 

On  a  manqué ,  par  rapport  à  ces  incon- 
véniens ,  des  découvertes  eiientielles  &  des 
richeiTes  prodigieufes  ;  mais  je  ferai  tous  mes 
efforts  pour  regagner  le  tems  perdu,  fi  je  n'ai 
plus  d'envieux  de  ma  gloire  &  de  ma  place; 
je  n'épargnerai  ni  travaux  ni  dépenfes.  J'ai 
déjà  employé  non-feulement  tout  ce  que  je 
pofledois ,  mais  je  dois  encore  plus  de  foixan- 
te  mille  piaftres  d'or  à  Votre  Majefté ,  &  plus 
de  douze  mille  à  une  perfonne  qui  m'a  aidé  à 
défrayer  ma  maifon.  E  e     4 
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Comme  la  ville  du  Saint-Efprit  n'étoît 
point  affez  forte  ,  ni  pour  faciliter  des  conquê- 
tes fur  les  provinces  voifmes,  ni  même  pour 
contenir  le  pays  qui  dépend  de  fa  jurifdiclion  , 
les  Indiens  s'y  étoient  révoltés  &avoient  maf- 
iacré  plulieurs  Efpagnols.  Je  fis  partir  en 
conféquence  le  8  Décembre  1523  pour  ce 
diftrict,  un  capitaine  commandant  trente  ca- 
valiers &  cent  fantaffins ,  conduifant  à  fa 
fuite  deux  pièces  de  canon  &  des  munitions 
de  guerre  de  toute  efpecei- 

Jufqu'ici  je  n'en  ai  point  encore  reçu  de 
nouvelles  ;  mais  j'ai  lieu  d'elpérer  que  cette 
expédition  fera  heureuic ,  &  qu'on  décou- 
vrira des  chofes  précieufes  &  inconnues  dans 
cette  portion  de  terre  iituée  vtrs  la. mer  du 
nord  ,  entre  les  pays  conquis  par  d'Alvarado  , 
&  ceux  de  Chriitophe  Olid.  Quand  cette 
expédition  fera  finie,  Votre  Majeilé  peut 
compter  dans  fon  empire  du  nouveau  mon- 
de ,  plus  de  quatre  cents  lieues  de  pays  pa- 
cifiées &  tranquilles  dans  la  partie  du  nord  y 
&  plus  de  cinq  cents  lieues  dans  la  partie  du 
fud,  qui  fervent  avec  la  plus  grande  fidélité, 
à  l'exception  de  deux  provinces  lituécs  au 
centre  de  celles  de  Tccuantcpeque  ,  de  Chi- 
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nantla  ,  de  Guaxaca  &  de  Guaxaqualco  ;  Tu- 
ne de  ces  provinces  fe  nomme  Zaputeque , 
&  l'autre  jMixes.  Le  terriroire  en  eft  telle- 
ment coupé  de  ravins  &  rempli  de  montagnes 
efearpées,  qu'il  eft  même  impraticable  a  l'in- 
fanterie ;  j'y  ai  envoyé  deux  fois  des  trou- 
pes qui  n'ont  pu  les  dompter  ;  leurs  villes  font 
fortifiées  par  la  nature  du  terrein.  Les  Indiens 
en  font  bien  armés,  ils  combattent  avec  des 
lances  de  vingt  cinq  à  trente  pieds,  qui  lont 
groffes,  bien  faites,  &  qui  ont  au  bout  un 
caiiiou  taillé  en  forme  de  fer.  Ils  ie  font 
toujours  vigoureulément  défendus  ,  ils  ont 
ibuvent  fait  un  mauvais  parti  aux  Efpagnols 
qui  les  ont  attaqués  ^  ils  en  ont  mail  acre  plu- 
iicurs,  ils  ont  ravagé  &:  ravagent  encore  les 
provinces  voifines.  Ils  les  attaquent  la  nuit , 
mettent  à  feu  «Se  à  fang  les  villes  &  les  villages 
&:  n'épargnent  perfonne.  Audi  la  plupart  de 
leurs  voilins  font-ils  confédérés  pour  leur 
réiifter.  Pour  m'oppoicr  à  leurs  déiordres , 
je  raftemblai  cent  cinquante  fantaffins  ,  puif- 
que  la  cavalerie  ne  pouvoit  point  fervir  dans 
ces  contrées.  Je  leur  donnai  quatre  pièces 
de  canon,  avec  toutes  les  munitions  propres 
aux  arbalétriers  &  aux  fufiliers.     Je  donnai 
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le  commandement  de  ce  détachement  à  Ro- 
drigue Rangel,  alcade  de  cette  ville,  qui 
avoit  déjà  marché  contr'eux  l'année  dernière  ; 
mais  qui  avoit  été  au  bout  de  deux  mois  for- 
cé de  rétrograder  dans  la  marche  par  l'abon- 
dance des  eaux. 

Il  repartit  donc  à  la  tête  de  fon  détache- 
ment pour  la  féconde  fois  le  5  Février  de 
cette  année.  J'efpere ,  moyennant  le  fecours 
de  Dieu,  la  bonté  des  troupes,  Pexcellence 
de  l'armement  &:  de  l'équipement,  les  avan- 
tages de  la  faifon  &  l'aide  des  Indiens  de 
certe  Province  qui  font  tous  exercés  dans  la 
profeffion  des  armes ,  que  cette  entreprise 
aura  dufuccès,  &  procurera  de  grands  avan- 
tages à  Votre  Majefté  ,  puifque  non-feulement 
les  Indiens  de  ces  deux  provinces  ne  lui  font 
ni  fournis  ni  utiles,  mais  encore  qu'ils  trou- 
blent &  harcèlent  fans  eeffe  fes  fidèles  vaffaux 
leurs  voifins. 

Ces  deux  provinces  font  remplies  de  mi- 
nes d'or;  leurs  voifins  fe  promettent  fort  de 
leur  enlever  cet  or  dès  qu'ils  feront  fournis. 
Leurs  habitans  feront  faits  efclaves  ,  les  pri- 
sonniers feront  marqués  du  fer ,  &  diftribués- 
entre  tous  les  coopérateurs  de  l'expédition» 
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quand  le  quint  qui  eft  dû  à  Votre  Majefté  , 
aura  été  mis  à  part.  Ces  peuples  ont  réiifté 
aux  différentes  ibmmarions  qu'on  leur  a  faites 
dans  leur  rébellion  ,  après  s'êire  offert  une 
fois;  &  ils  ont  ravagé  les  provinces  limitro- 
phes de  la  leur  ,  &  mafTacré  pluiieura  Espa- 
gnols. 

La  moindre  de  fes  expéditions  me  coûte 
à  moi  perfonnellement  cinq  mille  piaftres d'or, 
celles  d'Alvarado  &  d'OHd  m'en  coûtent  plus 
de  cinquante  mille  en  argent  ,  ians  y  com- 
prendre les  revenus  de  mes  terres  que  je 
ne  pafTe  pas  en  compte;  mais  tant  que  ces 
dépenfes  contribueront  à  la  gloire  de  Votre 
Majefté,  je  n'aurai  rien  à  regretter.  Je  deli- 
rerois  feulement  encore  lui  faire  le  facrifice 
de  ma  perlbnnc.  Il  ne  ié  prélemera  point 
d'occafion  favorable  à  lui  témoigner  mon 
entier  dévouement  ,  que  je  ne  l'a  laiiifTe  avec 
empreflemenr. 

XV.  Dans  ma  dernière  lettre  &  dans  celle- 
ci  ,  j'ai  expoie  à  Votre  Majefté  que  j'avois 
commencé  la  conftruclion  de  quatre  vaifleaux 
dans  la  mer  du  fud  1  comme  on  y  travaille 
depuis  long-tems  ,  Votre  Majefté  eroira  peut- 
être  que  c'eft  par  négligence  de  ma  part  qu'ils 
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ne  font  pas  finis  ;  mais  la  partie  de  la  mer  du 
iud  où  on  travaille  à  cette  conftruciion,  eft 
éloignée  de  deux  cents  lieues  &  plus  des  ports 
de  la  mer  du  nord  ,  où  viennent  débarquer 
tous  les  objets  deftinés  pour  la  nouvelle  Eipa- 
gne  :  les  chemin»  de  terre  qui  y  conduifent 
font  entrecoupés  par  des  montagnes  efcarpées , 
dont  les  traverfées  font  très  difficiles  ;  les  ri- 
vières font  extrêmement  rapides  &  profondes  : 
tous  les  approviiionnemcns  faits  néceffaire- 
mcnt  dans  le  nord  deviennent  donc  d'une 
difficulté  extrême  à  tranfporter  dans  le  iud. 
D'ailleurs  le  feu  prit  il  y  a  quelque  tcms  dans 
un  magafin  où  j'avois  rafle  m  blé  les  voiles, 
les  cables,  les  agrêts ,  les  doux,  les  ancres, 
la  poix ,  le  fuif,  l'étouppe.,  le  bitume,  en 
.un  mot  ,  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  l'équi- 
pement de  ces  vaiffeaux  :  tout  fut  confumé 
par  l'incendie  ,  à  l'exception  des  ancres  ,  & 
j'ai  été  obligé  de  renouveller  tous  ces  appro- 
vifionnemens  ;  heureufement  pour  moi  qu'il 
eft  arrivé  d'Efpagne  un  navire  qui  m'a  ap- 
porté tout  ce  que  je  pouvois  defirer ,  &  que 
j'avoîs  demandé  ,  dans  la  crainte  d'éprouver 
l'accident  qui  eft  effectivement  arrivé. 

Ces  quatre  bàtimens  me  coûtent  aujour- 
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d'hui  mille  piaftres  d'or,  fans  d'autres  frais 
extraordinaires,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  en- 
core lancés  à  l'eau  ;  mais  ils  font  fi  avances  , 
que  j'efpere  qu'il  s  le  feront  à  la  Pentecôte  & 
à  la  Saint- Jean  prochain  ,  fur-tout  fi,  comme 
je  Pcfpere,  je  reçois  d'Europe  de  quoi  for- 
mer leur  cargaifon.  J'ai  été  obligé  de  pren- 
dre ces  précautions  pour  m'approvitionner  . 
car  depuis  l'incendie  ,  je  n'ai  pu  trouver  à 
la  faire  nulle  part  en  Amérique. 

J'ai  la  plus  grande  idée  de  ces  vaifieaux 
de  nouvelle  confirucYion.  J'efpere ,  avec 
l'aide  de  Dieu  ,  qu'ils  m'aideront  à  étendre 
l'empire  de  Votre  Majefté,  digne  de  comman- 
der à  l'univers  entier  ,  &  capable  d'en  faire 
le  bonheur. 

XVI.  Après  la  prife  de  Mexico  ,  je  ne 
jugeai  pas  devoir  pour  plufieurs  raifonsy  réfi- 
der  pour  le  moment  -4  je  palîai  avec  toute 
ma  fuite  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  Cuyoa- 
can  ,  autre  ville  fituée  fur  le  lac  ;  mais  com- 
me je  n'ai  jamais  perdu  de  vue  le  rétabliffe- 
ment  de  cette  capitale  par  rapport  à  fa  déli- 
cieufe  fituation  ,  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour 
rafiembler  les  habitans  de  la  province  difpcr-* 
fés  dans  le  Mexique  entier  depuis  la  guerre  ; 
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&  quoique  je  garde  toujours  prifonnier  Guatî* 
moTzin,  fon  ancien  Cacique,  j'ai  donné  une 
commiîïion  de  lieutenant  de  roi  à  un  capitaine 
général  que  je  connus  du  tems  de  Monrézu- 
ma,  &  je  lui  donnai  la  plus  grande  autorité. 
Je  nommai  aux  emplois  de  la  police  de 
cette  ville  pîufieurs  notables  que  j'avois  con- 
nus précédemment ,  que  je  cherchai  à  combler 
d'honneur  &  de   bienfaits.     Je   leur   donnai 
même  à  tous  des  efclaves  pour  leur  entretien  , 
mais  pas  affez  pour  nuire  ,  ni  en  auffi  grand 
nombre  qu'ils   en  avoient   eu  autrefois.     Ils 
fe  font  de  leur  côté  très-bien  acquittés  de  leur 
commiflïon.     Le  nombre  des  habitans  monte 
déjà  dans  la  ville  à  plus  de  trente  mille.     La 
police  en  général  &  l'ordre  particulier  dans 
les  marchés,  y  eft  rétabli  comme  auparavant. 
J'ai  accordé  tant  de  liberté  &  tant  d'exemp- 
tions à   cette  ville  ,   que  la   population    s'y 
accroît  à  vue  d'œil.    !^es  habitans  y  font  tous 
à  leur  aife  ,  &  particulièrement  les  artifans  , 
comme    charpentiers ,   tailleurs  de    pierres  , 
maçons,  orfèvres,    &c.     Les  marchands  y 
ont  des  magafins  sûrs,    commercent  &  ven- 
dent librement  :   la  pêche  qui  fournit  un  pro- 
duit immenfe  ,  y  eft  fort  exercée.     Les  agri- 
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cukcurs  y  ont  déjà  planté  des  vergers  ,  &z 
femé  de  toutes  les  efpeces  de  légumes  d'Efpa- 
gne  ,  dont  nous  avons  pu  nous  procurer  de  la 
femence.  Si  Votre  Majefté  avoit  égard  à  la 
demande  réitérée  que  j'en  ai  faite  ,  &  qu'EUe 
nous  fît  paffer  toutes  celles  qui  nous  manquent, 
je  réponds  bien  du  travail  &  de  l'induftrie 
des  Mexicains  ;  &  l'un  &  l'autre  nous  mettroit 
bicnrôt  dans  l'abondance.  Votre  Majefté 
trouveroit  dans  cette  abondance  les  plus 
grands  avantages,  tant  pour  l'augmentation 
de  fes  revenus,  que  pour  augmenter  les  dé- 
bouchés réciproques  &  le  commerce  entre  les 
difterens  domaines  de  Votre  Majefté  :  je  ferai 
de  mon  côté  tout  ce  qui  dépendra  de  moi 
pour  réufïir  dans  tous  ces  objets. 

Après  la  prile  de  Mexico  ,  j'y  fis  élever  fur 
pilotis  ,  au  milieu  des  eaux  ;  une  fortereffe 
pour  mettre  en  fureté  les  brigantins ,  dominer 
toute  la  ville  dans  un  cas  de  fédition  ,  &  y 
faire  toujours  la  loi;  c'eft  la  meilleure  forte- 
refie  &  le  plus  bel  arfenal  que  j'aie  vu  de  ma 
Du  côté  du  lac  ,  il  y  a  deux  tours  très- 
fortes,  avec  des  embraiures  par-tout  où  il  y 
en  a  befoin  :  elles  iont  toutes  deux  avancées 
c     •   •:•  Jcs  baillons,  défendent  le  grand  bâti- 
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ment  qui  les  unit ,  &  fc  défendent  réciproque- 
ment. Ce  grand  bâtiment  cil:  compofé  d'un 
corps  &  de  deux  aile?  qui  remplirent  trois 
cotés  d'un  rectangle  ;  le  quatrième  côté  du 
rectangle  n'étant  point  bâti,  laifle  la  vue  du 
lac  ,  &  l'entrée  desbatimens  qui  ,  dans  le  vuide 
des  trois  ailes,  féjournent  dans  une  efpece  de 
port  qui  feroit  protégé  au  befoin  par  le  feu  des 
trois  ailes  du  bâtiment  dans  l'intérieur,  &  à 
l'extérieur  par  le  canon  des  deux  tours  qui 
écraferoit  tous  lesbàtimens  ennemis  qui  tente- 
roient  d'y  entrer.  Dans  le  corps  du  bâtiment 
placé  au  milieu,  eft  iituée  la  porte  de  la  ville 
qui  vient  au  lac.  Ce  bâtiment  lui-même  eft 
furmonté  d'une  tour  fort  élevée  ,  bien  créne- 
lée ,  &  remplie  d'appartemens  où  on  pour- 
roit  faire  beaucoup  de  mal  à  la  ville. 

J'enverrai  un  plan  à  Votre  Majefté  qui 
parlera  plus  clairement  que  je  ne  m'explique. 
Je  n'entrerai  point  dans  un  plus  grand  détail 
à  ce  fujet.  Il  me  fuffit  d'aflurer  que  cette  for- 
tereffe  nous  rend  maîtres  de  la  paix  &  de  la 
guerre,  puifque  nous  y  renfermons  à  l'abri 
de  tout  événement ,  les  navires  &  l'artillerie 
que  nous  pofledons. 

La  fortereffe   achevée ,  je  crus  pouvoir 

fans 
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fans  rien  compromettre,  me  livrer  au  defir  de 
peupler  cette  ville ,  &  d'y  venir  demeurer 
avec  tous  ceux  qui  m'accompagnoient.  Je 
fis  la  diftribution  du  terrein  à  tous  ceux  qui  y 
avoicnt  droit.  J'en  donnai  deux  parts  aux 
foldats  qui  avoient  aidé  à  la  conquête  ,  pour 
les  récompenfer  de  leurs  peines,  au  nom.de 
Votre  Majefté.  Tout  le  monde  s'eft  emprefie 
de  bâtir.  L'abondance  &  la  bonté  des  maté- 
riaux en  tout  genre ,  facilite  les  moyens  de 
conftruire  des  maifons  vaftes  &  belles  ,  qui 
font  déjà  très-avancées  ;  avant  cinq  ans, 
cette  ville  fera  la  mieux  bâtie  ,  la  plus  majef- 
tucufcment  percée  ,  la  plus  peuplée  &  la  plus 
agréable  du  monde  entier.  Le  quartier  où 
bâtifïent  les  Efpagnols  ,  eft  féparé  du  quartier 
des  Indiens  ,  par  un  canal  couvert  néanmoins 
de  ponts  de  communications.  Il  y  a  dans  . 
chacun  des  deux  quartiers  ,  une  grande  place 
pour  les  marchés,  où  l'on  trouve  en  abondan- 
ce toutes  les  productions  du  pays  ,  que  les 
habitans  des  environs  y  viennent  vendre  :  la 
partie  de?  arts  eft  bien  inférieure  à  ce  qu'elle 
étoit  autrefois  dans  cette  grande  ville  ;  on  n'y 
trouve  plus  de  bijoux  d'or  ni  d'argent ,  des 
plumages  rares,  finguliers  &  fort  précieux  : 

F  f 
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on  y  trouve  quelques  effets,  ou  pièces  travail- 
lées en  or  &  en  argent,  mais  bien  inférieures 
à  ce  qui  s'y  vendoit  autrefois. 

XVII.  Les  procédés  de  Diego  Velafquez  M 
fes  intrigues  auprès  de  l'Evêque  de  Burgos  , 
les  ordres  de  celui-ci  aux  commis  delà  cham- 
bre de  Seville ,  &  en  particulier  au  contrô- 
leur Lopez  de  Recaîde  ,  furent  caufe  que  je 
ne  reçus  point  à  tems  les  vivres  &  l'artillerie 
dont  j'avois  belbin  ,  quoique  je  les  euffe 
payés  d'avance.  Je  défefpérois  abfolument 
de  recevoir  des  fecours  d'Efpagne ,  parce 
que  je  ne  pouvois  pas  douter ,  que  mes  dé«- 
tracteurs  &  mes  ennemis  ne  trompaffent  con- 
tinuellement Votre  Majefté  ;  je  redoublois 
d'effort  pour  ne  pomt  perdre  lés  fruits  de  tant 
de  travaux  &  de  dangers  entrepris  &  foufferts 
pour  la  gloire ,  le  fervice  de  Dieu ,  &  l'a- 
vantage de  Votre  Majefté. 

Je  fis  faire  les  recherches  les  plus  fbigneu- 
fes  pour  trouver  des  mines  de  cuivre  ;  je  dis- 
tribuai des  fommes  immenfes  pour  tâcher  d'y 
parvenir  promptement  :  enfin  Dieu  permit 
que  les  recherches  ne  fuffent  pas  inutiles  ,  on 
m'en  apporta  en  afl'ez  grande  quantité ,  &  je 
mis  fur  le  champ  à  l'ouvrage  ,  un  fondeur  qui 
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beureufement  fe  trouvoit  à  ma  fuite  :  je  fis 
Fondre  deux  petites  coulevrines  qui  réunirent 
fi  bien  ,  qu'il  eft  impoiîible  d'en  obtenir  de 
meilleures  dans  la  fonte  du  même  calibre. 
J'avois  acheté  à  tel  prix  que  ce  foit ,  de  la  vaif- 
felle  d'étain  pour  le  mélange  néceffaire  des 
deux  métaux  propres  à  ces  deux  pièces  ;  mais 
on  n'en  trouvoit  plus  pour  en  fondre  d'au- 
tres ,  &  j'ufai  des  mômes  procédés  que  j'avois 
employés  pour  découvrir  du  cuivre,  à  faire 
la  recherche  de  quelques  mines  d'étain  ,  & 
Dieu  qui  ne  m'a  jamais  abandonné  dans  mes 
plus  preflans  beloins  ,  a  permis  d'abord  que 
quelques  Indiens  de  Talco  m'en  apportaient 
des  lames  très  -  minces ,  qui  y  fervoient  de 
monnoie  ,  &  qu'enfin  jappriiTe  que  cette  ma- 
tière fe  trouvoit  dans  la  province  de  Talco, 
éloignée  de  vingt  fix  lieues  de  Mexico. 

Quand  j'eus  des  renfeignemens  pofitifs 
fur  ces  mines ,  j'y  envoyai  fur  le  champ  des 
Elpagnols  &  des  outils  qui  m'en  firent  bien- 
tôt paffer  des  échantillons.  Ma  réponfe  fut 
un  ordre  d'en  tirer  félon  mes  beloins.  Cette 
féconde  découverte  conduifit  à  une  troifieme 
qui  coniiftoit  en  une  mine  de  fer. 

Dès  que  j'eus  reçu  l'étain  que  j'avois  de- 
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mandé ,  je  fis  travailler  journellement  à  fon- 
dre ;  j'ai  actuellement  cinq  pièces  de  canon, 
deux  coulevrines ,   &  un  ierpentin. 

J'ai  en  outre  deux  facres  que  j'ai  appor- 
tés avec  moi  ,  &  une  demi -coulevrine  que 
j'ai  achetée  à  Ponce  de  Léon  :  en  comprant 
les  pièces  des  navires  qui  me  font  arrivés, 
j'ai  actuellement  trente-cinq  pièces  de  canon 
de  fonte  de  tout  calibre  ,  dont  la  plus  petite 
cft  plus  forte  qu'un  fauconeau  ,  ôz  plus  de  loi- 
xante  pièces  de  canon  de  fer  :  maintenant 
donc  que  nous  pouvons  nous  défendre,  louan- 
ge foit  à  Dieu  qui  a  ajouté  à  fes  bontés  infi- 
nies celle  de  nous  faire  découvrir  affez  de  fal- 
pêtre  pour  fournir  à  nos  befoins  ,  fi  nous 
avions  des  chaudières  pour  le  lefïiver  ;  quant 
au  foufre  ,  j'ai  déjà  expofé  à  Votre  Majefté 
qu'on  n'en  trouvoit  que  dans  le  volcan  de  Me- 
xico. Le  brave ,  l'intrépide  Montano  a  af- 
fronté les  horreurs  du  précipice  pour  nous  en 
procurer  ;  pendant  long-tems  on  le  defeendoit 
dans  le  gouffre  fufpendu  par  une  corde  à  la 
profondeur  de  foixante  ou  quatre-vingt  braf- 
fes;  &  cet  homme  immortel ,  par  un  courage 
dont  perfonneque  lui  n'ajamais  été  capable  , 
a  fourni  à  nos  beibins ,  jufqu'au  moment  où 
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Votre  Majefté  a  daigné  nous  en  envoyer  ,  & 
où  les  baffes  intrigues  d'un  évoque  ne  nous 
ont  plus  obligé  de  recourir  à  un  moyen  égale- 
ment dangereux,  &  fait  pour  donner  à  l'uni- 
vers entier  un  exemple  inimitable  de  zèle  & 
d'intrépidité. 

XVIII.  Après  avoir  fondé  la  ville  de  Saint- 
Etienne  fur  le  Panuco  ,  avoir  achevé  la  con- 
quête de  la  province  de  Tututepeque  ,  avoir 
fourni  les  détachemens  néceffaires  pour  celles 
de  Coliman  &  d'Impilcingo ,  &  avant  de  re- 
venir à  Mexico,  j'allai  vifiter  la  Vera-Crux 
&  Mcdellin  ,  pour  y  mettre  ordre  à  des  affai- 
res qui  exigeoient   ma  préfence. 

Comme  il  n'y  avoit  point  de  ville  inter- 
médiaire entre  la  Vera  Crux  &  le  port  Saint 
Jean  ,  où  tous  les  vaiffeaux  alloient  déchar_ 
ger ,  &  où  aucun  n'étoit  en  sûreté  à  caufe 
des  vents  du  Nord,  qui  déjà  en  avoient  fait 
périr  plufieurs ,  je  cherchai  avec  grand  foin 
un  emplacement  dans  le  pays  intermédiaire  , 
pour  y  fonder  une  ville  ,  dans  l'efpérnncc  d'ê- 
tre plus  heureux  que  lors  de  la  recherche  que 
j  en  hs  a  mon   arrivée. 

Je  trouvai  enfin  à  deux  lieues  de  ce  port, 
un  emplacement  auffi  favorable  que  je  pou- 
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vois  le  délirer  ,  puifqu'il  réunit  la  bonne  eau  , 
les  pâturages  &  le  bois ,  à  l'exception  de  ce* 
lui  de  conftru&ion.  ïl  eft  vrai  que  les  car- 
rières en  font  affez  éloignées  ;  mais  il  eft  fi- 
tué  près  d'un  lac,  fur  lequel  je  fis  lancer  un 
canot  pour  découvrir  s'il  ne  communiquoit 
point  à  la  mer ,  &  s'il  n'étoit  pas  poiïible 
d'y  remonter  de  groffes  barques  :  on  trouva 
que  ce  lac  qui  fe  dégorgeoit  dans  un  fleuve 
qui  a  fon  embouchure  à  la  mer,  avoit  au 
moins  une  brafTe  de  profondeur.  Il  étoit 
facile  d'en  conclure  qu'en  nettoyant  le  lac 
des  troncs  d'arbres ,  des  branches ,  ozc.  il 
étoit  facile  de  faire  remonter  des  barques  juf- 
ques  dans  les  rues  de  la  nouvelle  ville. 

La  néccftité  de  procurer  un  aiyle  sûr  aux 
vaiffeaux  ,  me  décida  à  exciter  les  habitans  de 
Medellin  à  bâtir  dans  ces  emplacemens,  &  à 
quitter  l'intérieur  des  terres  pour  venir  habiter 
les  côtes.  Ils  fe  rendirent  prefque  tous  à 
mes  raifons ,  &  en  peu  de  tems  la  nouvelle 
ville  prit  une  forme ,  &  le  lac  fut  nettoyé. 
Dans  peu  cette  ville  &  fon  port  tiendront  le 
fécond  rang  dans  la  nouvelle  Efpagne,  &  ne 
le  céderont  qu*à  Mexico.  Les  vaîffeaux  com- 
mencent à  y  aborder  :    les   marchandifes  y 


de  Fern.  Cortes  Ille  Lettre.  455 
remontent  dans  les  rues  avec  des  barques  & 
môme  des  brigantins  ;  j'efpere  que  les  na* 
vires  ne  tarderont  pas  à  y  arriver  eux-mêmes , 
&  à  y  refter  dans  la  plus  grande  sûreté. 
Tous  les  habitans  y  travaillent  fans  relâche  , 
ainfi  qu'aux  chemins  qui  conduilent  de  cette 
nouvelle  ville  à  Mexico,  &  qui  font  déjà 
fort  avancés ,  heureufement  pour  la  facilité 
du  commerce  ,  ôz  pour  la  diminution  des 
frais  de  tranfport. 

XIX.  Comme  je  m'occupe  eflèntielle- 
ment  &  perpétuellement  de  tout  ce  qui  peut 
concourir  à  la  gloire  &  à  l'avantage  de  Vo- 
tre Majefté  ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir , 
après  toutes  les  précautions  prifes  dans  l'in- 
térieur pour  foumettre  les  uus  ,  pacifier  lei 
autres,  établir  par-tout  l'ordre ,  l'union  &  la 
paix  ,  d'équiper  des  bâtimens  pour  découvrir 
&  reconnottre  l'étendue  de  la  côte  entre  le 
Panuco  &  la  Floride  ,  or  trouver  ,  s'il  eft 
poffible,  un  détroit  dans  la  mer  du  Nord 
qui  conduife  à  l'Archipel  ,  découvert  par  Ma- 
gellan, &  qui  doit  en  être  afTez  proche;  fi 
Dieu  permettoit  que  je  réuiîîfTe  dans  une 
pareille  entreprife,  le  commerce  de  l'épicerie 
fe  fcroit  beaucoup  plus  promptement  &  à  moini 
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de  frais  ;  les  vaifTeaux  qui  y  feroient  deltinés 
ne  courroient  plus  de  rii'ques,  puifqn'ils  ne 
parcourraient  plus  que  des  côtes  fourni/es  à  la 
domination  de  Votre  Majcfté.  lis  trouve- 
roient  fans  cefle  au  befoin  les  moyens  de 
mouiller  dans  des  ports  sûrs,  de  fe  radouber, 
de  faire   de  l'eau  ,    &zc. 

Quoique  je  fois  ruiné  &  confidérablement 

■  - 

endetté  par  les  dépenfes  que  m'ont  oeeaiion- 
né  l'équipement  des  autres  vaifTeaux,  les  ar- 
mées de  terre,  les  provisions  de  toute  eipe- 
ce  ,  la  fonte  de  l'artillerie  ,  &  par  mille  au- 
tres frais  qui  fe  renouvellent  tous  les  jours  : 
quoique  tous  les  objets  efientiels  foient  à  un 
prix  exceiiif ,  malgré  la  richeffe  du  pays  ,  & 
que  les  impôts  ne  foient  pas  à  beaucoup  près 
capables  de  balancer  les  dépenfes,  j'oublie 
nies  intérêts  perfonnels,  j'emprunte  de  Par- 
gent,  &je  depenferai  dix  mille  piaftres  d'or, 
pour  faire  partir  trois  carabelcs  &  deux  bri- 
ganiins  defHnés  à  la  découverte  de  ce  détroit. 
Il  Çufnt  que  je  puiiTe  rendre  de  nouveaux  fer- 
vices  à  Votre  Majefté  ,  pour  que  toute  autre 
considération  ceffe,  &  que  je  m'y  livre  tout 
entier  ;  fi  on  découvre  le  détroit,  je  rendrai 
à  Votre  Majcfté  le  fervice  le  plus  fignalé  ôc 
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le  plus  utile  :  fi  on  ne  le  rencontre  point , 
on  découvrira  du  moins  de  vaftes  &  riches 
contrées  qui  produiront  de  grands  avantages 
à  Votre  Majefté  ,  en  étendant  fa  domination  ; 
il  résultera  des  découvertes  -fur  cet  objet 
qu'on  s'occupera  plus  utilement,  quand  on 
fera  afïuré  qu'il  n'exifte  point  de  détroit,  de 
la  navigation  la  moins  difpendieufe  pour 
fe  rendre  aux  ifles  qui  produiient  les  épice- 
ries :  mais  j'efpere  que  l'entreprife  de  la  flotte 
fera  couronnée  du  plus  grand  fuccès,  que  le 
détroit  fera  reconnu  ,  parce  que  rien  ne  peut 
fe  refufer  au  bonheur  de  Votre  Majefté ,  aux 
efforts  ,  aux  foins  &  au  zèle  avec  lefquels  je 
defire  y  contribuer. 

J'ai  également  l'intention  d'envoyer  dans 
la  mer  du  Sud  les  vaifieaux  que  j'ai  fait  cons- 
truire. Je  compte  avec  Faide  de  Dieu  qu'ils 
feront  prêts  à  partir  au  mois  de  Juillet  de 
cette  année  1524  ;  en  descendant  la  côte  il 
eft  impoiîible,  s'il  y  a  un  détroit  dans  cette 
partie  ,  qu'il  ne  foit  découvert  en  ajoutant 
aux  ordres  pour  ceux  qui  voyagent  dans  la 
mer  du  Nord,  des  inftruclions  très- précités 
à  ceux  qui  dirigeront  leur  marche  dans  la 
mer   du  Sud  ,  pour  tâcher  de  pénétrer  juf- 
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qu'aux  terres  découvertes  par  Magellan.  Je 
négligerai  dans  la  vue  de  découvrir  le  détroit , 
tous  les  autres  avantages  que  j'aurois  pu  me 
procurer  dans  les  parages  de  cette  mer.  Je 
renonce  à  tout  profit ,  dans  une  circonftance 
où  la  feule  utilité  de  Votre  Majefté  doit  me 
diriger.  Dieu  veuille  protéger  mon  entre- 
prife  î  puiffe  Votre  Majefté  l'approuver,  & 
moi  être  affez  heureux  pour  la  fervir  avec  l'u- 
tilité que  je  defire  véritablement  î 

XX.  Les  commis  nommés  par  Votre  Ma- 
jefté pour  percevoir  les  revenus  de  fes  domai- 
nes de  la  Nouvelle  Efpagne,  font  déjà  arri- 
vés ,  &  ont  reçu  les  comptes  de  ceux  que  j'a- 
vois  commis  à  cette  perception.  Comme  le 
chef  de  ces  commis  fera  à  Votre  Majefté  le 
détail  de  notre  conduite  à  cet  égard  ,  je  n'en- 
trerai point  dans  ce  détail.  Je  m'en  rapporte 
à  celui  qu'ils  feront ,  &  j'efpere  que  Votre 
majefté  y  trouvera  de  nouvelles  preuves  des 
foins  &  de  la  vigilance  que  j'ai  toujours  em- 
ployés pour  la  fervir  :  malgré  les  embarras  de 
la  guerre ,  des  révoltes  &  des  féditions  ,  je 
n'ai  omis  aucune  des  mefures  néceffaires  0 
&  des  moyens  propres  à  augmenter  les  reve- 
nus de  Votre  Majefté  dans  ces  contrées.  Un 
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article  de  ces  comptes  lui  prouvera  que  j'ai 
dépenfé  foixante  &  deux  mille  piaftres  d'or 
des  deniers  royaux  ,  ou  pourfoumettre  les 
révoltés  ,  ou  pour  étendre  les  domaines  de 
la  couronne  :  je  n'ai  pris  au  tréfor  royal  , 
qu'après  avoir  dépenfe  tout  mon  avoir,  & 
plus  de  trente  mille  piaftres  que  j'ai  emprun- 
tés ;  fans  cette  reflburce  le  fervice  auroit  man- 
qué totalement.  Mais  j'ofe  affurer  que  cette 
dépenfe  ne  fera  point  onéreufe  à  Votre  Majef- 
té ,  qu'elle  lui  produira  dans  peu  mille  pour 
un.  Vos  prépofés  à  la  recette,  Sire ,  ne  re- 
çoivent point  cette  dépenfe  en  compte  ,  mal- 
gré fa  légitimité  ,  parce,  qu'ils  prétendent  n'a- 
voir point  reçu  d'ordre  à  cet  égard.  J'oie 
fupplier  Votre  Majefté  d'en  donner,  non- 
feulement  pour  allouer  cette  dépenfe ,  mais 
pour  me  rembourfer  plus  de  cinquante  mille 
piaftres  dont  j'ai  détérioré  ma  fortune  ,  & 
que  je  dois  rembourfer  à  ceux  qui  m'ont 
prêté  :  car  fi  je  ne  fuis  pas  inceffamment  payé 
de  cette  lbmmc  ,  je  ne  pourrai  faire  honneur 
à  mes  affaires  ,  &  je  ne  ferai  pas  réduit ,  je  l'ef- 
pere  ,  à  une  pareille  extrémité  ;  un  prince 
Chrétien  ,  jufte  ,  grand  &  magnifique  donne- 
ra ,  non  feulement  des  ordres  pour  mon  rem- 
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bourfement ,    mais  encore  mes  travaux  &  mes 
fervices  lui  paroîiront  dignes  de  récompenfe. 

XXI.  J'ai  appris ,  par  des  perfonnes  di- 
gnes de  foi  ,  &par  des  lettres  d'Efpagne,  que 
Votre  Majefté  n'avoit  point  reçu  les  effets  que 
je  lui  adreffai  par  Quignoras  &  d'Avila,  pro- 
cureurs  généraux  de  la   Nouvelle-Efpagne  , 
parce  que  les  François  s'en  étoient  emparés  , 
les  ayant  rencontrés  mal  eicortés  à  la  hauteur 
des    Açores.     J'ai  été   vivement    affcclé    de 
cette  nouvelle ,   parce  que  les  objets  en  étoient 
également  riches  ôc  curieux  :.  heureufement 
que  Votre  Majefté  peut  s'en  pafFer.     Je  vais 
faire  tous  mes  efforts   pour  lui    en   envoyer 
encore  de  plus  riches  &  de  plus  extraordinai- 
res.    Pour  exécuter  en  partie  mes  promeffes, 
je  prends  la  liberté  de  lui  adreffer  ,  par  un 
de  mes  fidèles  compagnons ,  quelques  baga- 
telles ,  qui  furent  méprifées  lors  du   premier 
envoi  ,  mais  qui  ayant  quelques  reffembîan- 
ces  avec  celles  que  Votre  Majefté  devoit  re- 
cevoir, lui  en  donneront  une  idée. 

Je  lui  envoie  encore  une  coule vrine  d*ar- 
gent ,  du  poids  de  deux  mille  quatre  cents  cin- 
quante livres;  elle  a  même  un  peu. perdu  de 
fon  poids  en  la  fondant ,  parce  qu'elle  a  été 
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jettée  deux  fois  dans  le  moule;  elle  m'a  coûté 
vingt-quatre  mille  cinq  cents  piaftres  pour 
le  métal  ,  à  raifon  de  cinq  piaftres  le  marc  : 
le  fondeur,  le  graveur,  la  façon  &  le  tranf- 
port  coûtent  plus  de  trois  mille  piaftres  d'or. 

J'ai  cru  ce  préfent  digne  de  Votre  Ma- 
jefté  &  de  mon  hommage;  je  la  fupplie  de 
le  recevoir,  &  d'être  bien  perfuadée,  p1 1 
mon  ardeur  à  lui  faire  le  plus  petit  plaifir, 
combien  j'en  mettrois  à  lui  rendre  de  beau- 
coup plus  importans  fervices.  J'ai  oublié  t 
non-ieulcment  mes  dettes  dans  cette  occa- 
fion ,  mais  je  me  fuis  endetté  davantage 
encore  ,  pour  prouver  mon  dévouement  ab- 
folu  à  mon  maître  ,  pour  lui  prouver  que 
fans  les  malheurs  &  les  contradictions  que  j'ai 
éprouvés  ,  je  lui  aurois  donné  des  preuves 
plus  éclatantes  encore  de  ma  bonne  volon- 
té &  de  mon  défintérelTemenr. 

J'envoie  encore  ,  par  la  même  occafion  , 
foixante  mille  piaftres  d'or  qui  reviennent  à 
Votre  Majefté  ,  par  le  compte  que  j'ai  dreffé 
avec  vos  régifleurs ,  des  deniers  perçus.  Je 
me  fuis  hafardé  à  vous  envoyer  en  une  feule 
fois  autant  d'argent ,  parce  que  j'imagine  que 
Votre  Majefté    doit  en  avoir  befoin  par  le* 
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guerres  où  elle  fe  trouve  engagée ,  &  en 
même  tems  pour  diminuer  aux  yeux  de  Votre 
Majefté  l'énormité  de  la  perte  qu'elle  a  efiuyée 
par  la  prife  qu'ont  faite  les  François. 

J'enverrai  dans  la  fuite  ,  fuivant  les  occa- 
fions,  tout  ce  que  je  pourrai.  Les  nouvelles 
découvertes ,  l'augmentation  journalière  de 
l^cdomination  de  Votre  Majefté  ,  lui  produi- 
w  nt  des  revenus  plus  conlidérables  &  plus 
allures,  à  moins  que  des  obftacles  &  des 
contradictions,  que  la  jaloufie  nous  a  fufei- 
tés  jufqu'à  préfent,  ne  fe  multiplient  au  point 
de  devenir  infurmontabîes.  Je  prends  la 
liberté  de  faire  cette  obfervation  à  Votre  Ma- 
jefté ,  parce  que  Salazar ,  qui  eft  arrivé  de- 
puis deux  jours  de  Cuba  au  port  de  Saint- 
Jean  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  m'a  fait 
dire  qu'il  étoit  certain  que  Velafquez  avoit 
féduit  le  capitaine  d'Olid,  quej'avois  envoyé 
fonder  une  colonie  ;  qu'ils  s'étoient  ligués 
enfemble  par  les  liens  les  plus  indiflblubles , 
&  que  d'Olid  avoit  promis  de  faire  révol-  ' 
ter  les  provinces  où  il  commandoit,  en  fa- 
veur de  Velafquez. 

L'indignité  de  ce  complot ,  &  le  préjudice 
qu'il  peut  porter  aux  intérêts  de  Votre  Majefté, 
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m'empêchent  d'une  part  d'y  croire  ;  mais 
d'un  autre  côté  ,  la  connoiflance  que  j'ai  du 
caractère  de  Velafquez ,  fa  jaloufie ,  la  haine  , 
fon  acharnement  à  me  perfécuter ,  fon  peu  de 
délicatefTe  fur  le  choix  des  moyens,  m'infpi- 
rent  la  plus  grande  défiance.  Quand  il  ne  peut 
pas  faire  pis,  il  met  obftacle  au  paiTage  de$ 
fecours  qui  me  viennent  d'Efpagne  ;  il  perlé» 
cute  les  Efpagnols  qui  fe  font  embarqués  avec 
le  projet  de  me  joindre  ;  il  exerce  fur  eux  tou- 
tes fortes  de  vexations  ;  il  leur  prend  la  ma- 
jeure partie  de  leur  pacotille  ;  il  les  maltraite 
&  les  contraint  par  la  violence  à  faire  les  dé- 
clarations qu'il  veut  pour  recouvrer  la  liberté. 
Je  vais  approfondir  la  vérité  du  fait  :  fi  Velaf- 
quez efl  coupable  ,  j'entreprends  de  le  faire 
arrêter  &  de  le  faire  conduire  prifonnier  aux 
pieds  de  Votre  Majefté  ;  en  coupant  ainfi  le 
mal  par  la  racine ,  les  branches  fécheront ,  & 
je  pourrai  tranquillement  fervir  Votre  Majefté 
avec  plus  de  tranquillité  &  d'utilité ,  pourfui- 
vre  les  entreprises  commencées ,  &  en  former 
de  nouvelles. 

XXII.  Dans  toutes  mes  lettres  à  Votre 
Majefté ,  j'ai  fait  connoître  le  penchant  que 
les  Indiens  avoient  pour  fe  convertir.  Je  lui 
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ai  demandé  fans  cette  des  millionnaires  capa- 
bles d'inftruire  &  d'édifier  ,  &  cependant  il 
n'en  eft  prefque  point  arrivé  dans  la  Nouvellc- 
Efpagne.  Je  prends  la  liberté  de  renouvellcr 
mes  prières  à  cet  égard  ;  plutôt  ils  arriveront , 
plutôt  ils  convertiront  des  âmes  à  Dieu  ,  & 
rempliront  à  cet  égard  les  defirs  d'un  prince 
auflî  Chrétien  ,  que  l'eft  Votre  Majefté.  Qui- 
nônes  &  d'Avila  ont  dû  la  fupplier  ,  de  la  part 
des  confeils  &  de  la  mienne  ,  de  nous  en- 
voyer des  évoques  &  des  prélats  pour  diriger  le 
culte  divin  ,  les  offices  &  les  cérémonies.  Ij 
nousparoifïbit  alors  que  c'étoitl'établiffement 
le  plus  convenable  ;  mais  après  bien  des  ré- 
flexions ,  je  penfe  qu'on  doit  employer  une 
autre  méthode  pour  opérer  plus  promptement 
la  converfion  des  Indiens  &  leur  inftruclion. 
Mon  avis  feroit  donc  de  faire  pafTerun  certain 
nombre  de  religieux  pleins  de  zèle  ,  que  nous 
logerions  dans  des  mailbns  bâties  fur  les  em- 
placemensjugés  les  plus  convenables  ,  en  leur 
donnant  une  portion  de  dîmes  pour  les  loger  , 
les  nourrir  &  les  vêtir  ;  une  autre  pour  être 
employée  à  élever  &  à  décorer  d'une  manière 
convenable  des  églifes  &  des  chapelles.  Si , 
avec  la  permiffion  du  pape  pour  lever  les  dî- 
mes. 
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mes  ,  on  parvenoit  à  pouvoir  en  mettre  la 
régie  entre  les  mains  des  commiiïaires  de  Vo- 
tre Majeité  ,  ils  fourniroient  amplement  à 
payer  ,  non-feulement  tous  ces  objets  ,  mais 
encore  à  faire  des  réferves  d'argent  ,  dont 
Votre  Majefté  difpoferoit  à  fa  volonté. 

Si  au  contraire  Votre  Maiefté  nous  envoie 
des  évoques  ,  ils  s'occuperont  de  donner  à 
leurs  créatures  ,  ils  acquerront  des  majorais 
pour  leurs  enfans,  &  fou  vent  diffiperont  leur 
richeffe  par  une  vaine  pompe  ,  &  plus  fou- 
vent  encore  par  une  inconduite  &  par  une  vie 
fcandaleufe  &  peu  propre  à  convertir  des  hom- 
mes qui  réfléchiffent ,  en  comparant  la  manière 
de  vivre  des  chanoines  &  des  autres  dignitai- 
res eccléfiaftiques  4e  nos  jours  ,  à  la  retraire, 
à  la  chafteté  &  à  la  régularité  des  minières  de 
leuri  idoles  ,  qui  punilfoient  de  mort  ceux 
d'entr'eux  qui  faifoient  la  moindre  faute  : 
s'ils  favoient  que  nous  appelions  miniftres  du 
Dieu  vivant  ceux  qui  fe  livrent  auffi  indécem- 
ment aux  excès  ,  aux  irrégularités  &  aux  pro- 
fanations ,  ils  mépriferoient  à  coup  sûr  la  Re- 
ligion ainfi  que  fes  prêtres.  Elle  perdroit  infi- 
niment à  leurs  yeux  de  fa  majefté  divine  ,  elle 
procLuixpit  en  eux  des  idées  fort  éloignées  de 
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tout  ce  qu'on  voudroit  leur  prêcher  ou  leur 
faire  croire.    J'ai  cru  devoir  expofer  à  Votre 
Majefté  mes  fentimens  fur  un  objet  auflî  im- 
portant ,    &  remplir  la  principale  intention 
qu'elle  doit  avoir  fur  la  converfion  des  Mexi- 
cains ,  &  fur  la  propagation  du  faint  évangile. 
Si  d'après  ces  obfervations ,  Votre  Majefté 
n'envoie   point  d'évêques  dans  la   nouvelle 
Efpagne  ,  pour  donner  les  ordres ,  bénir  les 
églifes  &  lesornemens,  confacrer  les  faintes 
huiles  &  le  crème,  Elle  doit  déterminer  Sa 
Sainteté  à  nommer  deux  légats  dans  ces  con- 
trées avec  les  pouvoirs  nécefîaires  pour  exer- 
cer ce  divin  miniftere  ,  &  à  les  choilir  parmi 
les  religieux  des  deux  ordres  de  S.  François  & 
de  S.  Dominique,  que  nous  y  attendons  avec 
les  pouvoirs  les  plus  étendus  que  le  Pape  puifle 
accorder    dans   ces  contrées  éloignées  ,    où 
l'homme  pécheur ,  comme  par -tout  ailleurs, 
ne  trouveroit  point ,  fans  cette  précaution  , 
tous  les  fecours  ipirituels  dont  il  a  continuelle- 
ment befoin. 

Les  dîmes  ont  été  affermées  depuis  1523 
par  quelques  villes  ,  d'autres  les  vendent  à 
l'enchère  tous  les  ans  :  il  y  a  des  provinces  où 
onn'en  prélevé  point  encore  ,  ou  parce  qu'on 
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y  dépouille  peu  jufqu'ici ,  ou  parce  que  ceux 
qui  cultivent  quelques  terres  ,  ont  eu  tant  de 
dépenfes  à  faire  pour  défendre  leurs  proprié- 
tés ,  qu'on  les  auroit  écrafés  en  levant  des  im- 
pôts fur  ceux  qui  ne  retiroient  point  la  raife  de 
leur  culture.  Si  cette  conduite  de  notre  part 
ne  fatisfailoit  point  Votre  Majefté  ,  Elle  eft 
fuppîiée  de  nous  en  prefcrire  une  autre  que 
nous  fuivrons  aveuglément. 

Les  dîmes  de  cette  ville  ont  été  adjugées  en 
1 523  &  en  1524  à  cinq  mille  cinq  cents  cinquan- 
te, piaftres  d'or  ;  celles  de  Medellin  ,  de  la 
Vera  -  Çrux  ,  ont  été  vendues  les  années  anté- 
cédentes mille  piaftres  d'or,  &  ne  le  font  pas 
encore  pour  cette  année.  Je  ne  fat  pas  fi  on  a 
mis  les  dîmes  des  autres  villes  en  adjudica- 
tion ;  comme  elles  font  éloignées  d'ici  ,  je 
n'en  ai  pas  encore  reçu  de  réponfes.  Le  pro- 
duit de  ces  dîmes  fera  employé  à  bâtir  des  égli- 
fes  ,  à  payer  les  curés  ,  les  vicaires  &  les  def- 
fervans  ,  à  acheter  des  ornemens  ,  à  fubvenir 
en  un  mot  à  toute  efpece  de  dépenfe  dans  ce 
genre.  Le  tréforier  en  fera  la  recette  ;  les  dé- 
penfes feront  ordonnées  par  des  mandemens 
que  je  lignerai,  ainfi  que  le  contrôleur  ;   &  le 

bordereau  de  la  recette  &  de  la  dépenfe  cer- 
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tirié  de  nous  trois ,  fera  tous  les  ans  envoyé  à 
Votre  Majefté. 

XXIIlj.  Je  viens  d'apprendre  encore  que 
les  commandans  de  Cuba  ont  fait  défenfes  fous 
peine  de  mort ,  de  lahTer  fortir  de  cette  ifte  , 
ainfi  que  de  toutes  les  autres  pour  la  nouvelle 
Efpagne  ,  des  jumens  &  d'autres  animaux 
propres  à  y  multiplier  leur  efpece.  Ils  veulent 
par -là  nous  réduire  à  la  néceffité  d'acheter 
d'eux  toute  efpece  de  beftiaux  qu'ils  nous  ven- 
dent à  un  prix  exceflif.  C'eft  un  monopole 
très  -  vicieux  &  qui  apporte  de  grands  obfta- 
clesà  la  vivification  de  ces  contrées.  C'eft  ce- 
pendant à  la  nouvelle  Efpagne  que  ces  ifics 
doivent  leur  floriffante  fttuation.  Je  fupplie 
donc  Votre  Majefté  de  vouloir  bien  nous  en- 
voyer la  permiflion  la  plus  étendue  pour  ex- 
traire des  illes  tout  ce  dont  nous  avons  befoin  , 
&  faire  faire  aux  officiers  qui  commandent  à. 
Cuba'  ou  dans  les  autres  iilcs  ,  la  plus  exprefle 
dèfcnfe  de  s'oppofer  à  nos  achats. 

Car  outre  que  cette  exportation  ne  leur 
caufe  aucun  préjudice  ,  le  ferviee  de  Vôtre 
Majefté  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  fouffri- 
roit  beaucoup  de  leur  ôppolîtion.  Il  cft  im- 
poffibîe  de  rien  faire  ici  d'avantageux ,  fait 
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pour  peupler  les  colonies  ,  foit  pour  les  con- 
server ,  fort  pour  en  conquérir  de  nouvelles 
Tans  beftiaux,  &c.  J'aurois  pu  me  venger  de 
la  conduite  des  commandans  des  iiles  ,  &  les 
contraindre  à  révoquer  leur  règlement  fur 
l'exportation  ,  en  y  défendant  l'importation 
qu'ils  favoriient ,  &  en  protégeant  celle  qu'ils 
défendent.  Mais  il  me  fuffit  d'obferver  ,  pour 
démontrer  la  faufTeté  de  leurs  principes  ,  qu'a- 
vant l'ouverture  du  commerce  des  iiles  avec  le 
continent  ,  les  infulaires  ne  pofledoient  pas 
mille  piaftres  à  eux  tous,  &  qu'aujourd'hui  ils 
vivent  dans  la  plus  grande  opulence. 

On  a  encore  le  plus  grand  intérêt  d'appro- 
vifionner  la  nouvelle  Efpagne  de  toutes  efpe- 
ces  de  plans  d'Europe  ,  parce  que  le  fol  y  eft 
excellent  pour  toutes  les  productions  de  la  na- 
ture. Il  eft  donc  eflentiel  que  Votre  Majeftc 
fafietranfporterune  grande  quantité d'arbuftes 
&  d'éleves  en  tout  genre  à  Seville  ,  &  qu'il  y 
oblige  chaque  vaiiïeau  qui  vient  dans  ce-  para- 
ges, à  en  charger  à  chaque  voyage  un  certain 
nombre  pour  la  nouvelle  Efpagne  >  où  il  cil 
eflentiel  de  faire  fleurir  l'agriculture. 

La  conquête  de  ces  provinces  ,  les  étabîii- 
femans  qui  y  font ,  la  population  ,  les  avan- 
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tages  dont  y  jouiffent  les  Efpagnols ,  la  propa-  , 
gation  delà  foi,  formant  les  parties  iéparées 
de  mon  ouvrage ,  j'ai  cru  ,  pour  répondre  au 
choix  de  Dieu  &  à  la  confiance  de  Votre  Ma- 
jefté  ,  devoir  rédiger  &  publier  ^es  ordonnan- 
ces générales  &  locales  ,  dont  j'en  voye  des  co- 
pies à  Votre  Majefté  pour  ne  pas  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  ;  je  les  ai  rédigées  d'après 
mes  connoiifanccs  locales  ,  &je  crois  qu'il  fe- 
ra très -utile  d'en  maintenir  l'exécution  ,  quoi- 
que pluiieurs  articles  ne  foient  point  du  goût 
de  quelques Efpagnols.  Par  exemple,  l'article 
qui  les  oblige  à  former  des  établifferaens  &  à 
réfider  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  en  afflige 
quelques-uns,  qui  voudroient  ravager  ,  dé-, 
truirc  ,  abandonner  enfuite  ces  contrées  ,  & 
en  agir  ,  en  un  mot ,  comme  on  a  fait  ci  -  de- 
vanedans  les  iflcs.  Ce ft  à  ceux  qui  connoif- 
fent  les  vices  de  l'adminiftration  des  conquê- 
tes précédentes,  à  remédier  à  des  inconvé- 
niens  qui  ne  tendroient  à  rien  moins  qu'à  pri- 
ver Votre  Majefté  de  l'augmentation  excefïive 
des  revenus  qu'EUe  tirera  delà  nouvelle  Efpa- 
gne ,  quand  elle  fera  bien  administrée  ;  je  de- 
fire  au  fur  plus  qu'Ellc  fafle  examiner  ces  or- 
donnances, &  changer  ce  qu'elles  ont  de^ié- 
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fedtueux.  Je  me  conformerai  avec  une  réli- 
gnation  exemplaire  à  tout  ce  qu'il  lui  plaira  or- 
donner ;  mon  devoir  eft  de  donner  l'exemple 
de  la  foumiffion,  &  de  faire  abfolument  tout 
ce  qui  fera  le  plus  agréable  à  Votre  Majefté. 
Je  prendrai  fur  moi  feulement  d'ajouter  juf- 
qu'à  nouvel  ordre  ,  à  ce  qu'Elle  me  prefcrira , 
ce  que  les  circonftances  ,  l'étendue  de  ies  do- 
maines ,  le  caractère  des  peuples  ,  la  nature 
du  fol  ,  &  les  nouvelles  connoiflances  que 
j'acquerrai ,  exigeront  ;  &  il  par  fois  Votre 
Majefté  appcrcevoit  quelques  contradictions 
dans  ma  conduite  ,  elle  peut  les  attribuer  au 
changement  des  circonftances. 

Que  Dieu  ,  Sire ,  ait  en  fa  fainte  garde  Vo- 
tre Majefté  ,  &  lui  accorde  l'accompliffement 
de  tous  fes  defirs. 

De  la  capitale  de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,    le  iç 
Odlobre  1524. 

Signé ,  Fernand  Cortès. 

FIN. 
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